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eAvec des Traitez curieux touchant la Haute Ethyopie , 
le débordement du Nil, la mer Rouge, 
&) le Prete-Tean. 


Le toutentichi de Figures, & de Cartes Gcographiques, qui fervent 
à l'intelligence des chofes contenués en ‘ce Volume. 
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E gouft qu'on a aujourd'huy pour les 
à ÉAAÈ A Relations, & pourles Voyages , eft de. 

Si] venu fi general, que j'efpere que le | 

Public m'aura obligation du foin que | 

je prends d'en amañer, Ten ay eu 
d'Angleterre , de Portugal & d'Italie, dont Jay fait | Î 
traduire les plus rares: Ceux qu'on m'a donnezici il 
ne font pas moins curieux, 

Je n'ay FPATERS pour vous fatisfaire aucune dé. 
penfe, ni plans , ni figures, ni Cartes Geographi. | 
ques, pour l'intelligence des chofes qui font com. il 

_ prifes dans ce Recueil, Jele commence par le voya. | 
ge de Monfeur Ligon , qui outre fes avantures À 
contient encore l'Hiftoire de l'Ifledes Barbades, & 
meriteroit de compofer un Volume à part. 

Outre la defcription exacte qu'il a faite de cette { 
puiflante Colonie, la plus confiderable que les An- | 
glois ayent dans les Antilles, il explique fi claire. À 
ment le détail de la fabrique du fucre, qu'il la rend 
aufli intelligible avec l'aide de fes figures, que fi 
on l'avoir veuë fur les lieux. 

Ceux à qui j'avois parlé de ce Recueil me l'ont 1 
demandé avec tant d'empreffement, que j'ay fair | 
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mettre les Relations fous la preffe, à mefure qu'el- 
les font orties des mains du Traduéteur, ce qui 
m'a obligé de faire facceder immediatement àaune 
Relation de l'Amerique celle du Nil, le plus cele- 
bre de tous les Aeuves d'Afrique, laquelle nous ap- 
prend fon cours, &les raifons de fon débordement, 
uiavoitefté inconnu jufqu'à prefent. 
Puifque Monfieur Wifche quila traduit du Por- 
tugais en Anglois, ne nous a point appris le nom 
de l'Auteur’, je me contenteray de vous dire que 
par un fejour de plufieurs années qu'il a fait dans 
les principales Provinces de l'Empire des Abyf- 
fins, il a efté témoin oculaire de la plus grande 
partie des chofes qu'il nous apprend. Ce qu'il 
nous dit de la Licorne, du Prefte-Jean & des Pal- 
miers , efttres-particulier. Il fait auffi une defcrip- 
tion exacte de la mer Rouge, & parle de fon eau & 
de l'échymologie de fon nom, avec tant de vray- 
femblance,qu'il ef difficile de n'eftre pas convaincu 
de ce qu'ilavance, 
La troifiefme partie de ce Recueil eft la Rela- 
tion d'un Voyage fait en la Cofte d'Afrique, de- 
puis le treiziéme degré de latitude feptentrionale, 


jufqu'au troifiefme du cofté du Sud. LE Auteur. 


eltoit Officier dans un Navire de guerre que Mon- 
fieur le Comre d'Eftrée détacha de fon Efcadre 
pour favorifer lecommerce que nos François font 
en cette cofte-là de temps immemorial, & far tout 
depuis qu'il a pleu au Roy de la joindre aux concef- 
fions de la Compagnie des Indes Occidentales. 

11 n'omet aucune chofe de ce qui peut rendre fon 
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PAOUNILE C T ER. 
foutnal accomply. Il eft exact en tout, il marque 
Ja Jatitude des lieux , où ila eu le moyen de prendre 
Ja hauteur, le giftement des coftes , le fond des 
rades, & leurs traverfiers, les Nations avec qui l'on 
peur trafiquer, celles dont il faut fe défier. Il remar- 
que enfin leur Religion, leurs mœurs, & tout ce 
qui peut rendre une Relation parfaite. 

La defcription que Monfieur de la Borde a faite 
des Caraïbes ou naturels des Antilles ; nous repre- 
{ente fi bien leurs Mœurs, Couftumes, Religion, 
guerres & voyages , que j'ay crû qu'elle meritoit 
bien les figures que jy ay fait faire pour une plus 
grande intelligence des chofes qu'elle contient. La 
perfonne quien a pris le foina demeuré long-temps 
parmy eux, & entend fort bien leur Langue, ce qui 
me fait efperer qu'on en fera fatisfait. 

Encore que la Relation de la Guiane foit cour: 
te, & ne paroifle avoir efté faite , que pour inftrui- 
re en general des avantages qu'on pourroit tirer de 
cette partie du continent , en y eftabliffant des 
Colonies; elle eft neantmoins touchée dune ma- 
niere à faire croire qu'on n'en peut pas parler de la 
forte fans y avoir fair un long fejour , & fans en 

eftre bien informé. ! 

La defcription de leftat prefent de l'Ile de la 
Jamaïque, & des autres Colonies Angloifes dans 
les Ifles & la terre ferme de l'Amerique, tient une 
place trop confiderable dans ce Recueil, pour n'en 
rien dire. Nous avons par fon moyen un corps en- 
tier, &une defcription gencrale de toutes les Co- 
lonies Angloifes qui font dans l'Amerique fepten- 
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trionale & meridionale, f1 on y ajoûte l'Ifle de Ta: 
bago , l'une des Antilles, dontils n'ontfait la con- 
quefte furles Hollandoïs que depuis que cet Ouvra- 
ge a efté imprimé à Londres. 

Quoy que les Relations dont je viens de parler 
fuflent capables de compofer un jufte Volume , je 
n'ay pü m'empêcher de groflir ce Recueil de la def 
cription de la haute Echyopie ,ou Empire du Prete- 
Jean. Elle a efté envoyée de Rome en Latin, avec 
une Carte exacte de tout ce grand pays, où font les 
fources du Nil, une partie defon cours, les lacs au 
travers defquels il pañfe, fes catadoupes, & les villes 
qu'ilarrofe. 

Le public en a l'obligation au Reverend Pere Ef. 
chinard Jefuire, qui fur le rapport fidele des Peres 
_defa Societé avec lefquels il a eu long-temps cor- 
refpondance a reduit la Carte en l'eltat que je vous 
la donne, | 138 

Au refte chaque partie de ce Recueil eftant une 
matiere feparée, j'ay crû qu'il n'eftoit pas neceffai- 
re d'obferver d'ordre pour la fuite des Relations. Je 
finirois icy f1 je n'eftois obligé d'avertir ceux qui li. 
ront cet ouvrage, qu'en la page quatriéme & autres 
füivantes de la defcription de la Jamaique, il faut 
lire Cacao partout oùilya Cocos. | 

Quoy que le Cacao foit désja connu ici de beau- 
coup de perfonnes aufli-bien que fes vertus, fon 
ufage & fon origine; je ne laifleray pas de direen 
faveur de ceux qui ne le connoiffent pas,que c'eftun 
fruit fort commun dans la nouvelle ee , & dont 
les Indiens à l'arrivée des Efpagnols faifoient grand 


PAU PE CT EXOUR. 


cas long-tempsauparavant , parce qu'ilentroit dans 
la compofition de deux ou crois fortes de liqueurs 
dontils eftoient fort friands. L'une de ces liqueurs 
s’appelloir Chocolate ëcles Efpagnols qui en ont re- 
tenu le nom, en fontleur breuvage le plus délicieux. 

Ce fruit eft une efpece d'amande de la groffeur 
& de la figure d'une groffe piftache, d'un fuc fort 
afpre, avant que d'avoir efté rofty comme il faut 
qu'il foit pour le feparer de fa coque. Ceux qui 
ont examiné fa vertu , l'eftiment plus froid que les 
{emences froides, & quand noftre Auteur a dit 
qu'il n'y en avoit qu'en la Jamaïque, il ne fça- 
voit pas que depuis fix ou fept ans on ena trouvé 
beaucoup dans la Martinique, où il vient naturel- 
lement , & fans culture; & il y a désja quatre ou 
cinq ans quonenenvoye en France, où ils ytrou- 
veaufli bon que celuy qui nous vient de la nouvel- 
le Efpagne parles flotes. Si nos habitans de la Mar- 
tinique avoient aufhi les Vaïnilles, qui fe trouvent 
en dore dans la Jamaïque, ils y feroient du 
chocolate aufli-bien qu'en Efpagne, & à meilleur 
compte; mais il faut efperer que le temps qui a 
découvert le Cacao dans cette Ifle aprés y avoir. 
eftéinconnu pendant quarante années, nous y fera 
auffi trouver les Vaïnilles quelque jour. | 

Noftre Auteur Anglois n'a point voulu parler de 
l'ufage du Cacao, parce qu'il écrivoit pour des gens 
qui en eftoient fort informez, j'efpere que la di- 
greffion que je viens de faire ne déplaira pas au 
Lecteur, certe drogue eftant devenuë depuis quel- 
ques années fort communne & àlamode. , 
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AR Lettres Patentes du Roy, données à faint Germain 
P en Laye, le vingt-neufiéme Juin 1669. fignées LABORIE, 
& fcellées du grand Sceau de cire jaune, il eft permis à 
H. TJ. de faire imprimer une Tradwition Françoile de la Re- 
lation des Barbades dans l'Amerique, faîte par le fieur L1coN 
contenant l'eflabliffement des Anglois dans cette Ille, > plufieurs 
autres chofès curieufës , avec l'Eflat de l'Angleterre, auffi tra- 
duit en François; & ce, pendant le temps & efpace de dix 
années confecutives, à compter du jour que ledit Livre 


fera achevé d'imprimer, & tres-expreffes défenfes font fai- - 


res à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité & con. 
dition qu'elles foient d'imprimer ou faire imprimer, ven- 
dre, & débiter le fufdit Livre, fans la permiflion de l’Ex- 
pofant, fur les peines portées audit Privilege, 


Ledit Sieur H. T. à cedé [on droitt de Privilege à Louis 
BILLAINE Marchand Libraire à Paris, pour en jouir [ui 
vant l'accord fait entre eux. 


Regiftré fur le Livre de la Communauté des Imprimeurs & Mar. 
chands Libraires de Paris, le 25. Septembre 1669. 
Signé, ANDRE Sougron. Syndic. 


… e Achevé d'imprimer pour la premiere fois ; le quatriéme Olfobre 1673; 


HISTOIRE 


MISPOITRE 
| DE L'ISLE 

DES BARBADES; 

ENRICHIE DE LA CARTE 


de l'Ifle , és de la figure des Arbres, € des 
Plantes les plus confiderables qui y crosent. 


Avecle Plan des Machines , des Moulins , des maifons 
& des places où l'on fait moudre & nettoyer les 
Cannes, cuire & purifier le Sucre. 


Pay RICHARD LIGON. 


Traduit de l'Anglois , fur la Copie imprimée à Londres; 
pat Humphrey Mofeiey, aux Armes du Prince, 
au Cimetiere de faint Paul en 1657: 


A MONSIEUR 


ABRAHAM DVPPA; 


FAURE S QUE 
DE SALISBLER Y: 


AONSIEUR, 


La premiere & la derniere fois que vous 
m'avez, fait l'honneur de me permettre de vous 
faluér depuis monretour des Parties M eridiona- 
les & Septentrionales du Monde, il vous pleut 

de me faire quelques queftions touchant l'Ifle des 
Barbades, dont vous defiriez, d'eftre parfaite- 


ment inftruit ; mais comme mon fejour fut fort 


court; je ne pus Vous donner qu'une legere Re- 
lation de toutes les chofes dont vous aviez, envie 
à i 


EPISTRE. 
d'eftre informé ; de forte que l'on peut dire que je 
ne fis lors qu'une legere montre des beaute? €7 des 
richeffes de cette 1fle, aulien de les étaler pour 
vous en donner une enfiere fatssfaéhion, Ce qui fit 
que vous 1 ’ordonnalles d'écriretout ce que je [ça 
vois touchant cette [Île ; 7 quoy que je conneulfe 
allez mon incapacité , geantmotns la pafñion que 
j'avois d'obeïr à vos commandemens ; me porta a 
vous donner la [atisfaition que vous aviez ji 
inffamment defirée dé moy ; qui n'avois d'autre 
but que celle de vous plaire. Mais aprés que 
vous euftes examiné ce que j'a vois fait, Vous mé 
donnaftes plus de courage que je ne CrOYOs ; 7072 
feulement par voffre approbation ; mais anffr er 
x exhortant de le donner au public, pour l'uti- 
lité de ceux qui veulent employer leur temps € 
leur bien en ces entreprifes- la; De fôrte qu'il ne 
Mme manquoit que des moyens ow des Amis pour 
le meître au jour ; mais n'ayant alors ny l'un ny. 
l'autre, cela fut caufè qu'il demeura pendant: 
deux ans dans lob{curité: Ilvous pleut de jetter 
les yeux fur quelques pieces d'enlumineure que. 

j'avois faités depuis mon retour ( parle [eut rap=. 
port que ma memoire m'en faifoit) des À rbres,des 

Plantes, y des fruits que j avoirs veus croiffrer 


EAP#ErS TK E; 
en ce bal; dont la beautéeft fi extraordinaire 
qu'elle perdoit beaucoup de [on luftre &x de [a vi- 
vacité, par la rudele de mon Ouvrage : Vous 
euffes la bonté neantmoins de leur donnerune ap- 
probation au delà de leur valeur, ce qui me fit 
zaiftre la pafion de faire quelque chofe de plus 
important fur cemefine fujet. Et pour cet offer, je 
défeignay une piece de Payfage, € une autre 
d'Hifloire ; où je fis deffein d'exprimer les poffures 
des N egres , € toutes les manicres de leurs di- 
vertiffemens , @ deleurstravaux ; & aveccela 
la beauté des vegetaux qui embelliffent ce lieu-la, 
eg les porter à la plus haute perfection qu'il me 
feroit poffible ; mais ayant eflé bien-to$t aprés 
cela emprifonné , 7 par ce moyen privé * de la lu- 
miere À du repos ; qui font les principaux fèu- 
tiens de cet Art , effant incapable de pouvoir dif- 
cerner ny juger des couleurs , je fus obligé de re. 
prefénter mes defleins avec du noir 7 du blanc. 
De forte que vous ne verrez, d'expofé à vos yeux 
qu'une grotefquefauvage, owune piece de fan- 
taifie , plutoft qu'une Hiffoire reguliere où un 
Payfage achevé. Quelque rude & mal pro- 
portionné qu il fit je vous le prefente Reant- 


01m comme une goutte d'eau à lOccan, puif- 
à iÿ 
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EPISTRE: 
que pour obeïr à vos commandemens) je ne pon= 
| VOIS pas MOINS faire que de vous rendre compte 
| | de ce que j'avois fait, quelque defeétueux & 
imparfait qu'il fuff. Je vous fnpplie d'excufer les 
fentes que j'ay commifes, tant dans le lan- 
gage, que daus l'ordre de mon difcours, 7 de 


croire que je [uis ; 


MONSIEUR, 


Voftre trés-humble ferviteur ; 
R. LiIGon. 
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COPIE DE LA LETTRE QUE 
l'Evefque de Sarumm'écrivit lorsque j'effois 
. crprifôn ; aprés qu'il ent veu men Livre. 


4 ONSIEUR; 


Perfonne ne fçauroit reprefenter mieux que vous le 
plaïfir que vous avez eu dans voftre Voyage des Bar- 
bades; mais avec tout cela les dangers que vous avez 
courus fur la mer , & la longue & A CECUE maladie que 
vous avez eué a terre, eftoient capables dele mefler de 
Chagrin & d'amertume, fi le mal-heur du temps ne 
vous avoit rendu toute forte de pays plus agreable 
que voftre patrie. Le plaifir que j'ay eu en lifant voftre 
Relation, a eftéexempt de tous ces fafcheux accidens; 
j ay fait voftre Voyage en je de jours ; j'ay vifité l'Ifle 
. des Barbades, & examiné les commoditez & incommo- 
ditez qui s'y rencontrent, avec tant de fatisfaétion , que 
je ne puis mempefcher de vous dire que quoy que 
jaye leu plufieurs Relations des autres parties du Mon- 
de, jenenay point veu de fi exaûte que la voitre. Il 
faut avouër qu'on ne peut rien ajoûter au foin & à ladili- 
gence que vous avez euë d'obferver tout cequile me- 
ritoit : ce que vous reprefentez en des termes fi pro- 
pres qu'onremarque aïfément ce qu'il y a de plus rare 
dans tous les arts. Quand vous n’auriez pas ditqu’en 
voftre jeunefe vous aviez aimé la peinture & la mufi- 


ER 


que, on l'auroit appris par la ledure de voftre Livre, qui 
eft rempli de defcriptions fi juftes, que je doute qu'il y 
en airaucune qui leur puiffe eftre comparée. Pour ce qui 
eft de l'impreflion de voltre Ouvrage, je croy que vous : 
la devez au public, parce que je ne penfe pas que perfon.- 
ne vous égale en fait de Relation de ce païs là, & qu'on 
ÿ veüille penfer aprés vous. Je vous fupplie, Moxsteur, 
que l'affection que vous avez jour moy ne vous oblige 
pas à mele dédier, & à me preferer à plufieurs perfon. 
nes de merite que vous connoiflez, qui feront plus ca. 

ables de vous fervir que moy, qui meineune vie reti- 
rée & obfcure. J'efpere que quoy que la charité & la 
generofité foient fort rares en ce iecle, quencantmoins 
il £ trouvera des perfonnes affez genereufes, pour con- 
fiderer voftre merite, & vous procurer les chofes qui 
vous font neceffaires.Songez je vous fupplie àvos Amis, 
& à ceux que vous connoiflezeftre plus propres à vous 
aider que moy, quine voudrois pourtant ceder à per. 
fonne en affection. Je prie Dieu de tout mon cœur que 
vous faffiez un fi bonufage des afliétions que vous avez 
euës en ce monde, qu'elles puiflent vous conduire 
dans la vie eternelle. Je fuis, 


MONSIEUR, 


De Richemond, ce Voftre tres-affetionné Amy 
$- Septembre 1652 At. SAR. 
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DES BARBADES. 


n LUSIEURS perfonnes raifonnables , au juge- 
AVE AE) ment defquelles je défere beaucoup, & auquel je 
AU me foûmets avec joye, m'ayant accufé d’impru- 


/| dence pour m'eftre embarqué dans un âge dé- 
a ja avancé, fans jamais avoir efté fur Mer, ny 
Comm (cavoir à quelles incommoditez on eftoit füjet 
pour aller d'Angleterre aux Barbades, j'ay crû 
devoir leur dire que je m’eftois déja condamné moy-mefime, & 
que je ne ferois pas {orti de mon Pais,fi la neceflité ne m’euft 
contraint de le quitter. Car ayant perdu ( par une barbarie fans 
exemple) tout ce que j'avois peu amafler par mon travail & par 
mes foins pendant ma jeunefle, je me trouvay pat ce moyen 
dépoiiillé de tout ce que j'avois, & réduit à l’extremité fans {ça- 
voir dequoy fübfifter, en forte qu'il faloit mourir de faim ou 
s'enfuir. 

Dans cette fafcheufe rencontre, je fongeay à mes Amis, parce 
que ce font ordinairement ceux qui peuvent fecourir un homme 
qui fe void dans une condition chancellante, & qui le peuvent 
relever lors que la fortune luy eft contraire. Mais je n'en trou- 
Vay pas un, ou fort peu, que la douleur & l'afHiétion n'euflent 
abbaiffé & ruiné entierement, que le bannifiement n’euft 
efloigné, & que la mort n'euft engloutis. De forte’qu’au lieu de 
recevoir de la confolation & du foulagement de ces perfonnes-là- 
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& de mes proches, jeme trouvay eftranget dans ma Patrie, ce 
qui me fit teloudre dé ne laifiér pañer la premiere occalion qui 
fe prefenteroit pour me conduire en quelqu’autre partie du mon- 
de que ce peuft eftre, quelque efloignée qu'elle fuit, pluftoft que 
de demeurer en Angleterre. 

Je ne demeuray pas long-tempsencette attente. Un Amyqui 
avoit autant d'envie de changer de Païs que moy, me fit une 
ouverture que j'acceptay , de forte que le feiziéme jour de Juin 
1647. ftyle d'Angleterre, nous nous embarquâmes aux Dunes, 
dans un Navire nommé l’Achilles, du port de 350. tonneaux, 
dont le Maiftre sappelloit Thomas Crouder, de Londres. 

Aufli-toft que nous fufmes tous embarquez, on leva les An- 
chres, & on fe mit en Mer, dans un temps qu'il faifoit ft froid 
pour la faifon où nous eftions , que je n'en ay jamais fenti un 
pareil, qui continua jufqu'à ce que nousfuflions arrivez au Port 
de Falmouth , où nous entrâmes & demeurâmes une nuit; 
mais pendant la route jufqu'en ce lieu-là nous fufines fort incer- 
tains fur quelle Cofte nous eftions, à caufe de. la varieté des 
Vents, & que le temps eftoit tout couvert de nuages , de forte 
que je remarquay plus d'inquietudes & de doutes dans l'efprit 
des Matelots pendant ce petit pañlage-là, que dans tout le refte 
du voyage que nous fifmes enfuite, 

Mais comme l'air fe fut éclaircy , le Maiftre & les Matelotsti: 
rerent divers modelles & païfages, qu’ils avoient pris cy-devant 
fur les Coftes de France & d'Angleterre, qui font d'un grand 
ufage dans la Manche, qui les affeurerent du lieu où ils eftoient; 
parce qu'en ces endroits-là ils f fervent peu fouvent de l’Arba- 
leftrille , mais feulement de la Bouflole & de la Carte marine , car 
dans un lieu fi eftroit il ny a point d'autres adrefles que 
celles-là. 

Nous fufimes environ dix jours à pañler à Falmouth , en com- 
pagnie d’un petit Navire nommé le Nompareil, du port d’envi- 
ron 180. tonneaux, qui appartenoit au Capitaine Middleton , 
tres-intelligent en la Marine, & l'un des Colons des Barbades , 


‘quoy qu'il demeuraft lors à Londres. 


Le lendemain nous nous remifimes en Mer, continuant noître 
route vers le Sud-Ouüeft, avec fort peu de vent , en partie pour 
éviter les grofles vagues de la Baye de Bifcaye, mais principale- 
ment pour ne point rencontrer les Pirates & les Corfaires, qui 
font fort frequens fur les Coftes d'Éfpagne & de Barbarie : & 
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comme nous faifions cette route, je remarquay de la difference 
dans le chemin de nos Navires. Car lors que les vents eftoient 
foibles, le Nompareil qui faifoit voile de compagnie avec nous, 
dans quatre ou cinq heures nous perdoit de veué, mais lors que 
les vents eftoient forts & rudes, nous faifions là mefme chofe à 
fon égard; de forte que cela me fit penfer qu’il faloit que cela 
vint de la difference a voiles, qui plus elles font grandes, plus 
elles prennent de vent, & font avancer chemin aux Vaifleaux, 
pourveu qu'ils foient baftis far un mefme modelle à l'égard de 


leurs Quilles ;. j'en laifle la refolution aux Marimiers , ou à cét 


admirable Bâtifleur de Navires, Monfieur Pett. * 

Environ la hauteur de 45. degrez , nous rencontrames un Na 
vire qui venoit de la Guinée, qui eftoit freté pour la ville de Lon- 
dres. Le Capitaine fe nommoit Blague, homme fort hônnefte & 
civil, qui nous ayant reconnus vint à noftre Bord, & y invita 
plufeurs Gentils-hommes qui y eftoient de pañlèr en fon Navire, 
qui eftoit une Fregate d'environ 400. tonneaux, dont la Charge 
eftoit d'Or & d'Ivoire ou dents d’Elephant. Il en ufale plus obli- 
geamment du monde, & fit prefent à tous les Gentils-hommes 
de noftre Compagnie, de diverfes raretez qu'il apportoit de Gui« 
née & de Binny. #8 

Nous demeurâmes enfemble prefque tout un jour, le temps 
eftant fort calme, en forte qu'ilne failoit prefque point de vent 
du tout; mais fur le foir une petite Brife commençant de fouf- 
fler dans nos Voiles, & qui pouvoit fervir aux routes differentes 
que nous avions à tenir, aprés nous eftre falüez avec noftre At- 
tillerie, nous prifmes congé les uns des autres. 

Environ ce temps-là noftre compagnon le Nompareil fe fepara 
de nous, pour tirer direétement vers les Ifles des Caribes, dites 
Antilles , & nous pour celle de S. Jago, ou S. Jacques, qui eft 
une des Ifles du Cap-Verd, où nous devions trafiquer pour 
âvoir des Negres, des Chevaux, & du Beftail, pour les vendre 
aux Barbades. e 

Continuant donc noftre route à environ 80. lieuës des Coftes 
d'Efpagne & de Barbarie, la premiere terre que nous découvrif: 
mes, fut l'Ifle de Porto-Santo, qui eft fous les 33. degrez de 
Latitude au Nort de la Ligne, que nous laifäfmes à Basbord, 
c'eft à dire # gauche, aprés quoy nous vifmes incontinent l'Ifle 

de Madere que nous coftoyâmes , en forte que nous la décou- 
vrifmes toute pleine de rochers & de montagnes, & la terre tel 
« | À ij 
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lement bruflée par le Soleil, qu'il n'y paroifloit rien, foit fur le Co: 
fau, foit dans la Vallée, qui euft la moindre apparence de ver- 
dure, &iln'y avoit pas un feul Arbre qui fuft plus grand qu'un 
Aubefpine, & encor le nombre en eftoit-il fort petit. 

Outre cette Ifleil y en a encore troisautres peu confiderables qu'- 
on appelle les Deferts, qui nous paroifloient comme le faifte de 
quelques grands Baftimens, fans aucune inégalité de montées où 
de defcentes , maisaufli égales que lefaifte d'une Eglife ou d'une 
Grange; & encor beaucoup plus bruflées & en plus mauvais 
eftat que l'autre, de forte qu'au lieu des belles & agreables ver- 
dures, dont les autres Païs font reveftus en cette faifon de l’an- 
née , ceux-cy cftoient habillez de cuir de Roufÿ ou de couleur 
de feuille-morte. ; 

© Mais c'eft que cette année-là l'Efté avoit efté beaucoup plus 
chaud qu’à l'ordinaire, & nos Marelots nous dirent qu'ils ne l'a- 
voient jamais veu fi aride qu'il eftoit, & que l'endroit qui eftoit 
à l'abry des vents, eftoit en d’autres temps extrémement fertile 
& agreable , abondant en toutes fortes d'excellents fruits, en Bleds, 
en Vins, en Olives & en Sucres des meilleurs qui fe voyent, & 
encor en Chevaux, en Beftiaux , en Brebis, en Chévres, en 
Pourceaux & en Volailles de toutes fortes, & qu'on y trouvoit 
auffi diverfes efpeces de bons Poiffüns. Ces Ifles font fituées en- 
viron à 33. desrez au Not de la Ligne. 

Ayant paflé entre ces Ifles-là, & laiffé celle de Madere à Eftri- 
bord, c'eft à dire au cofté droit, nous rencontrâmes un bon 
vent, fort & propre à nous porter vers le Sud. Enfuite dequoy 
la premiere Îfle qui & prefenta à noftre veuë, fut Bona Vifla, 
mais fi efloignée qu’à peine pouvions nous en difcerner les cou- 
leurs, feulement le Païfage general des Montagnes nous paroif- 
Dit efre fort agreable, s'élevant en diverfes montées &defcentes, 
fans aucuns Rochers ny precipices efcarpez. 

Cette Ifle eft renommée à caufe du Sel excellent & des Che- 
vaux qui sy trouvent, qui pourune de leurs qualitez furpaffent 
tous ceux que j'ay veu ailleurs, ayans la corne ‘du pied fi dure, 
que lors que nous fufimes aux Barbades , nous les failions courit 
à & là du haut en bas des Rochers les plus arides & les plus 
rudes fans qu'ils fuffent ferrez, & il n'y a point de Chévres qui 
aillent plus affeurement fur la pente des Montagnes & des Co- 
ftaux que font ces Chevaux-là, qui font pour la plufpart ; forts 
& bieu proportionnez de leurs membres, 


de FIfle des Barbades. fs 

: Nous laiffafines cette Ifle à dix lieuës ou environ à Basbord, 

où à gauche de nous, & enfuite l'Ifle de May , qui eft renom. 
mée pour la quantité de Sel qui sy trouve. 

La derniere decesIfles-là eft celle de Palme, qui eft fi haute, 
qu'aprés que nous l'eufmes découverte le matin, nous creufmes 
que nous pourrions nous en approcher dés ce foir-là, maisnous 
nous en trouvafmes bien éloignez le lendemain matin, quoy 
que nous euflions eu un bon vent pendant toute la nuit, tant 
l'œil & trouve trompé par la veué des terres qui font hautes. 

Cette lle eft fituée environ fous la hauteur de 28. degrez au 
Nort de la Ligne, &de-là jufqu'auxIfles du Cap- Verd, il y a 
environ 13. degrez, qui eft un chemin bien long pour garder le 
filence, car il n'y a point de terre entre deux. C'eft pourquoy 

je vous veux entretenir des divertifiémens de la Mer, car il n'y 
a point de lieu fi defert & fi abandonné, où l'on ne puiflétrou- 
ver quelque forte de plaifir legitime , pour celuy qui a l'efprit 
content, & dont la confcience eft en repos. 

Mais ces plaifirs maritimes font tellement entremeflez de 
cruautez , que l'ennuy de lun diminuë de beaucoup la fatisfa- 
étion de l'autre; car l’on y void que les grands y mangent les 
petits aufli bien que fur la Terre, & avec aufli peu de remords 
de confcience. Mais laiffant cette confideration à part, il cft 
certain que cette chafle donne quelque forte de plaifir aux yeux : 
car il y a des Poiffons qui fe font voir au deffus de l'eau un af- 
fez long efpace de temps pour fe faire remarquer aifément. 

Jay veu une vingtaine de grands Marfoüins traverfer la Prouë 
de noftre Navire, les uns derriere les autres, & courir avec äu- 
tant de vitefle & de roideur à la pourfüuite de quelques autres 
Poifons , que pourroit faire une meute de grands Levriers dans 
la Foreft de Vvindfor à la chañe d'un Cerf, les uns & les autres 
fe fuivans dans la mefime route. La feule difference que j'y trou- 
ve, eft que ceux-cy ne fe fervent pas de leur gueule, & ce qui 
leur manque en cela eft fupplée par la bonté de leur fentiment, 
de forte qu'ils ne manquent jamais leur proye, mais pourfüi- 
vent toûjours leur chafe. 

Les Dauphins pourfuivent auf les Poiflons volans, les con- 
traignant de quitter leur element naturel, & de s'enfuyr dans 
un autre qui leur eft inconnu, où ils rencontrent des ennemis 
aufli impitoyables qu'eux, car il y a des Oifeaux qui attendent 
que ces Poiflons seflevent hors de l'eau, & s'ils trouvent 
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à une diftance raifonnable d'eux, ils ne manquent gucres à les 
attraper. 1 

Ces Oyfeaux, & nuls autres de leur efpece n'ayment pas à s'é- 
Joigner fi loin de la Terre, de forte qu'on peut douter fi la Mer 
peut eftre reputée pour leur patrie ; car on Les void à 500. lieuës 
de la Terre, lors que le Soleil fe couche, de forte qu'il eft im- 
poflible que ce foir-là ils puiffent aborder à aucune Terre; & ils 
ne peuvent pas repofer fur les Ondes fans grand peril. 

Je les ay veus par fois defcendre & s’afltoir für les vagues, mais 
avec tant de précaution, de crainte d’eftre pris par quelque Poif- 
fon, que leur repos n’eft pas beaucoup afeuré, fi ce n'eft lors que 
la nuit les couvre de fes aifles noires. : 

Cet Oyfeaueft une efpece d'Efpervier marin, un peu plusgros 

qu'un Lanier, & de la mefme couleur, mais dont les aifles font 
beaucoup plus grandes & plus eftendués, & qui demeure beau- 
coup plus long-temps dans fon vol. Lors qu’il eft las, il trouve 
dequoy fe repofer fila Mer eft calme ; car alors les Tortuës 
f couchent & dorment fur les Ondes aflez long-temps, & ces 
Oyfeaux fe repofent en feureté defius leur dos, ils y emutiflent, s'y 
nettoyent & efpluchent leurs plumes, s'y divertifient, & font 
toutes leurs attions naturelles ayant afez de place pour tout cela, 
car il y a quelqués-unes de ces Tortuës qui ont bien trois pieds 
de large. 
-_ Nous en prifmes une dans noftre Chalôupe , comme elle dori 
moit fur l'Eau, dont le Corps fournit dequoy faire un tres-bon repas 
à tous les Gentils-hommes & Officiers de noftre Navire, qui 
trouverent que c’eftoit la meilleure viande qu’ils euffent mangée 
pendant ie Voyage danstout letemps que nous fufimes fur la Mer. 
: In'yenaquede deux fortes qui fe tiennent dans la Mer ; la 
Tortuë à grofe tefte, & la Tortué à bec d'Efpervier. Cette der- 
niere efpece cft la meilleure de toutes, celle que nous prifmes 
cftoit de cette efpece-la, 

Il y en a encore une troifiéme efpece qu’on appelle la Tortuëé 
verte, qui n'eft pas fi grande que les autres deux cy-deflüs , mais 
qui les furpañe de beaucoup en bonté, tant pour la fanté que pour 
le gouit ; mais nousen parlerons cy-apres, car je n’ay pas deflein 
de quitter fi toft les Oyfeaux de proye que j'ay nommez, parce 
qu'ayantefté Fauconnier en ma jeunefle, je ne puis pas m'em- 
pefcher d'admirer l’admirable vitefle du vol de ces Oyfeaux. 

Ils montent par fois % haut & fi droit, d'où ils defcendent de 
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mefine tout droit d'une feuletire d’aile,quefi un Faucon y eftoit 
il luy faudroit pour le moins faire deux paufes devant que d'y 
arriver, foit à monter foit à defcendre. Leur vol ordinaire pour 
plaifir, & non pour chañer leur proye, eft beaucoup plus libre 
que celuy du meilleur Faucon que j'aye jamais veu, mais fa lon- 
gue durée le rend d'autant plus admirable. 

Lors qu'ils ont faim, ils fuivent les Dauphins, qui font leurs 
Efpagneuls ; & là où ils apperçoivent que l'Eau fe remué, ilsre- 
connoiflent qu'ils chaflent les Poiflons volans, qui fe voyans pro- 
ches d'eux, s’eflevent comme une couvée de Perdrix de douze 
& de feize en compagnie, & volent aufli loin que de jeunes Per- 
dreaux maillez, mais pendant leur volils deviennent la proye de 
çes Oyfeaux. ” 

Ces Poiflons cfpouventez de la forte vouloient par fois tra- 
verfer noftre Navire pendant la nuit, mais fe trouvans arreftez 
par les Cordages, ils tomboient dans le Vaiffeau où nous les prif- 
mes, & nous en fervifmes d’apaft pour des hamecons avecquoy 
nous prifimes les Dauphins qui les avoient pourfuivis, que nous 
trouvafimes eftre tres-excellens à manger, eftans bien appreftez 
avec du Vin, des Efpices, & des Herbes fines, dont nous n'avons 
jamais manqué ; Deforte que nous avions dans noître Vaifleau 
le plaifir de la fauconnerie fans craindre de perdre nos Oyfeaux, 
foit qu'ils prennent l'effor, où qu'ils s’aillent jetter fur la volaille 
dans quelque village, & nous mangions de leur proye, & par fois 
des Efpagneuls mefmes, qui eft un advantage que le meilleur 
Fauconnier ne fçauroit avoir fur terre. 

uant à la chañle qui fe fait deflous l'eau, on la void bien. 
Mais il faut fouffrir que les chiens mangent la proye, qui peut 
eftre un Poiflon Royal, & capable de remplir un plat propre à 
{ervir fur la table de Neptune, de forte que par ce moyen-là 
l'on cft privé de la quefte. Mais quoy que c'en foit, j'ay cfprouve 
fur la Mer ce que j'avois fait fur la terre, quele vol des Oyfeaux 
eft le plus grand de tous les divertifflemens qu'on puife prendre, 
- Javois prefque oublié à dire de quelle efpece eft ce Poiflon 
volant qui eft la caufe de tous cesdivertifiemens. Hreflembleen. 
ticrement à une Sardine, mais fes aiflerons ou fes nageoires font 
plus longues & plus larges, & pendant qu'elles font encore hu. 
mides & moüillées, il vole & demeure en l'air jufqu’à ce qu’elles 
foient feches, & apres il retombe en l’eau. Mais quant aux Oyfeaux 
qui font fes ennemis mortels, ils nous accompagnent depuis les 
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33. degrez jufqu'à ce qu'on vienne au quinziéme devré, où ils 
nous quittent & on ne les void plus. 
=. Mais en mefme temps & dans le mefme endroit il en paroift 
un autre, qui n'eft pas plus gros que cet Oyfeau que nous appel- 
lons Caftrille, & qui eft prefque de mefme couleur, mais qui. 
vole d'une autre maniere: car ceux-cy volent fort prés de l’eau ; 
& tournent tout autour des vagues, qui fouvent empefchent 
qu'on ne les puiffe voir, de forte qu’on diroit qu'ellesles onten- 
gloutis ; Mais au mefme temps qu'on penfe qu’ils font perdus, 
on les void contre toute cfperance revenir encore piroïüetter en 
volant fur l'eau, & faire continuellement ce mefme exercice, qui 
ne donne pas peu de plaifir à ceux qui les prennent. Mais afin de 
ne vous pas ennuyer enpe Vous parlant que des habitans de l'Air, 
je m'en vay me plonger dansle profond de l’eau, pour voir quel- 
le forte de pañle-temps cet element vous peut donner. 
Il y a un Poiffon qu'on appellele Tiburon ou le Requien, 
qui eft l'ennemy commun de tous les Matelots & de tous 
ceux qui pendant les calmes, fe hazardent à fe mettre tout nuds 
dans la Mer pour s’y baigner. Il leur emporte tantoft un bras, & 
tantoft une jambe, ou les engloutit tout entiers, fi le Poiffon eft 
grand. Lors qu'ils le prennentils le traittent aufli avec la mefme 
rigueur ; Car par fois ils luy arrachent les yeux, puis le jettent hors 
le bord, par fois ils l’eftropient & luy coupentlesnageoïres & la 
queué, afin que ces impitoyables tyrans deviennent la proye des 
autres, fe montrans en cette forte de jufticeretributive extreme- 
ment exacts, induftrieux & inventifs. Û 
Nous prifines plufieurs de ces Poiflons-à, les uns avec des har- 
pons de fer, & les autres avec des hamecçons, & entr'autres uñ 
qui eftoit fort grand, qui avoit fuivy le Navire plus de quatre 
licuës durant devant qu'on fongeaft à le prendre. ; 
L'on apperçeut devant luy un Poiflon qu'on appelle le Pilote, 
qui luy fert comme de guide, & nage par fois environtrois pieds 
devant luy, par fois plusou moins, felonqu'il luy plaift, & s'attache 
tellement à luy dans fon adverfité & lors qu'il ena le plus de be- 
foin, que comme un veritable amy il ne l'abandonne jamais, car 
dors qu'il eft pris, ce petit Poiflon ne manque point de s'attacher à 
fa tefte, ou: en quelqu’autre endroit tout proche avec la refolution 
de mourir avec luy.Ce que l’experiencenousfit voir non feulement 
en ce grand Poiflon, mais auffi dans tous les autresque nousavions 
pris auparavant, car nous ne prifmes jamais l'un fans l'autre. ; 
jai 
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_ La machine avec quoy nous prifines ce grand Tiburon, fut 
un gros hamecçon apafté avec une piece de bœuf; qu'il avalla 
ayant le ventre tournéen haut, parce qu'ayant la gueule plus courte 
que fon mufeau , il ne pouvoit pas l’avaller aifement ayant le dos 
en haut, à caufe que fon mufeau repouñloit la ligne devant Iuy, 
mais auffi-toft que nousapperceûmes qu'ilavoit avallé l’apaft,nous 
tirâmes la corde fi promptement & avec tant de force, que l'ha- 
meçon s'attacha de forte, que nous eftions bien affeurez que la 
pefanteur de fon corps ne le pouvoit pas rompre, enfüite dequoy 
on letira en haut dans le Navire, & on le mit dans le vuide du 
Vaifleau où perfonne ne pouvoit demeurer que les Matelots qui 
peuvent tout entreprendre. 
Nous avions dans noftre bord quantité de gros chiens maftins. 
& entr'autres un qui eftoit fi grand & fi fier, que je n'en ay pref 
que jamais veu de pareil. Ce chien courut & l'attaqua avec beau 
coup decourage, mais il ne pouvoit le mordre à canfe de la grot 
-feur de fon corps qui eftoit rond & gluant. Que fi que par foisi. 
mordoit une de fes nageoires, le Tiburon le rejettoit d’un cofi 
du Vaifieau à l'autre, comme fi ce n’euft rien efté, de forte qu’ 
s'il l'euft rencontré dans fon element, c'eft à dire dans la Mer, i 
J'auroit bien-toft englouti. 
L'on en prit plufieurs autres, mais il n’y en avoit pasun qui fui 
fi grand que celuy-là; il avoit environ feize pieds de long, & di: 
pieds autour du milieu. Nous prifmes encore diverfes fortes d'au 
tres Poiflons ; comme la Bonite , le Maquereau Efpagnol, FAI 
bocore, &le Dauphin ,que nous trouvafmes excellens à manger, 
mais particulierement l’Albocore, qui eft un Poiflon dont la f- 
gure me plaifoit extremement. i 
Ceux que nous prifmes n’avoient gueres plus de trois pieds de 
Jong, la queuëé fourchué, les cartilages fermes & forts, & le corp: 
gros comme le poignet d'un homme, muis croiflant tout à cou; 
en montant dune tellegrofieur, que jen'enay prefque jamais ver 
de femblable, & fi fort avec cela, qu’un des Matelots, quieftoi. 
un homme fort robufte, en tenant un par les battans desouyés 
lorsque ce Poiffon remuoit feulement la queuë pour fe deftacher, 
il luy donna une telle fecoufle, qu'il faillit à luy defnoüer le 
bras. 
Lorfque fur le foir il faifoit un beau Soleil, ces Poiffons fe diver: 
tiffoient & nous aufii , en effayant à qui fauteroit leplus haut hors 
_de l'eau, de forte que c'eft un agreable pañle temps de voir de fi 
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10 Hifhoire 
grands Poiffons & fi vivement colorez fe montrer fi haut au def- 
fus de leur element naturel, avec tant de formes & de couleurs dif- 
ferentes, mais nous n'eufimes pas fouvent ce divertifiement-là. 
ene veux pas vous entretenir plus long-temps de la diverfité 
des figures &'des couleurs des Poiflons, jufqu’à ce que jevienne 
à Saint Jago, à la referve d'un feul, & qui eft tres-petit, car fon 
corps n'eft pas plus grand que celuy d’une grofié grenade, & neant- 
moins il a des qualitez plus dignes d'attirer les yeux à le regarder 
& l'efprit à le confiderer, que la grofie & monftrueufe Baleine. 

Car quoy qu'il foit vray que fon corps paroïffant dansle calme 
fur la fuperficie des eaux, s'eflevant & s'enfonçant dans la Mer, 
{oit un des plus eftonnans & des plus eftranges fpectacles qui fe 
voyent en la nature, & qui devient encore plus furprenant lorsque 
fes deux'ennemis mortels, l'Efpadon & le Tefchal viennent à le 
rencontrét ; 

Car pour les efcarter la Baleine faute plus de fa longueur au 
deffus de l'eau, & lors qu'elle retombe dans la Mer elle bat l'eau 
avec tant de violence, qu’on en void Pecume plus d’un quart 
d'heûre apres, &auffi blanche que lors qu'elle et agitée, & que 
le vent de Ouëft la bat contreles Rochers, & par fois elle fouffle 
& rejette une fi grande quantité d’eau par les narines, quelle efgalle 
prefque la hauteur d’un clocher; 

” Neantmoins ce grand chef-d'œuvre de la nature n'eft pas tant 
digne d’admiration, felon mon opinion, ny n'efleve pas tant l'ef- 
prit ny à de fi hautes penfées , que fait ce Poiflon qu'on appelle la 
Caravelle ou le Nautile, qui peut quand bon luy femble fe ref. 
jouir avéc les autres Poiflons fes voifins au deflous de l'eau , & 
quand il fe refout de chercher fortune dans l'air , il monte au haut 
de la Mer, quelque groffès que puiflent eftre les vagues, où fans 
l'ayde d'aucun Matelot, il drefle fon grand Mafts, déplie fes Voi- 
les, qu'il fait de fes propres nerf, accommode fon Gouvernail & 
fon Left, & commence fon voyage. Mais versquel Rivageil tend, 
ou quel eft le commerce qu'il pretend faire, il n'y a que luy & 
celuy qui la fait qui le puiffent dire, car iln'y a point de Poiflons 
qui luy puiffent fervir de nourriture ny de mouches non plus, de 
forte que ce n’eft pas pour chercher à vivre qu'il voyage ; j'en ay 
veu à plus de cinq cens lieuës deterre. $’il a deffein d'aller en quel- 
que Poit, il luy faut beaucoup detemps & bien de lapatience pour 
y arriver, fi c'eft pour aller en Mer il y eft desja. Ila de l'advan- 
tage en yne chofe fur tous les Vaiffeaux qui fe font jamais misà 
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la Voile, parce qu'il peut approchemplus prés du vent qu'aucune 
Fregate qu'on ait jamais baftie; ce qui monftre combien la 
nature peut aller au de-là des Ouvrages de l'Art. 

‘Il a encor un autre advantage. C’eft que dans les plus gran- 

des tempeftes, il n'a point peur de fe noyer, il n'a pas befoin 
de Bouflole ny de Carte-Marine, parce qu'il n'eft jamais hors 
de fa route. De fçavoir s'il voyage pour fon plaifir ou pour fon 
profit, on eft encor à le chercher. 
. Mais devant que nous arrivions au Havre le plus proche de 
l'Ifle de S. Jago, ou de S. Jacques, qui eft l'une des Ifles 
du Cap-Verd, qui a fecoûé le joug des Éfpagnols pour fe re- 
mettre fous l’obeïffance du Roy de Portugal, il faut que je vous 
raconte une obfervation que j'ay faite fur la route des Navires, 
qui lorfque les vents foufHoient païfiblement, & pendant lob- 
fcurité des nuits, ne nous laïfloient voir que des tenebres dan: 
l'eau , mais lorfque les vents fouffloient avec roideur & remplif 
foient fortement les Voiles, nous voyions clairement la Quill. 
_ du Navire, & les Poiflons qui fe joüoient dans l’eau , comme f 
on les euft éclairez avec un flambeau , quoy que les nuits fuf 
fent également obfcures. 

Cela me fit reflouvenir d’un poin& de Philofophie dont j'a. 
vois oùy difcourir entre les Sçavans, qui eft que les corps rude: 
& folides venans à fe rencontrer, & fe heurter rudement l'ur 
contre l'autre dans l'air, le rarefient de telle forte qu'il prenc 
| feu: En cette maniere le Navire eftant d’une fubftance dure & 
rude, & dans in mouvement violent, rencontrant la forte re- 
fiftance des vagues, qui quoy qu’elles ne foient pas dures, font 
ncantmoins rudes à caufe de leur fel, caufent la lumiere, quoy 
qu'elles ne faffent pas de feu, & il y a lieu de penfer que cette 
lumiere feroit de feu, s'il n’eftoit pas éteint par la Mer au mefmc 
inftant qu'il sallume, parce qu'eftant en fon element propre. 
elle l'emporte pardeflus le feu. 

Devant que d'arriver à S. Jago, nous devions aller vifiter un 
petite Ifle nommée l’Ifle du Sel, à la priere d'un Portugais qu 
nous menions avec nous, qui s’'appelloit Bernard Mendez de 
Souza, qui prétendoit qu'une grande partie de cette Ifle luy ap- 
pattenoïit, mais parce qu'elle eftoit un peu hors de noftre route, 
& que nous ne pouvions pas en approcher à caufe “a faifoit 
gros vent; & en partie aufli parce que quelques-uns de nos Ma- 


rinicrs nous advertirent qu'il n’y demeuroit perfonne, que des 
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12 Hifhoire 
Chévres, des Chiens & femiblables Animaux; & que nous creuf- 
mes que ce n’eftoit que par une vaine gloire qu'il nous vouloit 
faire voir cette Ile qu'il prétendoit eftre à luy : 

Mais le Maitre qui fçavoit bien l'eftat du lieu, ne voulut 
pas perdre ce temps-là pour neant, ce qui donna fujet de mé- 
contentement au Portugais, comme il monftra par fa mine re. 
frognée jufqu'à ce que nous fuflioff arrivez à S. Jago, & cela 
augmenta la mauvaife intention qu'il avoit dans l'ame, cat 
quoyque nos Marchands l'euflent tiré de prifon à Londres, avec 
deffin de le faire un des principaux Directeurs de ce Voyage, 
ayant abufé de leur credulité, leur difant que le Padre Vagado 
principal Gouverneur de S. Jago eftoit fon frere, & que par le 
credit qu'il avoit auprés de luy, le Commerce nous {croit libre 
pour avoir des Negres, des Chevaux & du Beftail , qui eftoient 
des Marchandifes de Contrebande en ce lieu-là, ils luy donne- 
rent le commandement & l’authorité fur le Navire & les Mar- 


-chandifes, mais il n’avoit rien moins en penfée que de s'acqui- 


ter dignement de cette Charge, car au licu de cela, fon deficin 
eftoit de s'emparer peut-cftre de lun & de l'autre, & de fe rendre 
maitre de noître liberté & de noftre vie, fi nous n'euflions 
bien pris garde à luy. 

La premiere chofe que nous y remarquimes, fut une certaine 
grimace qu'il fit lorfque nous approchämes de l'Ifle, qui nous 
fit foupçonner qu’il avoit quelque mauvais deflcin dans Fame, 
car au lieu qu'il avoit toûjours fait paroiftre un vifage joyeux &c 
riant, & efté de bonne humeur pendant tout lé Voyage; on le 
vit changer de contenance prés du licu où nous efperions trou- 
ver du bon-heur & du contentement. Ce ne pouvoit eftre qu'ur- 
préfage du mauvais deffein qu’il vouloit executer , à quoy nous 
nous attendions d'heure à autre, pour voir de quel cofté 1l poui- 
roit commencer, lorfqu’il le découvrit pluftoft qu'il ne devoit 
en cette maniere. #. 

Ayant employé la plufpart de noftre eau pendant la route 
jufques en ce lieu-là, & ayant befoin de faire de nouvelles pro- 
vifons qui fuflent fuffifantes pour le refte de noftre Voyage aux 
Barbades où nous devions porter des Chevaux & du Beftail, 
que nous devions prendre en ce lieu-là, il commanda au Mai: 
ftre par l'authorité qu'il avoit fur luy d'envoyer à terre toutes 
les fufailles vuides qu'ilavoit à bord, avec deflcin de les retenir, 
& par ce moyen nouscontraindre peu à peu de venir à fes fins, 
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imais le Maiftre du Navire luy ayant abfolument refuié de def. 


cendre nos grandes fuftailles, & feulement les muids, & encor 


lesfaire porter les uns aprés les autres dans le grand Bateau, afin 
de faire divers retours, & par ce moyen de remplir nos Pipes, 
voyant fon deflain ruiné de ce cofté-là, pour faire que nousne 
puflions avoir d'eau & nous en priver du tout, il enjoignit à 
nos gens de creufer dans la vallée au deffous de la maifon du 
Padre, où il fçavoit bien qu'on ne trouveroit aucunes fources 
d'eau. 

Mais quelques-uns d’entr'eux qui parloient Efpagnol , ayans 
appris qu'il y avoit un bon Puits de l’autre cofté du Coftau, au 
deflous du Chafteau , où quelques Habitans de l'Ifle les mene- 
rent pour le voir, aufli-toft que Bernardo le fçeut il fut fi dé- 
concerté, qu'il fit tout ce qu'il pût pour tafcher à nous perfuader 
qu'il n'en avoit aucune connoiffance, & qu'il ne fçavoit point 
qu'il y euft de Puits en celieu-là. 

De forte que voyant que cette rufe ne luy avoit fervy de rien, 

il en voulut effayer une autre, qui fut de commander au Mai- 
ftre de noftre Navire de faire porter à terre la part de la Car- 
gaifon qu'on avoit deftinée pour cette Ifle, qui confiftoit en 
Draps, Revefches, Eftoffes de diverfes fortes, Toiles, Chapeaux 
à grands bords tels que les Efpagnols ont accouftumé de les 
porter#qui avoient efté expreflément faits à Londres pour cftre 
debitez en ce lieu là, & qu'aprés qu'on auroit apprecié toutes ces 
Marchandifes , aufli-toft qu'on les auroit mifes à terre, l'on en 
feroit le retour en Chevaux & en Beftail. 
- Mais comme nous avions eu fujet de le foupçonner pour la 
fuftaille , nous en avions encor plus pour la Cargaifon , de forte 
qu’on luy répondit, qu'on ne déchargeroit aucunes denos Mar- 
chandifes à terre, fans en recevoir la valeur en beftail , en don- 
nant l'un à mefure qu'on recevroit l'autre par parcelles, & non 
tout à la fois. 

L'on envoya l’Efcrivain de noftre Navire pour porter cette 
réponfe, parce qu'il parloit bon Efpagnol, mais Bernardo ex. 
trémement fafché de voir fa trame découverte, le retint prifon- 
nier. L'on en.envoya encor un autre pour le demander, qui fut 
aufli retenu, ce qui fit qu'onen dépefcha encor trois ou quatre 
autres, fur qui les Soldats du Chafteau envoyerent quelques va- 
Iées de mouiquet pour les faire retirer. 

Cela nousobligea de nous refoudre à lever FAnchre, & à 
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14 Hifhoire 
nous remettre en Mer pour huit ou dix jouts, & retourner de 
nuit, le temps eftant obfcur & propre à nofire deffin, afin de 
furprendre la maifon du Padre avec cinquante Moufquetaires » 
qu'on pouvoit faire aifément tant des gens de qualité quedes 
pañagers qui eftoient dans noftre Navire, avec une partie des 
Matclots, & enlever le Padre Vagado, & Bernardo Mendez de 
Soufa , & les amener aux Barbades. 

Mais le Padre qui ne fçavoit rien du deffein de Bernardo , 
nous envoya complimenter fort civilement, s'invitant luy-mef- 
me de venir à bord de noftre Navire, aprés qu'on luy auroit 
donné des oftages, de forte qu'ayant traité avec Iuy, l'on efta- 
blit le Commerce entre les uns & les autres, & l'on relafcha 
nos prifonniers; entffuite dequoy il nous invita aufli d'aller en fa 
maifon , où pluftoft en fon Rocher, car la plufpart en eftoit 
baftie dans le Roc, & für un fort haut precipice. 

La malice de ce Portugais, m'a obligé de faire cette digref- 
fion, fes geftes, & la maniere avec laquelle il agifloit devant 
que nous abordaflions FIfle, me donnerent fujet d'en tirer un 
mauvais prefage, & fa conduite en ce lieu-là juftifia enfuite la 
verité de ma conjecture, & de ce que J'en avois dit à nos gens 
auparavant. à 

Lorfque nous approchâmes à la veuë de cette Ifle, elle nous 
parut pleine de hauts & droits Rochers, dont le plus hat eftoit 
de pierre pure fans qu'il y euft aucune terre, & ces Rochers 
eftoient d'une telle hauteur, que peu fouvent on en voyoit le 
fommet lorfque nous y eftions, à caufe des broüillards & des 
nuages qui eftoient entre-deux, qui s'élevent & obfcurcifient 
l'air au temps du Turnado; mais le premier jour que nous les 
vifmes, comme le temps eftoit fort ferein ce jour-là, & en 
cftans à une diftance raifonnable, nous les voyions parfaite- 
ment bien. | 

Quant à ceux de la feconde hauteur, ils ne nous paroifloient 
pas ft blancs, mais d’une couleur grifaftre, comme s'ils euffent 
cité couverts d’une terre legere & fablonneufe, mais les moins 
hauts reflembloient pluftoft à des Montagnes qu'à des Ro- 
chers: & encor fi arides, que nous eftions encor en doute fi l'on 
y avoit jamais veu croiftre de l'herbe. 

Mais lorfque nous fufmes une diftance propre à pouvoir pat- 
faitement difcerner les couleurs, nous efperions que les Vallées 
à mefure qu'elles s'ouvriroient à nous, nous donneroient uñe 
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plus riche perfpeétive & un plus bel afpeët par la diverfité de 
leurs couleurs, mais nous n'y trouvafmes rien ou fort peu de 
chofe qui fuft plus agreable, à la referve des Arbres de Cocos, 
& quelques autres, qui eftoient fort grands & tres-beaux , dont 
la cime faifant une ombre propottionnée à leur hauteur, fur 
leurs racines, entretenoit leur verdure, & les rendoit extréme- 
ment agreables à la veué. 

Comme c'eftoit le temps du Turnado, quieft lors que le So- 
leil retourne du Tropique de Cancer, vers celuy du Capricorne, 
pour vifiter & rafraîchir les Parties Meridionales du monde, & 
vient au Zenith des habitans de ces parties-là, qui eft au com- 
mencement d Aouft, qu'alors les pluyes tombent en abondance, 
& qu'on prend pour l'Hyver des lieux où le Soleil eft au Zenith, 
nous y vifmes bien-toft un grand changementr 

Car y ayant demeuré dix-neuf ou vingt jours, pendant lef 
quels il pleut prefque toûjours , nous vifines que les Vallées 
changeoient d'habits, & qu'elles eftoient fi fraîches, & fi rem- 
plies de prairies verdoyantes, enchaifhées de diverfes fortes de 
fleurs , les unes croiffans fur des tiges, les autres fur des arbres, 
avec une fi grande varieté de couleurs, fi belles & fi vives, qu'il 
fembloit que la nature euft choif cé lieu-là tout exprés pour y 
faire voir le chef-d'œuvre de fes ouvrages. =. 

De forte qu'ayant regalé nos yeux de ces”delicieux objets, 
“ous euflions bien voulu éprouver fi leur odeur eftoit aufli agrea- 
ble, que leur beauté eftoit admirable , & pour cet effet nous 
fouhaitions aufli de pouvoir defcendre à terre, mais nous fufmes 
confeillez d'attendre encor un peu jufqu'à ce qué nous fuffions 
plus afleurez de noftre Portugais Bernardo. ? 

Cette demeure nous donna lieu de faire la reveué du Havre 
ou de la Baye, qu'ils appellent la Praye, qui a environ uné 
lieué de large d'une terre à Fautre, & un peu plus depuis une 
des pointes de la terre jufques au fond de la Baye, où en 
cntrant on laiffe une petite Ifle à Basbord. 

Cette Bayc cit fituée au deflous du vent de l'Ifle, ce qui fai- 
foit que nous endurâmes une chaleur fi grande & fi infupporta- 


ble, qu’à peine pourroit-on croire que des corps venans des. 


climats froids peuflent fouffrir une telle ardeur fans en eftre 
fuffoquez. (Wu 

Javois deux morceaux de cire à cacheter dans une caffette, 
qui eftoit dans le fond du Vaifleau, qui f fondirent & s'at- 
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tacherent l'un à l'autre, le cornet pour mettre l'ancre { fondit 
auffi & devint tout plat. 

De forte que trouvant l'air fi ardent, je jugeay à propos de 
voir s'il en eftoit de mefine de l'eau, & pour cet effet je fau- 
tay dans la Mer, que mes fens ne trouverent pas plus fraîche 
que l'air, elle eftoit fi chaude que les Bains de la Reyne à 
Bath en Angleterre ne font gueres plus chauds au mois de 

uin. | et 

Au fond, où dans la partie interieure de Ia Baye, nous 
vifimes un beau Coftau rond s'élevant peu à peu, à prés d'en- 
viron la moitié de la Baye, peu different du Hou qui eft à Pli- 
mouth, avec une Vallée de chaque cofté ; Et für le haut du 
Coftau vers lamain droite, un fort haut & dangereux précipice 
de Rochers, fur lequel eftoit baftie La maifon du Padre Vagado; 
attachée à la cime du Rocher. 

Cette maifon eftoit affez propre pour un tel Maiftre, cas 
quoy qu’il fuft le principal Commandant de l'Ifle, ’neantmoins 
par fon maintien & par la maifon où il demeuroit , il avoit plus 
la mine d’un Hermite que d'un Gouverneur. Sa famille eftoit 
compofée d’un Mulatre de fa race, de trois Negres, d'un Vio- 
lon , & d'une Fille. | : 

Quant à luy c'eftoit un: homme aflez grave pour eftre fage, 
mais qui n’eftoit pas fort fçavant, car fur le differend que nous 
cufimes avec Bernardo, le Colonel Modiford luy ayant écrit 
une Lettre en Latin il y voulut faire réponfe de tout fon mieux,mais 
ildemeura couttaufli bien en la fubftance que dans le langage ; de 
forte que quoy que fa difpute fuft contre nous, ils’en vengea pour- 
tant fur Quintilien, àqui il donna divers foufflets dans fa Lettre. 

La premiere fois que nous le vifmes, ce fut en la maifon où 
il nous avoit invitez,. mais lors qu'avec des difiicultez infinies 
nous eufmes grimpé à cette inacceflible habitation , avec beau- 
coup de peine & de douleur, nous fufmes prefque tout brülez 
au dedans, & tout cuits au dehors par l'ardente chaleur du So- 
leil qui eftoit lors fur noftre Zenith; de forte que nous eftions 
plus propres à eftre fricaflez pour le difner du Padre, que non 
pas en eftat de manger nous-mefmes.à fon difner. | 

Aprés avoir monté avec beaucoup de peine & de chaud à 
cette haute demeure; nous n'y trouvâmes perfonne pour nous 
y entretenir que Bernardo qui n'eftoit pas rentré aflez en. luy- 
mefme: pour nous pouvoir recevoir de bon cœurs Il nous dit 
{eulement 
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fulemént que le Padre eftoit allé dans l'Ifle pour quelques affai- 
res, mais qu'il retourneroit aflez toft pour eftre à difner. 

* Pendant que nous eftions-là en attendant fa venuë, nous crü- 
mes qu'il eftoit bon de ne pas demeurer oyfifs, car la ftruéture de 
cette Fabrique-lâne plaifoit'gueres, quoy qu'elle euftune fort bel- 
le veuë fur la Mer. 

Nous nous promenafmes donc autour de cette montagne ron- 
de, en nous informant de cé lieu-là, & l'on nous dit quil 
yavoit eu cy- devant une Ville fort magnifique embellie de fort 
belles maifons, & de rués tellement difpofées qu'elles pou- 
voient toutes joiir de cette agreable veuë, mais qu'elle avoit cflé 
brûlée & démolie par le Chevalier François Drac , pendant les 
Guerres qui eftoient entre la Reyne Elizabeth & le Roy d'Efpagne, 
ce qui fit que nous portâmes plus de refpeét à ce lieu-là, parce 
qu'il y avoit eu de nos Concitoyens qui y avoient facrifié leur vie 
pour lhonngur de noftre Nation. 

Environ l'heure que nos eftomachs nous firent entendre qu'il 
eftoit plus que temps de payer le devoir à nature , nous regardä- 
mes autour de nous, & apperçeümesaflés loin un cheval qui ve- 
noit vers nous, avec un homme deflus, aufli vite que fes pieds 
le pouvoient porter, qui peu de temps apres s'arrefta tout court à 
la maifon du Padre:enfüuite dequoy deux Negres defcendirent de 
fon dos & mirent à terre un grand homme gros & gras, veftu 
d’une longne robe, dont le vifage n'eftoit pas aflez noir pour pañler 
pour un Mulatre, mais aufli bafané que le Chevalier du Soleil; 
{es yeux eftoient encore plus noirs, mais tellement enfoncez dans 
la tefte, qu'avec une longue efguille on les auroit fait foitir aife- 
ment par la nuque du cou. 

Lors qu'il defcendit de cheval nous apperçcûmes qu'il efloit 
fort déconcerté, parce que ce n'eftoit pas fon ordinaire d'aller fi 
vifte, comme nous apprifimes depuisde ceux à qui nous ledeman. 
dâmes, qui nous dirent mefme qu'il n’avoit pas accouftumé d'aller 


âcheval, mais que fes affaires l'ayant retenu trop long-temps & plus 


qu'il ne croyoit, ilavoit efté obligé de prendre un cheval, au lieu 
qu'il penfoit s'en retourner à pied. 

© Qu'eftant à cheval, & n'eftant pas des meilleurs Efcuyers 
du monde, il avoit falu qu'il fe laifaft aller au cheval, qui eflant un 
Barbe & tres-vifte, revenant vers le lieu où l’on avoit accouftu- 
mé de le garder, avoit couru avec tant de vitefñle , que c'eftoit 
une merveille que fa charge n’eftoit pas tombée en chemin ; car 

LES A5 M SERRE 47 G 


18 + Hifhoire 
le cheval ayant un motds dans la bouche, & les eftriers eftant fort 
courts, comme c'eft leur maniere en ce lieu-là,sil l'euft tant foit 
peu voulu arrefter par la bride, il eft certain qu'il l'auroit jetté 
par terre, mais celuy qui le montoit ne fongeant à autre chofc 
qu'à £e tenir ferme au pommeau de la felle avec les deux mains, 
fut miraculeufement confervé. 

Se trouvant donc déconcerté de la forte, il fut enlevé par deux 
Negres, & polé fur fes jambes, mais tellement eftonne,, qu'il fut 
quelque temps fans pouvoir parler, tant la crainte qu'il avoit eré 
de tomber avoit fait une profonde impreflion dans fon efprit. 
Mais eftant revenu à luy-mefme, il fe tourna vers nous, & nous 
dit en fon langage que nous eftions les bien - venus, s'excufant 
de ce qu'il avoit demeuré fi long-temps à venir, mais que pour 
reparcr fa faute, il s'eftoit mis dans un tel hazard, que de fa vie 
il n'avoit couru un fi grand peril. + v'hlup 

Nous luy refpondifmesque c'eftoit un tefmoignage de fa civis 
lité & de la confideration qu'il avoit pour nous, dont nous luy 
eftions extremement obligez, & que nous eftions bien fafchez 
qu’il cuftexpofé de la forte fa gravité, qui cftoit accouftumée à 
un pas moderé, & non pasa un fi violent mouvement qui pou 
voit alterer fa fanté, & mettre fa vie en hazard. 

Mais comme c'eftoitun homme fort refervé & qui parloit peu, 
il ne dit rien davantage, & nous amena à fon logis, qui eftoit 
farune plaine à l'entrée, mais de l’autre cofté des logemens c'ef: 
toit un precipice efcarpé, & quelques-uns de ces logemens cf 
toient comme des galleries, commes celles qui font dansles hof: 
telleries far le chemin de Londres. . TE 

Il n'y avoit dans la maifon que quatre chambres; avec deux 
galleries & une cuifine, qui eftoient toutes de plein pied, dont 
le pavé n'eftoit que de terre, & encore fi peu égal & fi peu uny 
qu'il ne meritoit pas d’eftre balié, aufli ces logemens-là eftoient 
entretenus felon leur merite, car en haut & en bas les toiles d'a- 
raignées fervoient de tapifieries & les poifles & les grilles, de pein 
tures & de tableaux. 

Par cet équipage-là l'on peut voir quel eft le commerce de 
cette Ifle, dont-le: Gouverneur eft fi pauvrement meublé ; Mais 
incontinent apres que nous fafmes entrez» l'on mit une nape de 
toile de coton, ayec quatre ou cinq férviettes de meline toile 
pour fervir à une douzaine d'hommes. sb Sun 

Le premier fervice futpofé fur la table, conduit par le Padre 


de L'Ifle des Barbades. 19 
imefñec, fuivy de Bernardo, du Mulatre, & des Negres, chacun 
avec un plat defruict, dont ily en avoit fix en tout ; le premier 
de melons, le fecond de plantins, le troifiémie de bananes, le 
quatriéme de guyaves, le cinquiérmie de poires marquetées, & 
le fixiéme de pommes di pays. à 

Mais pour remplit la table, &t rendre le feftin plus magnifique, 
le Padre envoya fon Malatre dans fa chambre, pour querir un 
plat qu'il refervoit pour fermer tout le refte. C'eftoit trois Pines 
où Ananas dans un plat, qui furentles premieres que j ay veués, 
& qui furpañlent autant les meilleurs fruiéts qui croiflent en An- 
gleterre, comme le meilleur Abricot excelle les moindres pom- 
mies fauivages. 

Apres nous eftre raffafiez de ces excellens fruiéts, nous beü- 
mes un verre ou deux de vin rouge fec, qui eft une forte devin 
qui croift à Maderé, qui eft tres-fort , mais non pas bien agrea- 
ble; car l'on ne fait pointde vin dans cette Ifle, ny je ne croy 
pas qu'ils'en fañle aufli avec des raifins, dans aucune Ile du 
monde fi proche de la Ligne que celle-cy. 

Ayant achevé de manger le fruiét & ofté les plats, l’on apporta 
un aütre fervice de viande, de Poiflon, & de falades. Les falades 
ayantefté placées les premieres für latable , je m'attachay fort à les: 
confiderer, parce que c'eftoitautant de nouveautez pour moy, mais 
les meilleures herbes & les plus favoureufes que j'eufle jamais man- 
gées, & fort bien affaifonnées de fel, d'huile, & du meilleur vi- 
naigre 3 il y enavoit dediverfes fortes, chacune à parten fon plat, 
qui me fembloient toutes eftranges, maistres-excellentes. 

Le premier plat de viande fut un quartier d'un jeune veau fau- 
vage , de l'âge d’un an , qui eftoit de mefime couleur que la chair de 
Cerf, & en avoit prefque le mefine gouft, eftant pleine de nerfs 
& de fibres, qui eftoit une bonne viande & bien appreftéc , avec 
fa fauce d'herbes favoureufes & de vinaigre d'Efpagne. 

L'on nous fervit encore des Dindons & des Poules rôties, un 
gigot d’un jeune chevieau , grande quantité de Poiflon de diverfes 
fortes, dont j'ay oublié les noms, de differentes couleurs & de 
diverfes formes, &en trop grand nombre pour les defcrire en celieu« 
icy, lesuns frits à l'huile, & eftant chauds, les autres avec des fau 
cès, & quelques-uns marinez, nous en goûtames detous, & avec 
beaucoup de plaïfir. 

Au milieu du diner comme le Padre, Bernardo , & les autres 
Noirsprenoient le foin de nous fervis ,ilentra un certain vieillard ; 
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qui fembloit avoir tiré la couleur de fon vifage du vin que nous: 
avions beu, car il avoit le teint prefque aufli rouge, mais la tefte 
& la barbe eftoient aufli blanches que dulaiét, la contenance af 
eurée & riante, avec un Luth à la main, quinous joua pour nou-, 
veauté la Gaillarde, un air qui eftoit fort eftimé dutemps de Hen- 
sy IV. car le Chevalier Jean Falftaf dans le recit de fes amours 
avec fa Maiftrefe Benefte déchire-draps, fait queRébec & lesautres: 
bons Violonsde ce fiecle-là joüoient cetairen compagnie. Ce qui. 
me mit en lapenfée, que fi letemps &leton font la compofition. 
de la muñique, il faloit bien que ce ton-là euft eu une grande: 
longueur de temps pour faire voile de l'Angleterre en celieu-la.. 

Mais comme nous fufmes raffafiez de cette forte d'harmonie, 
nous luy demandames qu’il nous joüaft quelque bel airde Cour, 
ce qu'il fift dela mefime maniere que le premier, Fun eftantaufli. 
nouveau que l'autre, fans agréemens, fans fredons, ny fans au- 
cunes fortes d'enjolivemens en fon jeu, qui eftoit aufli plein que: 
Je rouleau d'un emballeur ; Son Luth aufli n'avoit que dix cor 
des, eftant à la mode du-temps du Roy David, de forte que là: 
rareté de cette antique piece me pleut beaucoup. 

Ayantachevé de difner, & le Padre aflez ennuyé de nousfaire: 
fervir, nous nous levafines de table pour faire place à une meil-: 
leure compagnie, car le Padre & fa noire Maiftrefle devoientaufli. 
tenir la place à leur rang 

- C’eftoit une Negreffe de la plus grande beauté & majefté tout 
enfemble, que j'aye jamais veué enune feule femme. Elle avoit la. 
taille grande & bien faite, tout le corps bien formé, les yeux: 
grands & extremement agréables: fa tefte eftoit enveloppée d'un 
rouleau de taffetas verd rayé de blanc & de fcille-morte , fait 
en maniere de Turban, & au deflus unvoile fort leger, qu’elle 
eftoit quand elle vouloit, Elle avoit deflus fon linge une juppe 
d’eftotfe de. foye orangée rayée de tanné & de bleu-pers, non par 
bandes eftroites, mais d’un ouvrage tiflu par ondes ; & fur cela 
une manteline de foye de couleur de Pourpre , engrêlée de jaune, 
qui eftoit grande & ample, attachée fur l'efpaule droite parun nœud: 
d'un ruban noir fort large avecun riche joyau, paffantfous le bras 
gauche, d'où-elle defcendoit negligemment jufau’à terre. | 

Elle portoit des-botines enfes.jambes, faites de {oye perfe, gar- 
nies-de gallon d'argent & d’une frange de mefme ;. fes fouliers 
eftoient de cuirblanc, pañlémentez de bleu , & decoupez entre:les’ 
paffemens. Elleavoit aufl.de fort grands pendansd'oreilles, à de 
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beaux tours de perles au cou & aux bras ; mais fes yeux eftoient 
les plus beaux joyaux qu'elle euft, car c'eftoient les plus grands 
&les plus brillans que j'aye veus de ma vie. | 

: N'ayant veu toutes cesperfcétions-là qu'en pañlant, & ne l'ayant 
point encore oùy parler, je pns refolution apres difner, de ten- 
ter fi un prefent d'un riche ruban tifla de foye d'or & d'argent, 


auroit aflés de pouvoir pour la perfüader à ouvrir fes levres, en. 


partie par curiofité pour fçavoir fi.clle avoit les dents aufli blan- 
ches & aufli nettesque je meles eftois figurées, & en partie pour 
l'obliger à parler. | 

Car c'eft une opinion generalement receuéquetousles Negres 
ont les dents blanches, maisc’eft une erreur populaire, qui vient 


de ce que le noir & le blanc eftant fi proches fe font paroiftre da- 
vantage l'un & l'autre, mais fi l'on veut prendre la peine de les 


regarder de prés, l'on trouvera que ces dents qui à une diftance ef- 


loignée fembloient eftre. fi blanches , font fort jaunes & fort 


fales. 


Cette connoiffance me fit naiftre cette curiofité , mais ce n'eftoit 
pas la principale fin de mon enquefte, car ilen reftoit encoreune 


pour la faire pañler à mon fens, pour la plus belle Negreffe que j'euf- 
fe veuë, qui eftoit l’expreflion de fon langage, & l'agreable ton 


de fes paroles, pour achever de perfetionner toutes les autres 


graces dont elle eftoit ornée. Pour cet effet je pris un Gentil- 


‘homme avec moy qui parloit bon Efpagnol, attendant qu'elle- 
fortift de la maifon, ce qu'elle fit avec plus de majefté & d'agré- 
ment ,ique jen’enavois veu enla Reine Anne, lors qu'elle defcen- 
dois de fon fauteüil pour aller danfer la fuite des branfles avec un 


Baron d'Angleterre, quand ondonnoitle Bal en la falle des Ban- 
quets à Whitchall, de forte que fi elle euft efté accompagnée 


d'une fuite conforme à ce grand-éclat de beauté, je:me feroisar- 


refté tout court, & n'aurois pas pañlé plus avant. 


. Mais voyant qu'elle n’eftoit fuivie que de peu degens, & qu'elle 
n’eftoit que la maiftreffe du Padre, & partant plus aifée à abor- 
der, je luy fis mes adrefles par le moÿende mon interprete, luy 
difant, que j'avois quelques bagatelles qu’on avoit faites en An- 
gleterre, qui pout leur valeur ne meritoient pas qu’elle les vouluft: 
accepter, que neantmoins à caufe de leur nouveauté. elles pou- 
voient avoir quelque forte d'eftime, parce que les: plus grandes 
Reynes-de l'Europe en avoient porté de femblables, & que je la 


fappliois tres-humblement de les vouloir accepter. 
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Ellé déplia le papier où elles eftoient avec beaucoup de gra: 
vité & de modération, mais lors qu'elle les vit, les couleurs Iuy 
en furent fi agreables, qu'elle changea fa gravité en‘ um fi ayma 
ble foûris que je n'en ay jamais veu de pareil, montrant alors fes 

”rangs-de perles, fi nettes; fi: blanches, fi orientales, & fi biemi 
faites, que la Cour de Neptune n'a jamais efté pavée de fi belles 
que celles-la. 

Mais pour montrer qui des deux excelloit en blancheur ou fes. 
dents ou.le blanc de fes yeux, elle haufa la veuë & me jetra un 
fi aymable regard, qu'ilauroit efté fufhfant pour me recompen- 
fer -d'uñ ptefent beaucoup plus confiderable que celuy que je fuy 
avois fait, me difant à mefme temps que je n'avois qu’à voir ft 
quoy elle me pouvoit obliger, & que je la trouverois toûjours: 
difpofée à me faire fervice, enfüuite dequoy aprés une agreable 
inclination de la tefte, elle s'en retourna fon logis, qui n’eftoit: 
qu'à environ un jet de pierre de celuy du Padre, n'y ayant plus 
moyen de l'entretenir davantage fans choquer ce Padre, car ils 
font aufli jaloux de leurs maiftreffes en ce lieu-là, que les Italiens 
le font de leurs femmes. 

L'aprefdifnée nous prifmes congé, & nous en retournafmes à} 
bord du Navire, où nous demeurafmes trois ou quatre jours. 
Environ cetemps-là quelques-uns des paflagers qui n’avoient pas 
beaucoup de linge pour changer, demanderent permiflion de def- 
cendre à terre, & emmenerent avec eux plufieurs: femmes pour. 
laver leus linge. Les Portuguais & les Negres aufli lestrouverent 

aflez jolies & aflez proprés pour eux, maisils lestraiterentun peu! 
tudement, je ne veux pas dire qu'ils les violerent, car la plus 
nue grande partie ayant cfté tirée de Bridewell, de la ru de Tour 
'onrenfer. neboule, & d’autres endroits d’une pareille education, clles ef 
mr ni toient d’une humeur trop douce pour pouvoir fouffrircettevio- 
re lence ; l'on ne laifla pourtant pas lors qu’elles furent revenués à 
à Londres. bord du Vaifleau, de faire des plaintes, tant de’ces excez quéde 
ce qu'on leur avoit defrobé leur linge, | 

Mais ils loüoient fi fort labeauté de ce lieu-là, que cela nous 
fit naiftre à tous l'envie de l'aller voir, car aprés lapluye, chaque 
jour yapportoit de nouveaux agrémens, par les fleurs & les fruicts. 

qu'on y voyoit naiftre & boutonner tous les jours. ; 

Cette Vallée qui eftoit fituée au cofté gauche de la Montagne, 
eftoit bien plus fpacieufe & agreable que celle qui efoïit à la droits 
où demeuroit le Padre, CHi-ege 
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Le lendemain matin dix où douze Gentils-homtmes de noître 
compagnie firent defcin d’allér :voir cette Vallée qu'on admi. 
toit fi fort, & lors que nos Matelots furent à terre avec leur 
chaloupe pour querit dé l'eau comme ils avoient accouftumé de 
faire tous les jours, nous fufimes avec eux & mifmes pied à terre 
dans un temps que les vagues eftoient fi groffes, qne jen'en ay 
jamais veu de pareilles fi prés deterre, Nous cufimes bien de la peine 
à defcendre à terre; quoy qu'il y euft des hommes qui. nous por 
toient fur leurs efpaules, & qu'on euft jetté le grappin le plus 
pres du bord qu’on avoitpeu pour trouver le fonds propre à le 
retenir, i | h 
. Nous n'eufines pas pluftoft mis pied à terre, que le Capitaine 
de la Fortereflé fuivy d’un de-fes foldats, vint vers nous d’un pas 
Can demandant à parler à quelqu'un de nons feul à 
{eul, Le Colonel Modiford qui eftoitle principal de la compagnie 
le fut trouver avec un interprete, & comme il fut aflez proche 
pour fe faire entendre, il luy demanda ce qu'il defiroit de nous, 
4 quoy.il refpondit qu'il avoit appris que le jour precedent quel: 
ques femmes qui eftoient en noîftre Vaifleau eftoient defcenduëés à 
terre, & que les gens de l'Ile en avoient offenfé quelques-unes, 
& qu'il croyoit que c’eftoit pour celaque nouseftions venus ainfi 
En armes pour tirer Vangeancé de ceux qui leur avoient fait cet 
affront, c'eft pourquoy il nous advertifloit, ou de nous en re. 
tourner bien-toft vers le batteau qui nous avoit amienez, où de 
renvoyer nos Efpées & nos Piftalets, & nous mettre fous fa pro- 
teétion, & que À l'on n’executoit l’une on l’autre de ces deux con: 
ditions-là, nous verrions que dans peu l’on nous viendroit COupcE 
la gorge à tous tant que nous eftions. A 
Nous luy difimes que nous n'avions point deflein de tirer van: 
geance d'aucun affront qu'on euft fait à nos gens, & que la fule 
çaufe pourquoy nous eftions defcendus à terre, n'eftoit que pour 
voir le LRO ou nous avoit fait tant de recit, ceux quieftoient 
defcendus les premiers ne pouvant aflez en loüer la beauté & 
laifeitilité ; & que noftre venüe n’avoit d'autre motif que celuy 
de lacuriofité que nous avions pour ce lieu-là, & pour ceux qui 
y demeuroient, Féfiisaits! | SENEO 
Que nous Le prions de ne nous point obliger à renvoyer nos 
armes aubatteau, parceque les vagues eftoicnt fi hautes, qu'on 
_n€ Îes y pouttoit porter fans eftre moüillées de l'eau de la Mer, 
_ qui les gafteroit, & que la plufpart eftant-des Efbées! & dés Pi 


_ 
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tolets de valeur, qu'il nous fâcheroit bien fort de voit leur luftre 
couvert de la roüille, que l'eau falée y feroit venir: Où 
Mais qu'il commandaft pluftoft à un de fes Soldats de demeu: 
rer avec un de nos gens, afin de les garder jufqu’à noftre retour, 
cequ'ayant accepté, nous nous mifimes fous fa proteétion, & il nous 
donna une garde de dix Soldats, partie Portuguais, & partie Ne: 
gres, Mais la iplufpart des uns & des autres des gensaufh bien faits 
que j'en aye veus, & aufli proprement veftus bé 
Leurs habillemens eftoient faits avec tant d'art, qu'il fembloit 
que ce fuft un de nos habiles Tailleurs qui les euft faits, la cou: 
verture de leurs teftes prefque faite comme un Heaume, €ftoit 
d’eftoffe de foye rayée de bleu &de blanc, quelques-unes de tan- 
né & dejaune, & d'autres de quelques autres couleurs, mais tou: 
tes d'une mefme façon: Leurs pourpoints eftoient ferrez contre 


_ Jeurs corps, avec des cafaques par deffus, à la mode de cellés des Gar- 


des du Roy , les manches pendantes, mais larges & qui ne vénoient 
que jufqu'au coude, avec quatre grandes bafques qui venoient 
jufqu'au milieu deleurs cuifles, mais d’une couleur differente de 
celle de leur habit. BV sxHont A5 up a 
Leurs chauffes effoient mediocrement larges, qui defcendoient 
jufqu'au deflous des genoux; & le Pourpoint'ajufté avec de la 
baleine en dedans, en forte que cela letenoit creux & empefchoit 
qu'il ne touchaîft à leur dos, pourreviter la chaleur, dont ils 
eftoient fort incommodez. Ils portoient des botines de la couleur 
de leurs habits, à la réferve de quelques-uns où il y avoit de la 
difference, la plufpart de leurs fouliers cftoient blancs, & il y en 
avoit fort peu de noirs. : 
Leurs Armes comme Efpées, Piflolets, Moufquets, Piques &c 
Pertuifanes, eftoient entretenuës fort claires, aufli les portoient- 
ils de fort bonne grace, ce qui montroit Ja propreté du Com- 
mandant, auflibien que le profond refpc& qu'ils luy portoïent, 
cftoit une marque de fa feverité. Kai 
Eftant gardez de la forte , nous nous promenafmes paifblement 
en cette Vallée , qui eft un lieu des plus delicieux que j'aye veus, 
car outre les grands &:hauts arbres qui font, comme le Palmite 
Royal, le Cocos, le Cedre, leLocufte, le Mañic, le Mañigrave; 
le Bellocier , le Bois rouge, le Boïs jaune piqué, le bois de la Cafe, 
des Calebañfes, des: Cerilers, & des Figuiers, dont le tronc eft af* 
fez gros pour en faire du bois de charpente, il y a encore les Ci- 
gronniers, les Pommiets qui portent les porames de Flan, les 
Guaviers, 
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Guaviers, les Macous , les Cyprés, les Orangers ; Limoniers , Gre- On les ap- 
nadiers, Azotte, les Pommiers & Poiriers, qui portent les fruiéts que pe 210i 
nous appellons Pommes & Poires. picquotées, les Papas, & d’autresjes ont le 
qu'on peut mettre au rang des bois, quoy que la plufpart portent gouft &un 
d'excellens fruits. | : FR 
. Maisil yen a auffi d'une efpece moindre que ceux-là, dont le œufs & du 
tronc ne peut pas eftre mis au rang des Bois, comme la Pine owltiét- 
l'Ananas, le Bananier, le Melon , le Melon d'eau, &c. & quel- 
ques Raifins, mais peu confiderables, parce qu'on n'en fçauroit 
jamais faire de vin, à caufe qu'ils n'ont point d'hiver, ce qui fait 
qu'ils ne peuvent jamais meurir tous à la fois, mais l'un eft verd 
& l’autre meur, & un autre pourry, qui eft la raifon generale pour- 
quoy l'on ne fçauroit faire de vin dans les Ifles ou il n'y a point 
d'hiver, ou à vingt degrez au-decà ou au-delà de la Ligne. 
Jay oùy dire qu’on faifoit du vin aux Indes Orientales dans une 
élévation moindre que quinze degrez, mais c'eft du Palmier, du 
tronc duquel ils tirent du vin & de l'huile, & ce vin ne fe garde 
pas plus d'un jour, mais l'on n'y fait aucun vin de Raïlins pour 
les raifons que j'ay dites cy-deflus. 
Il y avoit encore d'autres arbres dont nous trouvions l'odeur 
fort agreable, comme des Mirthes, des Jaflemins, des Tamarix, 
& un autre qui eft à peu prés de la mefme grandeur, &portede 
fort belles fleurs, dont la moitié qui croiflent proches de la tige 
font d’un jaune enfoncé ou de couleur d'or, & l’autre moitié qui 
font Les plus grandes font de couleur d’efcarlate ou d’incarnat, & 
lors que les fleurs tombent , il y vient une goufe dans laquelle il 
y a fept ou huit grains, dont nous en portâmes quantité aux Bar- 
bades, où les ayant plantez ils y creurent & multiplierent abon- 
damment.On l'y appelle à prefent la fleur de faint Yago oude faint 
Jacques, quieft veritablement une fort belle fleur, mais peu agrea- 
ble pour fon odeur. 
Parmy tous ces beaux Bois nous vimes voler diverfes fortes 
d'Oyfeaux, les uns d’un cofté, les autres d'un autre, ornez des 
plus belles & des plus vives couleurs que la nature fçauroit sima- 
giner. 11 y en avoit d’autres dont le plumage n'eftoit pas fibeau 
ny le corps fi gros que ceux-là, mais dont le ramage eftoit fiagrea- 
ble & fi doux, que-les Roflignols d'Angleterre n’en approchent 
point : maisil eft pourtant vray quenos Oyfcaux de par-decà fur- 
pañlent les leurs en la diverfité des tons, car ils fe trouvent de- 
fettueux en ce poinét-là. | 
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Dans cette Vallée de delices, qui efloit ornée, comme-vous 
avez appris cy-deflus, nous nous promenâmes avec nos Gardes 
agreablement & tout à loifir, prés le quart d’un mille, devant que 
d'arriver à la fontaine dont on noûs avoittantparlé, & de laquelle 
nous tirions noîftre eau. 

Le circuit en eftoit d'environ foixante pieds, & le Diametre de 
vingt, & depuis la terre jufqu'au haut dela marzelle du Puits, qui 
eftoit de pierre detaille, il y avoit environ trois pieds & demy,& 
de-là en bas ju fqu'à la fur-face de l'eau environ quinzepieds. Mais 
cette fource ne meritoit pas tant de loüanges à caufe de l'excellen- 
ce defoneau, qu’à caufe des Nimphes qui avoient accouftumé 
de s’y réndre. 

Car pendant que nous y eftions occupez à regarder les Mate- 
Jots qui remplifloient leurs futailles, & à contempler la beauté du 
lieu , il fe prefenta à noftre veué plufieurs jeunes filles Negres qui 
fe divertifloient autour du Puits. 

Mais entre celles-là, il yen avoit deux qui y defcendirent ayant 
chacune une cruche naturelle fous le bras, c'eftà direune calle- 
bafle, pour puifer de l'eau de cette fontaine, qui eftoient fi bien 
faites, qu'Albert Durer ce grand Maiftre des Proportions auroit eu 
bien de la peine à imiter la perfection de leurs corps, aufli bien 
que le Titian & André de Sarte la difpofition de leurs mufcles 
& la beauté de leur teint, quoy que les uns & les autres travail- 
Jaffent avec autant d'amour pour le fujet, que d'ambition defai- 
re voir la perfeétion de leur art. 

C’eft pourquoy il faudroit une plume mieux taillée, & un 
pinceau plus delicat que n'eft le mien, pour reprefenter toutes les 
perfedtions dont la nature avoit orné ces deux belles perfonnes. 
H eft certain qu'encores que leur beauté fuft extrême, la gra- 
ce de leurs geftes & de leurs mouvemens furpañla encor tout lé 
refte, qui eft une perfection que le Peintre ne fçauroit exprimer, 
& qui impofe aufli le filence à ma plume. 

Il ne fera pas pourtant hors de propos de dire un mot ou deux 
pour faire voir la difference qu'il y a entre ces Negreñes & celles 
de la haute Afrique, commede Marroc, de Guinée, de Benin, 
de Cutchau, d’Angole, d'Ethiopie, de Mauritanie, ou de celles 
qui demeurent prés de la Riviere de Gambie, qui ont les lévres 
épaifles, le nez court, & le front tout plat. 

Mais celles-cy ont les traits du vifage fi bien-faits, qu'aucun 
Peintre n'y fçauroit trouver à redire: elles font mignonnes com- 
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me le terroir qui les a produites, & douces comme les fruits dont 
elles f nourriffent, car m'en cftant approché aflèz prés pour 
pouvoir plus parfaitement difcerner leurs attraits, & la grace de 
leurs geftes, je creus en les voyant qu'il eftoit impoflible que la 
nature fans le fecours de l'Art euft peu former des beautez fi ac- 
complies, non feulement des proportions & des traits de leurs vi- 
fages, mais aufli des mouvemens de leurs corps & de leur main- 
tien, en quoy confifte la perfection de la beauté. 

Si la Danfe euft efté à la mode en cette Ifle , j'aurois creu fa- 
cilement qu'elles auroient appris tous ces mouvemens-là de quel 
qu'un qui y auroit efté fort intelligent ; mais confiderant que la 
Mufique du Padre eftoit la meilleure qui fuft dans lIfle, cela 
m'ofta bien-toft cette penféc-là, pour l'attribuer à la nature toute 
fcule. 

Elles cfloient aufli innocentes que jeunes, n'ayant pas pañlé 
Fâge de quinze ans, de forte que les voyant fi jeunes & fi jolies, 
& ornées de toutes les perfeétions que J'ay dépeintes cy-deflus, 
je voulus bien cffayer fi l'expreflion de leur parole feroit auf 
douce & harmonieufe que leursautres qualitez eftoient aimables. 

De forte que par le moyen d’un Gentil-homme qui parloit 
Portugais, je m’accoftay d'elles, & commençay à loüer leur beau- 
té, leur taille, & leur maniere de s’ajufter. 

Car leurs cheveux ne font pas coupez tout prés de la tefte, 


comme ceux des Nevres des lieux que j'ay nommez cy-defluss 


ny par quartiers, où par refeaux, comme ils ont accouftumé de 
les porter , qui eft une chofé ridicule à voir à tous autres qu'à eux, 
mais d’une longueur raifonnable, & comme ils font naturelle: 
ment frifez, ils femblent tout autant d’adjuftemens artificiels à 
leurs vifages. 

Elles en laiflent tomber quelques-uns à cofté de leurs joués, 
pour y attacher un petit ruban, où quelques petits grains d'am- 
bre blanc, ou de raffade bleuë,! ou par fois de ces belles fleurs 
qui croiffent en ce lieu-là. Elles portent des Pendants-d’oreilles, 
& leurs bras aufli bien que leur col font ornez de brañelets & de 
tours de Perles contrefaites, & de raffade bleuë, que les Portugais 
leur donnent. Raffade r'eft autre chofe que des grains d'émail 
enfilez pour fervir de colliers ou de brafielets, & il s'en fait de 
toutes couleurs. 

Car ces Negrefes font libres ,& portent au tour du gras de la 
jambe ja marque de leur liberté, qui eft une-petite piece d'argent 
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ou d'étain, de la largeur du manche d'une cüeillere, qui en: 
vironne la jambe, & ne les empefche point de marcher à caufe 
de fa legerere & que la piece eft douce & unie- | 

Leurs habits eftoient des jupes de tafctas rayé qu’elles portoient 
fur leur linge, qui defcendoient jufqu’à la moitié de la jambe, 
& au deflus une manteline de tafetas bleu , attachée für l'épaule 
droite avec un ruban, & qui defcendant fous le bras gauche, pen- 
doit negligemment un peu plus bas que la jupe; de forte qu’u- 
ne grande païtie de la beauté naturelle de leur dos & de leur 
col eftoit expofec à la voué, aufli bien que leur fein rond, ferme 
& parfaitement.bien forme. 

Elles parurent un peu eftonnées de mon difcours, & fe par- 
lerent tout bas à l'oreille l’une à l’autre, mais elles n’eurent pas 
l'affeurance de parler haut. J'avois à mon Chapeau du ruban de 
foye & d'argent, fur qui je remarquay que leurs beaux yeux jet- 
toient fouvent la veué, mais que leur modeftie empéchoit dele 
demander, ce qui fit que je l'oftay, & le partagerent entr’elles, 
qu'elles receurent avec beaucoup de joye, & pour recompenfe 
beurent à ma fanté l'une & l’autre de l’eau de la fontaine, com- 
me je le remarquay par les foufris & les geftes mignards qu’elles 
faifoient en jettant les yeux fur moy. 

Aprés qu'elles creurent avoir affez exprimé leur joye & leur 
reconnoiflance , elles reprirent leur premiere contenance, & fe 
mirent dans la pofture la plus modefte qu’on fçauroit s'imaginer; 
mais comme nous avions apporté une caffètte pleine de bou- 
teilles d’eau de vie d'Angleterre, j'en fis apporter une, & en beus 
à leur fanté dans un petit gobelet, que je prefentay en füuiteà l’u- 
ne d'entrelles. Elle le fentit, & l’ayant trouvé trop fort pour fon 
temperament, elle en verfa un peu dans une de leurs callebaffes, 
& y mefla autant d’eau qu'elle jugea à propos pour l'accommo- 
der à leur gouft; dont elles beurent encor , mais cela ne leur 
donna point la hardiefile de parler, quoy que par un langage 
muet, & par des geftes extrémement agreables, elles fiflent voir 
qu'elles ne manquoient ny d’efprit ny de difcretion pour répon- 
dre. Mais il fmble que ce n'eft pas la mode de cette Ifle-Jà 
que les jeunes filles parlent aux Eftrangers dans un lieu fi pu- 
blic. | ‘ 

Je croyois aprés avoir veu les perfections de la Maiftrefle du 
Padre, d'eftre afez bien armé pour pouvoir refifter à tous les 
dards que l'amour des autres beautez de cette Ifle pourroit dé. 


Ed 
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cocher contre moy, & encor ayant fi peu de fejourà y faire, 
mais je trouvay qu'il y avoit bien de la difference entre des 
beautez jeunes & mignones, & celles qui font accompagnées 
de magnificence & d'éclat; car quoy qu'elles incitent & perfua- 
dent noftre amour, les jeunes beautez le forcent, & par ce 
moyen font comme un enlevement de nos affections. Enfin fi 
mon cœur n'euft efté uny à mon corps, & qu'il ny euft pas plus 
de foixante ans, je l’aurois mis en dépoft entre les mains de 
l'une & de l'autre, car leurs beautez eftoient fi égales, qu'il 
eftoit impoflible que je le puñle donner à l'une pluftoft qu'à 
l'autre, mon amour ny pouvant apporter de difference, ny fai- 
re la feparation de mon cœur. 

Jay oùy quelquefois difputer fi un cheval eftoit placé'à une 
égale diftance entre deux bottes de foin également bon, & 
ayant autant d'envie de manger de l'un que de l'autre, s'il fau- 
droit par neceflité qu'il mouruft de faim; car s'il mange de l'un 
ou de l’autre, cela monftre qu'il avoit plus d'envie de manger 
de celuy-là que de l’autre, ou bien que cette botte de foin eftoit 
moilleure que l’autre, car fi cela n'eftoit pas, qu'eft-ce qui le 
porteroit pluftoft à choifir Pune que l’autre? 

J'eftois donc en cét cftat-là à l'égard de mes deux Maïiftreffes, 
où pluftoft mes deux moitiez d'une Maiftreffe , car fi elles avoient 
efté conjointes, en forte que des deux il ne s’en fuft faite qu'une 
feule, le poinét de mon amour sy féroit rencontré, mais eftant 
partagées, & mon affection n’éftant pas divifée , il eftoit impof- 
fible de l'arrefter que dans un feul centre. : 

Dans cét eftat douteux, je pris mon congé , bien affeuré que 
je ne trouverois jamais deux beautez fi égales & fi parfaites , 
quand bien mefme j'en chercherois par tout le monde: mais la 
raifon pourquoy elles f reflembloient fi parfaitement l'une à 
l'autre, eft qu’elles eftoient fœurs & jumelles, comme je le fçeus 
aprés par un Hermite qui nous venoit voit fouvent lorfque nous 
defcendions à terre dans un endroit qui n'eftoit pas beaucoup 
éloigné de la Grotte-où il fe retiroit. ; ) 

L'on trouvera peut-eftre étrange qu'un homme de ménage & 
ferieux comme je fuis, fut fi fort touché d'amour pour la beau- 
té: mais j'ay trois raifons pertinentes pour m'en excufer. La 
premiere eff, qu'en ma jeuneflè j'ay eu beaucoup d’inclination 
pour la peinture, qui eft un Art où l'on met en pratique le 
couleurs, la grace & la forme des objets, & ces beautez-là eftan 

| D ü 


30 Hifloire 
un fujet propre à toutes ces perfections, eftant parfaites en elles. 
mefmes; je ne pouvois pas m'empécher de les confiderer avec 
attention, & par ce moyen d'en remarquer les beaux traits. 

En fecond lieu, j'avois efté long temps fur Mer, fans mettre M 

ied à terre en aucun lieu, ce qui fait qu'on trouve tous les | 
objets de la terre beaux & agreables ; & comme ceux-là l’eftoient 
au plus haut degré de la perfe&ion, il eftoit impoflible qu'ils ne 
futprifent mon imagination. Outre quele lieu eftant extréme- 
ment beau & aimable, il eftoit aufli impoffible qu’il ne ren- 
fermaft de l'amour, qui eft une pañlion qui n'eft pas aifée à gou- 
verner; ce qui fait que j'efpere qu'on excufera mon extravagance 
en ce rencontre-là. | 

- Mais la principale raifon de cet emportement ; eft que fans 
cela j'aurois eu fort peu de chofes à dire, parce que cette Ifle, 
eftant un lieu où il fe fait bien peu ou prefque point de trafic, 
elle n’auroit pas donné beaucoup de matiere pour parler. 

- IIS ont de tres-bon beftail, quieft grand & bien nourry, qu'ils, 
donnent pour un prix aflez raifonnable, comme aufli de tres- 
_excellens chevaux, bien faits & de belle taille, mais ce font des. 
Marchandifes de Contrebande, de forte que quiconque en ne- 
gocic fans une permiflion exprefe, eft fujet à avoir fon Navire 
& fes Marchandifes confifquées , s'ils fe trouvent aflez forts pour. 
cela 

Mais je croy qu'ils ne le font pas, à ce que nous en avons pü 
apprendre de l’'Hermite qui nous venoit voir fouvent, en partie 
pour apprendre des nouvelles, & en partie pour nous demander 
quelque chofe, ce qu'ayant obtenu il ne faifoit pas de difficulté 
de nous apprendre la foiblefie de l'Ifle , ce qui luy auroit cou- 
fté bien cher fi le Padre l'avoit fceu. 

Entr'autres chofes il nous dit que les Forts que nous voyions: 
des deux coftez de la Prairie, & fur lefquels il paroifloit y avoir 
quantité de pieces de canon, n'eftoient pas reguliers, ny les ca-. 
nons de bronze ou de fer, mais comme ceux avec qui Henry 
Huit prit Boulogne, ce que l'experience enfüuite nous fit voir eftre 
veritable. 

Car dans le differend que nous eufmes avec Bernardo & le: 
Padre , nous levafmes l'Anchre & nous tirafmes hors de la por. 
tée du Chafteau , qui eftoit au fond de la Baye, croyantqueces 
Forterefles tireroient fur nous, mais elles ne firent aucun feu, & 

fi, elles avoient efté garnies d'artillerie qui euft pû porter juf-. 
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ques À nous; nous n'aurions pas manqué d'en entendre le 
bruit. 

Nous demandâmes à l’'Hermite qui nous informoit de tout, 
quels Meftiers lon y exerçoit , & quelles manufactures l'on y 
failoit, mais il répondit qu'il y en avoit peu qui fuflent confide- 
fables, & que la plufpart confiftoient en fucres, en confitures, 
& en noix de cocos, dont ils faifoient leur plus grand Com- 
merce. re 

Neantmoins par Ja permiflion du Padre, nous en tranfportä- 
mes à bord cinquante pieces de Beftail & huit Chevaux, que 
Bernardo nous fit achepter au double, le prix ordinaire n'eftant 
que de vingt-cinq fchelings chacun, au lieu qu'il nous en fit 
payer cinquante, & pout les Chevaux dix livres fterling chacun, 
que d’autres avoient eu pour quatre ou cinq livres fterling, mais 
il demeura d'accord aufli que nous miflions le prix de nos Mar. 
chandifes conformement à cela, de forte que nous ne perdifmes 
pas beaucoup au change. ui 

Apres avoir expedié toutes nos affaires, nous eufmes la per- 
miflion d'aller dans la petite Ifle qui eft à l'entrée de la Baye, 
pour y faucher de l'herbe pour nos Chevaux & pour noftre Be- 
ftail, que nous fifmes fecher pour en faire du foin, ce qui füt 
bien-toft fait dans un lieu où le Soleil nous eftoit favorable, 
de forte qu'aufli-toft qu'il fut fec nous le fifmes tranfporter à 
bord de noftre Navire, qui fut la derniere de nos occupations 
en celieu-là 

Apres cela on leva l'ancre, & on mit à la voile pour fuivre 
Ja route des Barbades , laiffant Bernardo derriere nous commeil 
l'avoit defiré, n'ayant que deux degrez à varier vers Ie Sud, en 
courant fix cens vingt lieuës à l'Oüeft, S. Yago ou S. Jacques 
cftant à quinze degrez, & les Barbades à treize degrez trente mi: 
nutes au Nort de la Ligne. 

I1ya encor feprautresIfles qu'on appellé les Ifles du Cap-Verd, 
qui font celles de S,Michel, S.Vincent,S.Antoine, S. Lucie, Brave, 
du Feu & du Sel, dont il y. en a quelques-unes qui font plus 
grandes, mais pas-une n'eft fi confiderable que celle de faint 

acques. 

Comme nous eftions à l’anchre à l'entrée de la Prairie, nous 
apperceümes à Soleil couchant, entre le Soleil & nous l'Ifle de 
Feu ; mais dans un tel éloignement qu'aucun ne l'avoit pû dif 
cerner de tont le jour jufqu'à cette heure-là, que l'Ifle eftant in: 
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terpofée entre le Soleil & nous, nous la voyions fort claire- 
ment, faite comme le bas d'un Pain de Sucre , dont on auroit 
coupé uniment la partie fuperieures & au milieu de fon fom- 
met , il en fortoit du feu &. de la fumée, dont nous crûmes 
qu’elle avoit emprunté ce nom de lffle de Feu. 

Environ le dixiéme d’Aouft nous nous mifmes en Mer, lai£ 
fant l'Ifle à Eftribord ou à la droite,que nous n'avions pas encor pet- 
duë de veuë, & nous découvrimes une petite Ville prés du ri- 
vase, qu'on nousdit eftre la malleure de l’Ifle, & donton avoit 
eu defein de faire Le principal Port pour le commerce de cette 
Ifle, mais parce que les Navires n'y pouvoient pas demeurer en 
feureté, elle cftoit prefque abandonnée, car la Mer y eftoit fi plei- 
ne de rochers au fond, & ces rochers fi proches les uns des au- 
tres, & fi aigus avec cela, qu'ils coupoient les cables tout au- 
prés des anchres, & les anchres demeuroient au fond de l'eau, 
laiffant le Navire à la mercy des vagues, comme il arriva à un 
Hollandois qui n'y demeura que trois jours, & dans ce peu de 
temps-là perdit deux de fes anchres. 

De cetteIfle aux Barbades l'on compte fix cens vingt lieués., 
qu'on fait en feize ou dix-fept jeurs, à caufe de la conftance des . 
Vents qui fouflent prefque toûüjours du Nort-Eft & de l'Eft, 
mais parce que c’eftoit au temps du Tornado, que les Vents: 
s'entrecoupent vers le Sud, noftre voyage en fut plus long ; de 
forte qûe nous employâmes vingt-deux jours devant que d'y ar- 
river, & d’autres y ont encor mis beaucoup plus de temps. 

Carautemps du Tornadoles Nuages deviennent fi épais, &ob- 
fcurciffent fi fort le Ciel, que de quinze jours l'on ne fçauroit faire 
unc feule obfervation: de forte qu'eftant incertain de la Latitude où 
l'onef, l'onne fe peut pasbien férvir de fes Voiles & de fa route 
comme on feroit, de peur d'échapper l'Ifle à cofté, car l'ayant pañée 
il eft fort difficile de la ratteindre qu’en fe remettant en pleine Mer 
pour regagner le vent de l’Ifle à force de louvier, & retomber en- 
fuite fous fa veritable Latitude, qui eft de treize degrez trente 
minutes. 

Outre toutes ces peines-là, & la perte du temps qu'on fait lors 
qu'on manque l'Ifle, l’on court encor plufieurs autres perils, en 
donnant fur les Ifles qui font au'deflous du vent pendant la nuit, 
le Golfe de Mexique eftant tout plein de ces Ifles-la. 

Dans cette longue eftenduë d'une de ces Ifles à Pautre, &qu’on 
pourroit mefnc appellerun voyage, jenavois que deux chofes 

pour 


de T'Ifle des Barbades. 33 


pour m'en faire trouver le chemin plus court, & moins ennuyeux : 
l'une le plaifir, & l’autre l'occupation ou les affaires; le plaifir 
c'eftoit de contempler le Ciel & fes beautez, qui font des objets 
fi brillans, que les habitans du monde qui demeurent depuis le 
quarantiéme degré jufques aux Poles n'en peuvent rendre au- 
cun témoignage ; ce qui arrive au temps du Tornado à la Latitude 
du lieu où nous eftions. 


Car les nuages s'eftantexhalez en grand nombre, les uns épais 


& grofliers, les autres minces &airez, roulez & entortillez en 


diverfes frifeures plus ou moins grandes les unes que les autres, 


Je Soleil eftant aufli çà & là beaucoup plus brillant qu’il ne nous 
paroift en Angleterre, cela fait que les nuages fe trouvent émbellis 
de couleurs fi éclatantes, qu'on auroit de la peine à le croire, 
aufli bien qu'à fe l’imaginer, à moins que de lavoir veu foy- 
mefine , tant leur beauté eft agreable & fürprénante; ce qui vient 
de la proximité du lieu où nous fommes, qui nous fait voir la 
gloire du Soleil & des Eftoiles, qui f meuvent fur cet horifon-là 
beaucoup plus parfaitement que dansunautre , dont la diftance fe- 
roit plus éloignée. Je trouvay la preuve decelaen regardant les 
ÆEftoiles qui nous paroiflent grandes & brillantes en Angleterre, 


lefquelles quand on les void en ces quartiers-là, ne perdent pas 


feulement beaucoup de leur lumiere, mais aufli de leur gran- 
deur. : VOUS A 
Par exemple, il y a une petite Eftoile qu’on appelle Auriga, 
prés du Chariot, que j'ay remarquée parfaitement en Angleterre, 
pendant que la nuit eftoit claire & fereine; mais dans cet éloi- 
gnement-là, jen’ay jamais pû la voir pendant les nuits les plus 
claires & les plus belles, quoy que je l'aye efayé diverfes fois ; 
& à mon retour en Angleterre je la trouvay telle que je l'avois 
laiffée, ce qui fait voir que ce n’eftoit pas la foiblefle de ma veuë 
qui m'empefchoit de la voir, mais feulement la diftance du lieu, 
quoy que je ne veüille pas nier qu'un homme qui auroit la veuë 
meilleure que moy, pourrit voir cette Efloile d’Auriga aux 
Barbades, mais en ce cas-là il la verroit encor plus parfaitement 
en Angleterre que moy , de forte que la comparaifon fubfifte 
toûjours, +» 

Maïs l'autre raifon pour faire voir queles Corps celeftes paroif. 
fent plus brillans à une diffance plus proche, qu'à celle qui eft 
plus éloignée, eft que la Lune eftänt proche du plein, qui eftle 
temps qu'elle donne plus de lumiere; j'ay remarqué environ deux 
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heures apres Soleil couché, & dans Je temps que les nuages 
eftoient dans un endroit propre à reflechir les rayons que Ja Lune 
envoyoit alors au lieu où l’on fe trouvoit, que cela faifoit voir 
un parfait Iris ou Arc-en-Ciel pendant la nuit; mais cela n'atri- : 
ve pourtant pas toûjours, quoy qu'il y ait des nuages fur qui les 
rayons R puiffent arrefter, mais feulement à ceux qui font dansun 
angle, où ces rayons refléchifient & fe rencontrent juftement dans 
un point. | 
Nous trouvâmes diverfes nouvelles conftellations vers le Sud, 
qu'on ne void jamais fur noftre horifon, & entr'autres une qu'on 
appelle la Croifade, quieft compolée de quatre Eftoiles, qui font 
prefque difpofées en quarré, ou pluftoft comme les griffes du 
pied d’un oyfeau , & les Mätelots nous dirent qu'il y en avoit 
deux qui regardoient au Pole du Sud, comme celles du Cha- 
riot qui monftrent le Pole du Nort ; mais le Pole du Sud ne 
peut eftre veu de ceux qui viennent du cofté du Nort jufqu'à 
ce qu'on foit fous la Ligne, qu'alors on void le Nort & le Sua, 
comme on fait le Soleil au matin & au foir à fix heures, ce qui fuf- 
fit pour le plaifir. | 
A l'égard de l'occupation & des affaires, ce n'eftoit que pout 
m'inftruire du mieux qu'il m'eftoit poñlible , du compte que le 
Maiftre & fes camarades renoient du Sillage ou du chemin du 
Navire, tant par la Bouflole ou Compas de Mer, que par la 
Cordelette & la Carte-Marine, avec les obfèrvations qu'ils fai- 
foient à midy, par cet excellent & tres-utile Inftrument qu'on 
appelle l'Arbaleftrille, avec lequel l’on connoift jufqu'à un mille 
prés la Latitude où l'on f trouve, & fi l'on en avoit un autre 
pout trouver la Longitude aufli precifement, celuy qui fçauroit 
feulement calculer feroit capable de conduire un Navire. 


Il y eut plufieurs Gentils-hommes de noftre Compagnie qui 


s'appliquerent avec foin à la connoiffance de ce grand fecret du 
Sillage du Navire, parce que le Maiftre ne faifoit pas de dif- 

_ ficulté de communiquer ce qu'il en fçavoit, à ceux qui efloient 
de fa table. 

Nous nous y rendîmes fi intelligens que nous fifmes une ga- 
geure avec le Contre-Maiftre, qui eftoit un fort habile Matelot, 
fur la premiere veué de l'Ifle des Barbades; Il gagea qu'on ne la 
verroit que l'aprefdinée ou fur le foir aflez tard, & nous qu'on 
Pappercevroit devant midy; Soit que ce fuft par bon-heur ‘ou 

par fcience, je n'en fcay rien , inais nous gagudmes la gageure, 
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qui eftoit une couple de poules graflès, que nous fifimes appref- 
ter, & qui furent mangées à la veué de l'Ifle avec joye , tant 
à caufe que nous avions gagné la gageure, que parce que nous 
nous voyions fi proche du Port tant defiré, 

Eftant arrivez à cette heureufelfle, plus nous enapprochions, 
& plus elle paroiffoit belle à nos yeux, parce qu'eftant extremce- 
ment agreable en elle-mefme, nous en pouvions plus aifément 
difcerner & remarquer les beautez lorfque nos yeux fe virent ex 
pleine liberté pour en bien juger. 

Ce fut-là que nous vifmes que ces grands & fourcilleux Ar- 
bres, avec leurs branches largement épanduës, & leurs cimes 
fleuriffantes, fembloient  reconnoiftre redcvables à la terre 
& à leurs racines , pour l'abondance du fuc qu'elles leur don- 
noient pour leur {ervir de nourriture, & les faire croiftré à un 
tel point de hauteur & de perfection. Aufli pour marque de leur 
reconnoiffance ils leur renvoyoient leur ombrage rafraichiflant, 
afin de les garantir de la chaleur du Soleil, qui fans cela les brü- 
 Jeroit & les feroit flétrir tout à faits de forte que la bonté des 
unes & la gratitude des autres, contribuent enfemble à la pet- 
fettion de leur beauté qui £ trouveroit defeétueufe fans cela. | 

Mais il faut avoüer que ces vegetables peuvent fervir de leçon 
aux perfonnes raifonnables, pour les inftruire & leur faire voir 
ce qu'apporte la richeffe, la beauté, la concorde dans une Re- 
publique bien policée, où les Grands & les Gouverneurs du Pais, 
par leur prudence & foigneufe protection, les garantiffent & les 
affeurent de toutes fortes d'injures, pendant qu'ils leur rendent 
leurs labeurs & leur fidelle obeïffance ; & font prefts à les-fervir 
dans tout ce qn’ils leur commandent avec jufiice, & que lesuns 
& les autres s’entretiennent enfemble par un amour mutuel & 
reciproque, qui eft la corde qui lie & unit tout dans une par- 
faite harmonie; car où ces chofes manquent, les racines fe def- 
fechent , les feüilles fe flétriflent, & il s'en enfuit une ruine & 
une perte gencrale des uns & des autres, comme le témoi- 
‘gne la mal-heureufe experience du Siecle dans lequel nous vi- 
vons. bsér390 | 

… Me voyant arrivé à une diftance d'environ deux outrois lieués, 
la premiere remarque que je fis fut celle de la figure del'Ifle en 
general, qui eft plus-haute en fon milieu que fur fes bords, ce 
qui fait que par la commodité de cette fituation ;-les habitans 
qui y demeurçnt en-retirent pluficurs avantages, RARE 
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brement de la veué de la Mer, & reçoivent fans empefchement 
l'air rafraichiflant, & les Brizes qui en viennent ; les habitations 
fe regardant tellement les unes les autres, que celles qui font le 

Jus avant dans les terres ne font pas empefchées ny privées de 
joüir librement de la veuë dela Mer par celles qui font entre- 
deux, & qui en font les plus proches. 

Car comme nous pañlions prés de la Cofte les habitations 
nous paroifioient les unes fur les autres, comme font les eftages 
dans les grands baftimens, ce qui eftoit fort agreable & divertif- 
fant à voir, ce qui fit auflique nous priâmes le Maiftre de faire 
abaifer les Voiles qui donnoient le plus grand mouvement au 
Navire, afin que nous ne fuflions pas privez tout d’un coup de 
cette veuË qui nous paroifloit fi belle. 

Mais noître Beflail & nos Chevaux qui eftoient fousletillac, 
& qui par confequent cftoient privez de la veuë de ces objets- 
là, ayant mangé tout leur fourage, & reduits à une telle ne- 
ceflité qu’on avoit refolu de faire raboter des ais pour les en 
nourrir; cette extremité fut caufe d’un fi grand beuglement & 
henniffement entre tous ces pauvres animaux, qu'il nous fut 
impoffble de faire entendre à noftre Maïftre la priere que nous 
luy faifions, mais au contraire il fit toute la diligence qui luy 
fut poflible pour entrer dans la Baye de Carlile, qui eft la 
meilleure de l'Ifle, où nous trouvâmes aprés avoir motüille l'an- 
chre, vingt-deux bons Navires & quantité de Bateaux, qui à 
voiles & à rames alloient çà & là pour porter des denrées d'un 
cofté à l'autre, avec autant de vitefle, &en aufli grand nombre 
que ceux que j'ay veus au deffous du Pont à Londres. 

Toutesfois nonobftant toute cette apparence de trafic ;les-ha- 
bitans de l'Ifle, & ceux-là mefme qui eftoient fur les Navires, 
cftoient fi fortement attaquez de la pefte, ou d'une maladie 
aufli mortelle & aufli dangereufe, qu'un mois apres noftre ar- 
rivée, les vivans eftoient à peine füufhfans pour enterrer les 
morts. 

La caufe de cette contagion eftoit inconnué à un chacun, car 
perfonne ne pouvoit pas dire avec certitude fi elle n’y avoit point 
cité apportée par ceux des Navires, parce que dans les longs 
voyages il furvient des maladies en Mer, qui emportent beau- 
coup de paffagers & deviennent contagicufes ; ou bien fi elle 
avoit efté caufée par l’intemperance des habitans de l'Ifle, qui 
par les mauvaifes viandes dont ils fe nourriflent, & la quantité 
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des eaux de vie qu'ils boivent , attirent les maladies fur eux : 
-mais il y a bien de l'apparence que ce fut pluftoft de l'eau de 
vie qui en eftoit la caufe, parce qué pour une femme qui mou- 
toit, dix hommes pañoient & les plus débauchez. 

Ce fut donc dans ce temps mal-heureux que nous arrivâmes 
en cette Ifle, où nous aurions eu de la peine à dire lequel des 
deux, la famine ou la pefte nous faifoit plus de peur, parce qu'il 
y avoit une difette generale de vivres dans toute l’Ifle. | 

D'abord noftre intention n’eftoit pas d'y faire long fejour ; 
mais feulemeut d'y vendre nos Marchandifes , noftre Beftail & 
nos Chevaux, & puis nous en aller à Antigoa, où nous avions 
deffein de nous eftablir, mais les Navires cftant pour Ja plufpart 
infeétez de cette maladie, & nous trouvant dépourveus de gens 

ropres pour une nouvelle habitation , à caufe du manquement 
d'un Navire qui eftoit party de Plimouth un mois devant nous, 
dans lequel il y avoit des hommes, des vivres, & tous les uften- 
ciles propres à une habitations Nous fufimes contraints de de- 
meurer dans l’Ifle plus long-temps que nous n'avions deflein de 
faire, outre que le Navire dans lequel nous eftions venus, eftoit 
freté pour un autre endroit de l'Afrique , qu'on appelle Cutcheu, 
afin d'y aller trafiquer de Negres. 

Mais pendant le fejour que nousy fifimes, nous nous enquif- 
mes sil n'y avoit point quelque petite habitation dans laquelle 
nous nous puflions repofer, jufqu’à ceque letemps devinft meil- 
leur, & plus propre pour nous en aller ailleurs, avec deffein de 
nous fervir du peu de gens que nous avions pour la faire valoir, 
en attendant que nous receuflions du fecours & de nouveaux or- 
dres d'Angleterre. | 

De maniere qu’en difcourant avec quelques-uns des plus in- 
telliéens de cette Ifle , nous trouvâmes qu'il eftoit plus avanta- 
geux & plus feur à un homme qui avoit de l'argent, des mar- 
chandifes ou du credit , d'acquerir une habitation garnie & pour- 
weuëé de Valets, d'Efclaves, de Chevaux, de Beftail, d’Afnes, 
de Chameaux, &c. avec un Moulin à Sucre, que de commen- 
er à s'habituer dans un lieu où l'on peut avoir des terres pour 
rien en donnant feulement une petite rente tous les ans , mais 
où il faut fouffrir de grandes incommoditez, &. attendre long- 
temps le profit ou le plaifir qui en peut revenir , apres plufieurs 
années de patience, & encor n’en peut-on efperer aucun fans 
avoir de grands & de frequens fecours d'Angleterre , cependant 
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on meñe une vie accompagnée de beaucoup de dificultez & 


de chagrin. | 
La connoiffance de ces chofes-là fervit de motif au Colonel 


Modiford qui avoit du bien & du credit, pour s'informer où il 
pourroit trouver dequoy faire une acquifition de cette nature- 
là, qu'il rencontra dans peu de jours apres. 
Car ayant efté rendre vifite au Gouverneur Monficur Philip: 

e Bel, il y trouva le Major Guillaume Hilliard, un des princis 
paux Colons de céttelfle, & l'un des Confeillers du lieu, quiy | 
avoit déja demeuré long-temps, & avoit à prefent deflein de | 
refpirer la douceur de l'air d'Angleterre, de forte qu'il eftoit #| 
bien aife de trouver un homme tel que luy avec quiilfepuft | 
accommoder. L 
Cela fit qu'il l'emmena en fa maifon, où il traita avec luy 
pour la moitié de l'habitation où ilfaifoit fa demeure, qui con- 
tenoit cinq cens arpens de terre, avec Un fort beau Logis , un #] 
Moulin à Sucre pofé dans une place de quatre cens pieds en #| 
quarté , avec tous les lieux propres pour faire le Sucre, des Cif- 4 
ternes, un Diftillatoire, un logement pour préparer le Cotton 
de cent pieds de long &. quarante de large, avec des Eftables, 
une Forge, & des logemens pour mettre les provifions de Bled 
& Bonavifte, d'autres logemens pour les Efclaves Négres & In- 
diens , avec nonante- fix Negres, & trois femmes Indiennes: 
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avec leurs enfans, vingt-huit Chreftiens, quarante-cinq Bœufs 
our le travail, huit Vaches à lait, douze Chevaux & Cavales, 
& feize Afnes. 
Ce Traité ayant duré prés d'un mois, enfin le marche fut 
conclu, à condition que ie Colonel Modiford payeroit pour 
Ja moitié de cette habitation 7000. livres fterling, fçavoir 1000. 
livres fterling comptant, & le reftant 2000. livres à la fois; de 
fix mois en fix mois, & qu'il jouiroit de la moitié du profit fe- 
lon qu'il reviendroit de-Ilà en avant; & pour cet effet qu'on tien- 
droit un compte general du tout, oùchacun patticiperoit POU£ 
Ja moitié à la dépenfe & au profit. gs 
Dans cette habitation de cinq cens arpens de terte, ily en 
avoit un peu plus de deux cens qui eftoient employezen Sucre, 
plus de quatre-vingt en Pafturages , cent -vingt en Bois, dix 
pour du Tabac, cinq pour du Gingembre, autant pour duCo- * 
ton ; & feptante pour des: Vivres; fçavoir Bled, Patates, Plan 
tins,, Caflave , & Bonavifte , quelques arpens POBE avoir des- 
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fiuits ; comme des Ananas, Plantins, Melons, Bavanes, Guya- 
ves, Melons d'eau, Oranges, Limons, Limes, &c. dont la plu£ 
part cftoient pour la Table. 

- Je demeuray dans cette habitation quelque temps , avec ces 
deux perfonnes à qui elle appartenoïit, mais je fus trois ansavec 
le Colonel Modiford, car l’autre s'en alla en Angleterre, & laif- 
fa la conduite de tout au Colonel Modiford , que je devois af- 
fifter pour le bien commun de l'un & de l'autre, ce que je fis 
en partic à leur priere, & en partie à la follicitation de Monfieur 
Thomas Kendal, qui avoit beaucoup de confiance en moy,en 
cas qu'il arrivaft quelque mal-heur au Colonel Modiford pen- 
dant le voyage. 

Ce que je dis feulement pour vous faire voir que j'ay .eu af- 
fez de temps pour m'inftruire en la connoiflance des chofes 
qui font neceflaires pour faire valoir une habitation de cette im- 
portance, c'eft pourquoy l'on doit d'autant plus adjoufter foy à 
ce que je diray touchant le profit & la valeur de cette habita- 
tion , qui fervira d'inftruétion à ceux qui voudront faire de pa- 
reilles entreprifes, qu'ils pourront faire plus ou moins grandes , 
felon qu'il leur plaira. Et certes je ne manquois pas de Maiftre 
pour apprendre ce myftere, car pour rendre à chacun cequiluy 
appartient, il faut avoter que le Colonel Modiford eft aufli ca- 
pable & intelligent en ces fortes d'emplois, qu'aucun que je con- 
noifles c’eft pourquoy {elon l'experience que j'en ay faite avec 
luy, &le peu de capacité que j'ay, j'en puis dire quelque cho- 
fe de raifonnable, ce que je feray ingenuëément, & fans aucune 
cxageration. pu Le 

Mais devant que je die aucune chofe de l’eftat où eftoit cet» 
te Ifle lorfque nous y arrivâmes, je prie le Leëteur de m'excu- 
fer G je fais une petite digreflion pour luy dire ce qui m'a efté 
recité par les plus anciens Colons que nous ‘y trouvâmes, & 
qu'ils tiennent de icurs Predeccfleurs par tradition, car la pluf- 
part de ceux qui y avoient mis pied à terre les premiers eftoient 
morts, & à peine en sreftoit-il encor un qui fuft en vie, 

Environ l'an un Navire quiappartenoit au Cheva- 
yalier Guillaume Courtin, retournant de Fernambouc au Bre- 
fil, ayant efté chaffé fur cette Cofte parle mauvais temps, par 
hazard vint à aborder cette Ifle, qui n'eft pas beaucoup hors 
de la route, eftant l'Ifie la plus au deffous du vent de toutes les 
Antilles ; à la referye de lIfle de Tabago, où ayant motillé 
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l'anchre, ils y demeurerent quelque temps pour s'inftruire de la 
nature du lieu, qu'ils trouverent apres l'avoir vifité en divers 
endroits, fi couvert de bois, qu'on n'y pouvoit découvrir au< 
Savanes «ét Œunes plaines oùSavanes propres pour’ l'habitation des hom- 
desPrairies. nes. | 
Ils n'y trouverent non plus aucuns beftiaux, qu'un grand nom- 
bre de Pourceaux,. qui eftoient provenus de ceux que les Efpa- 
gnols y avoient laïfléz en pafanr, afin de pouvoir trouver de la 
viande fraifche en cas qu'ils y fufñlent portez par le mauvais 
témps , & s'en fervir dans le befoin, les fruits & les racines qui 
y croiflent leur fourniflant aflez de quoy vivre; en forte que 
depuis ce temps-là ils avoient multiplié en grande abon- 
dance. | 
Ce qui fit que les habitans des autres Ifles voifines, qui n'en: 
font efloignées que de la diftance de la portée de la veuë, y eftant 
vénusdans leurs Canots & leurs Pirogues, & ayant trouvé une ff 
bonne chafle que celle de ces Pourceaux , dont la chair eftoit fiexz 
cellenté & fi agreable au gouft, ils y venoient fouvent à la chaf- 
fe, & y demeuroient par fois prés d'un mois ; puis s'en retour- 
noient chez eux quand il leur plaifoit, laiflant derriere eux 
toûjouis quelques marques de leur demeure en ce lieu-là, com- 
me des pots de diverfes grandeurs, en quoy ils faifoient cuire 
leur viande, faits d'argile, fi bien mélangée , & fi adroitement 
tournée , que je n'en ay point veu de pareils en Angleterre , 
tant pour la fubtilité de la matiere, que pour ladrefle du tour. 
C'eft ce que me dirent les anciens habitans des Barbades, mais 
ayant cfté retenu prifonnier en Angleterre en la prifon du Banc. 
faperieur, le hazard fit que j'y rencontray un ancien Capitaine, 
| | & l'un de ceux qui mirent les premiers le pied à terre en cette 
jl Ifle , dont il avoit gouverne une bonne partie fous Guillaume 
Comte de Pembrok, devant que le Comte de Carlile l'euft de- 
mandéeau Roy Jacques. 

Ce Capitaine qui fe nommoit le Capitaine Canon, me dit que 
c'eftoit une mefprife grofliere aux habitans, & qu'il n'y eftoit ja- 
mais abordé aucuns Indiens ; mais que, ces pots y avoient efté 
apportez par les Negres qu'on avoit amenez d'Angole, & autres 
endroits d'Afrique , & qu'il les leur avoit veu faire à Angole 
avec toute l'induftrie qu'on fçauroit s'imaginer. 

Quoy que je vebille bien croire ce Capitaine, qui fur la con: 
noiflance qu'il avoit, me dit que les Negres y avoient apporté 
des 
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des pots d’une terre tres-fine & extremement bien-faits, cela ne 
peut pourtant pas empefcher qu'on ne puifie croire que les In- 
diens n’y en ayent aufli pu apporter quelques-uns, & on ne 
peut pas fçavoir quels eftoient les mieux faits. ut 

Car il eft certain qu'il y a des endroits dans F'Ifle, d’où lorfs 
que le temps eft ferein l’on peut parfaitement voir lIfle de faint 
Vincent, & fi nous les pouvons voir, pourquoy ne pourront-ils 
pas nous voir auffi? Ce qui eftaht, il eft conftant qu'ils fe hazar- 
dent facilement pour aller en quelque lieu que ce foitqu'ils puif: 
fent voir, & où ils puiffent arriver devant la nuit, aprés s'eftre 
embarquez de grand matin. Quoy que c'en foit, je laifie au Le- 
éteur à croire des deux celuy qui luy plaira, & qui luy paroiftra 
plus vray-femblable, | 

Mais Jay une grande inclination à croire que les Indiens y ont 
efté , parce que l'Ifle de faint Vincent eftant fituée dans le mefme 
climat que celle des Barbades, l’Argille peut eftre de la mefme 
nature & de la mefime qualité, & comme ils ont l'adrefle de fi 
bien temperer leur Argille, qu'elle peut eftre cuite fans fe fen- 
dre, cela nous peut donner le moyen de temperer celle des 
Barbades, en forte que nous en puiflions faire cuire des bri- 
ques fans s'éclater & fe fendre, en quoy ceux d’Angole qui font 
fort éloignez, & peut-eftre que leur terre auffi eft d'une autre 
qualité , nenous fcauroient aflifter. Mais iln'eft pas difhicile d’a- 
voir un homme ou deux de cette Ifle-là pour nous enféigner 
la maniere dont ils fe fervent pour la preparation de leur Ar- 
gille, ce qui feroit d’une tres-grande utilité aux Barbades pour 
les baftimens. Mais il ne faut pasque cette digreflion m'empor- 
te hors de mon fujet. 

Comme ils eurent donc fait cette découverte, & qu'ils en eue 
rent donné advis à leurs Amis en Angleterre, l'on y envoya 
d’autres Navires, avec des hommes, des vivres, & des inftru- 
mens de labeur, pour couper & abattre les bois , afin d'éclaircir 
la terre, & la mettre en cftat d'y planter de quoy vivre, n'en 
ayant trouvé jufques-là que bien peu çà & là parmy les Bois. 

Mais comme ils en eurent défriché une'partie, ils y plante- 
rent des Patates , des Plantins, & du Mahis, avec quelquesau- 
tres fruits, qui avec la chair de Porc qu'ils y trouverent ne pou- 
voient fervir qu'à entretenir la liaifon du corps & de Fame, ou. 
tre que les fecours d'Angleterre ne venant que lentement & de 
loin à loin, cela fut caufe qu'ils virent fouvent reduits à des 
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neceflitez ettremes: car le Tabac qu'ils y cultivoient eftoit fiter- 
reux & de fipeu de valeur, qu'ils n'en pouvoient prefque point 
efperer de retours d'Angleterre ou d’ailleurs, de maniere qu'ils 
farent reduits un affez long-temps dans un eftat toute-à-fait digne 
de compaflion. 

Car les Bois eftoient fi épais, & la plufpart des Arbres fi 
grands & fi maflifs, qu'ils ne pouvoient pas les abattre avec le 
peu de gensqu'ils avoient, & lots qu'ils eftoient abattus & eften- 
us tout du long fur la terre, les branches en eftoient fi épaif- 
fes & fi embaraffantes , qu'ils avoient befoin de l'ayde de beau- 
coup d'autres hommes plus robuftes qu'eux pour les ébrancher 
& les ofter de deflus la terre. | 

Lorfque nous y arrivames, nous trouvâmes qu'on y avoit 
planté des Patates, du Mahis, & des Bonaviftes entre ies branches 
les Arbres demeurans tous eftendus fur laterre, ce qui fait voir 
combien il s'en faloit qu'elle ne fuft toute défrichée. Noustrou- 
vâmes pourtant qu'on y avoit planté de l'Indigo, & fi bien pre- 
paré qu'il s'eftoit vendu à un prix aflez raifonnable à Londres, 
comme aufli leur Coton & leur Bois fe trouverent eftre de bon- 
nes marchandifes. | 

Bonaviftes font une efbece de Pois qui a efté apportée de l'Ifle 
de Bonnevifte, l’une des Ifles du Cap-Verd, & quieftcommune 
aufli au Cap-Verd & enlaRiviere de Senegal. Les François ap- 
pellent cette efpece de Pois à faint Chriftophle, Pois de fept ans; 
parce qu'ils rapportent fept ans de fuite fur la mefme tige, aprés 
quoy onenrefeme d'autres, , | 

De maniere qu'ayant ces quatre fortes de denrées pour nego- 
cier, cela obligea quelques Navires de les aller voir, dans l'efpe- 
rance de pouvoir profiter avec eux, en échangeant les chofes 
dont ils pouvoient avoir befoin, comme des inftrumens de la- 
beur, du fer, de l'acier , des habits, des chemifes, des caleçons, 
deschauffes & des fouliers, des chapeaux, & des gens pour leur 
ayder au travail, de forte qu'ayant commencé à goufter la dou- 
ceur de ce commerce, ils s’attacherent fortement au travail, & 
vefcurent avec plus d'aife & de commodité qu'ils n'avoient fait 
auparivant. 

Mais trois ou quatre ans aprés qu'on y eut planté des canries 
de facre , ils reconnurent aufli toft que c'eftoit la principale 
plante qu'il faloit cultiver pour faire valoir toute l’Ifle, de forte 
qu'ils appliquerent toute leur induftrie à trouver les moyens de 
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faire du fucre/ & d’avoir une parfaite connoiflance tant c'e la 
culture dés Cannes, que de la maniere d'en faire le fucre aprés 
cela, qui fut une connoiffance qu’ils n’acquirent qu'avec beau- 
coup d’eftude, & aprés un fort long-temps. | 

Mais je n'en veux rien dire à prefent jufqu'à ce que je parle 
des Plantes, où vous ne trouverez pas feulement la couleur, la 
figure, & la qualité de celle-cy, mais aufli fa valeur & fon 
prix, avec tout le procedé du grand ouvrage de la manufaéture 
du fucre, qui eft ce à quoyje bute ptincipalement, mais en che- 
min faifant, je vous veux donner une legere defcription de l’Ifle 
en general, & en premier lieu de fa fituation. 

Ce feroit un crime de ne pas croire que vous cftes bien in- 
ftruit dans la Connoiflance de toutes les parties du monde ha- 
bitable qui nous eft connu , & il y auroit de l'extravagance à 
vouloir vous informer de la fituation de cette Ifle , mais parce 
qu'il y a eu quelque difpute entre les gens de Mer pour fçavoir 
fi elle eft feulement fous les treize degrez, ou à treize degrez 
trente minutes de Latitude; je fuivray l'opinion commune des 
plus intelligens d’entre les Mariniers, qui cît que c'eft une cho- 
fe receué pour conftante que la Baye de Carlile, qui eft le Port 
où ils abordent pour la plufpart, eft fituée à treize desreztrente 
minutes au Nortdela Ligne, ou de Latitude Septentrionale. 

Cette Baye fans exception, eft la meilleure de toute l'Ifle, 
ayant un peu plus d’une lieuë de large, & deux fois autant de- 
puis les deux pointes de la terre jufqu'au fond de la Baye. 

La Ville eft fituée dans la partie la plus interieure ou dans fe 
fond de la Baye, Elle eft environ de la grandeur de Hounflo , 
& on l'appellele Pont, parce qu'on y baltit du commencement 
un Pont fur un petit coin de Mer, qui eftoit pluftoft un marais 
que Mer. : | 

Ce qui fait que cette Ville cft fort mal fituée, car fi l'on euft 
cu autant d'égard à la fanté, qu'à la comme dité, on ne l’auroit 
jamais baftie en ce lieu-là; ou fi l'on euft eu intention à l'abord 
d'y batir une Ville, l'on n'aurait pas eu fi peu de jugement 
que de ne pas prevoir les inconveniens qui pouvoient arriver cn 
choififfant un lieu fi mal fain pour y eftablir leur demeure. 

Mais une maifon ayant une fois efté baftic, l'on en fit une 
autre, & en fuite une troifiéme & une quatriéme, jufqu’à ce 
qu'enfin leur nombre luy donna Îc nom de Ville, car ils y fi- 
rent aufli baftir aprés divers Magafins pour y loger leurs Mar- 
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chandifes, à caufe de la proximité du Havre; de maniere donc 
que leur plus grande beveuë fut d'avoir bafti leur Ville dans un: 
lieu ft mal fain. 

Car la terre eftant un peu plus bañle en dedans que ne font les 
rivages de la Mer, les grandes Marées pañlent pardeflus ces riva- 
ges, & couvrent cette terre qui eft toute plate, qui refte aprés 
que la Mer s’eft retirée, comme un Marais, ou pluftoft comme 
une Mare, dont il fort de fi mauvailes odeurs, qu’il eftimpofli- 
ble que cela n’engendre de mauvais fang, & ne caufe fans doute 
quantité de maladies à ceux qui y demeurent. | 

Lorfque nous y abordâmes, & un mois ou deux aprés, la ma- 


ladie y regnoit avec tant de force, qu'à peine Îles vivans pou- 


voient enterrer les morts; & parce que ce lieu-là eftoit proche 
d'eux, ils jettoient les Cadavres dans le Marais, ce qui en infe- 
éta l’eau, de forte que plufieurs qui en beurent en furent em- 
poifonnez , & moururent peu d'heures aprés; mais il y en eut 
d’autres qui ayant profité de leur mal-heur n'en voulurent plus. 
boire aprés cela. ? 

La terre des deux coftez de la Baye, mais principalement celle 
du cofté de l'Eft, eft beaucoup plus ferme & plus haute; & je 
croy qu'avec le temps ils tranfporteront leur Ville en cet en- 
droit-là pour y eftablir leur demeure, quoy qu'ils laiffent leurs 
Magafins où ils font à prefent à caufe de la commodité du Ne- 
goce, mais cette autre fituation peut eftre renduë aufli commo- 
de que l’autre, en y faifant quelque dépenfe, & fans comparaïfon 
beaucoup plus faine. 

Il y a encor trois autres Bayes remarquables dans cette Ile. 
l’une qui eft à l'Orient de celle-cy , qu’on appelle la Baye d'Au- 
guftin, non en memoire d'aucun Saint, mais au contraire d'un 


fou d’yvrogne, qui par fes ébauches s’eft rendu infame dans l'Ile, 


dont l'habitation eftant proche de cette Baye a fait qu'on luy a 
donné fon nom. 

Les autres deux font à l'Occident de la Baye de Carlile 3 La 
premicre s'appelle la Baye de Marekfeld, l’autre la Baye de Spike; 
11 n'y en a pas une qui foit environnée de terre comme la Baye 
de Carliles mais parce qu'elles font au deflous du vent de l'Ifle, 
& que l'anchrage y eft bon, les Navires n'y font pas fouvent en 
danger, fi ce n'eft autemps du Turnado, que les vents tournent 
vers le Sud; car alors s'ils ne font pas. bien amarrez, ils font fu-- 
jets à fe heurter les uns contre les autres, ou à cftre pouflez à 
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terre. Car la partie de l'Ifle qui eft au deflous du vent eftant 
pluftoft garnie de bancs de fable que de rochers, il arrive peu 
fouvent ou prefque jamais qu'aucun y fafle naufrage. 

Quant à la longueur & à la largeur de cette Ifle, je n'en fçau- 
rois parler que fur la foy d’autruy, parce que je n'ay pû en fai- 
re le tour, à caufe de la quantité d’autres affaires qui m'occu- 
poient, mais je m'en fuis entretenu avec un des plus anciens & des 
plus intelligens Arpenteurs qui y fuflent, nommé le Capitaine 
Souan, quimedit, qu'ilavoit fait autresfois un deflein fortiexact 
de toute l'Ifle, majs que le Chevalier Henry Huncks qui en eftoit 
lors Gouverneur le retira de fes mains, & l'emporta en Angleterre, 
depuis quoy ny luy ny aucun autre qu’il fçeuft, n'en avoit fait 
aucun qui fuft venu en lumiere. 

Cela fit que je le priay de rappeller fa memoire, & de feüil. 
leter dans fes papiers, pour voir ce qu'il y pourroit trouver, qui 
me peuft donner quelque lumiere de ce que l'Ifle pouvoit con- 
tenir, ce qu'il me promit de faire, & peu de temps apres il me 
_ dit, qu'il avoit trouvé en quelques papiers qui eftoient épars en 
fon eftude , quelle en eftoit la longueur, mais que la largeur eftoit 
fort incertaine , à caufe des Capes & des Angles qui s'avancent 
dansla Mer; de forte qu'il faut par neceflité qu'elie foit large en: 
quelquesendroits & eftroite en d’autres. 

Je luy demanday lors ce qu’il croyoit qu'elleavoit dans les en- 
droits qui eftoient les plusilarges, & en ceux qui eftoient les plus 
eftroits. Surquoy il me répondit, quil croyoit que l'endroit le 
plus large ne pouvoit pas eftre de plus de dix-fept milles, ny le 
plus eftroit plus de douze milles; & qu'il eftoit affeuré que là 
Jongueur eftoit de vingt-huit milles. 

Sur desfondemens fincertainsil eftoit aflez difficile d'appuyer 
aucune certitude; c'eft pourquoy le chemin le plus égal que je 
puifle prendre en cecy, eft celuy du milieu entre douze & dix-{épt; 
en quoy je garderay toute la moderation qui fe peut dansmon 
calcul, & ne prendray que 14. qui eft moins que le milieu, &: 
multiplieray 14. qu'on fuppofe pour la largeur par 28. qu'onaf 
feure eftre la longueur, qui font 392. milles en quarré pour le 
contenu de l'Ile, qui eft-tout ce que j'en ay pü apprendre, & qui 
eft la caufe que j'ay efté obligé de faire mon eftimation fur cette 
fimple fappofition. Mais quant à la forme de la furface de l'Ifle, 
je n'en fçaurois dire autre chofe que ce que j'ay fait cy-devant 
en parlant de la premiere veuëque nous eufimes de l'Ile, qui cit 
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qu'elle s'efleve principalement dans le milieu. 

Lors que le Soleil eft dans la ligne Equinottiale, ou à dix de- 
grez de l'un ou de l'autre de fes coftez, l'on trouve fort peu de 
changement en la longueur des jours, car le Soleil fe leve à fix 
heures du matin & fe couche à fix heures du foir, maislors qu'il 
eft proche du Tropique de Capricorne, & qu'il eft à trente-fept 
degrez de nous, nous ÿtrouvons de la difference, car lors le jour 
eft un peu plus court, & nous trouvons que cet accourcifiement 
des jours commence environ la fin d'Oëtobre ; le Crepufcule 
n'eftant gueres plus long alors qu'en un autre temps qui n'eft pas 
la moitié fi long qu'il nous paroïft en Angleterre. 

Au temps de la nouvelle Lune, l’on voit que fes deux cornes 
font efgalement hautes lors que le Soleil eft proche de nous, 
mais quand il eft efloigné detrente-fept degrez vers le Sud, l'on 
y trouve de la difference, parce qu’alors elles ne font pas fiégales, 
mais un des bouts eft plus haut que l'autre, à caufe de la pofi- 
tion où nous fommes, 

Pendant huit mois de l’année, il y fait grand chaud, mais 
Vair ny cft pas fi ardent que les Valets, tant les Chreftiens , 
que les Efclaves, ne puifent travailler dix heures par jour. 

Comme le Soleil s'efleve fur l’horifon, il fe leveavecluy des 
brizes de vent frais, qui d'autant plus que le Soleil monte & de- 
vient plus ardent, d'autant plus aufli ces brizes deviennent plus 
fortes & plus fraifches,qui {ouflent toûjours du cofté du Nort-Eft 
& de l'E: fi ce n’eft au temps du Tornado, que le vent tourne 
vers le Sud pour une heure ou deux, & puis retourne au mefme 
point où il eftoit. 

Les autres quatre mois de l'année il ne fait pas fi chaud ; mais 
l'air à peu prés eftde la mefme temperature qu'il eft en Angleterre 


à 


faifons de l’année l'on y fué beaucoup, l’on n’y fent pas les défail- 
lancesqu'ona de par-deçà à la fin de Juillet ou au commencement 
d'Aouft. Avec cette grande chaleur, il y a une telle humidité, 
qu'il eft impoflible que l'air ne foit fort mal fain. 

L'on y eft fort peu fouvent alteré, fice n'eft qu'on s'efchauffe 
le corps par trop de labeur, ou en beuvant des eaux de Viequ'on 
y porte d'Angleterre, ou du breuvage de cette Ifle, qu'on fait de 
l'efcume des Chaudieres où l'on fait bouillir le Sacre qu'on appelle 
Tuë-Diable. 

Quoy que quelques-uns de ces breuyages foient utiles fi Fon 


vers le milieu du mois de May. Mais quoy que dans les chaudes 
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en ufe avec moderation, nearitmoins leur ufage immoderé en- 
flamme le corps, ce qui rend le ventre conftipé, &caufe de gran- 
des douleurs d’entrailles, qui eft une maladie fort frequente en ce 
lieu-là & difficile à guerir, dont plufieurs font morts. Maisil eft 
pourtant vray que les eaux de Vie font fort utiles en ces lieux-la 
où il fait fi chaud, car les efprits eftant diflipez par la fucur con- 
tinuelle , les parties interieures demeurent froides & défaillantes, 
& ont befoin d’eftre fortifiées & ranimees. Outre que noscorps 
_ eftant accouftumez à un climat plus froid, fe trouvent debilitez, 
_& s’en faut beaucoup qu’ils n’ayent la mefme vigueur & la mefine 
gayeté qu'ils ont dans les Climats plus froids, le fang mefme cft 
plus delié & plus pafle que dans nos pays de par-decçà : &c la vian- 
de n’a pas le gouft qu’elle a en Angleterre, mais eft prefque com- 
me infipide, à la referve dela chair de Porc, qui à ce que je croÿ 
cft la meilleure de cette efpece qui foit dans le monde. 

Nos Chevaux & noftre Beftail boivent rarement, &encorc 
peu à la fois, fi ce n'eft ceux qui font efchauffez par letravail. 

Cette humidité de l'air fait que tous les coûteaux, les eftuis, les 
clefs, les éguilles, les efpées, & les munitions, s'enrotillent, & 
ce dansun inftant , car fi l’on fait efmoudre un coufteau , en forte 
qu'on en emporte toute la rouille, & qu'aprés l'avoir bien efluyé 
on le mette er la guefne, & puis dans la pochette, fi enfnite 
quelque temps aprés on l’entire ,on verra qu'il commencera à fe 
roüiller par tout, & avec le temps la rotilleentrera dans acier, 
& en gaftera la lame. | 

Les ferrures mefime qu'on n'ouvre & ne ferme pas fort fouvent, 
fe roüillent dans les gardes , & deviennent inutiles, les horloges 
& les montres ne vont prefque jamais jufte ; & tout cela à caufe 
de l'humidité de l'air. 

Ce que nous experimentimes eftant encore en Mer, car devant 
que d'approcher de cette Ifle , nous apperçümes une certaine forte 
de temps, qui n’eft ny pluye ny broüillards , qui continua pendant 
quatre ou cinq jours, & s'efleve à une telle hauteur, que quoy 
que le Soleil luife & brille bien fort, neantmoins l'on ne fçauroit 
voir fon corps jufqu’à neuf heures du matin, ny depuis trois heu - 

res aprés midy, quoy qu'on voyele Ciel für noftre tefte fortclair 
& ferein, qui eft un temps fort defagreable & fort mal fin. 

_ Cette grande chaleur & cette humidité jointes enfémble, font 
affcurément la caufe que les arbres & les plantes y croiflent àla 
hauteur & à la grandeur qu'on les y void, 
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1 n'y a rien qui manque en cètte Ifle que les Fontaines & les 
Rivieres, caril yena fort peu, & celles qui s'y trouvent font fort 
petites & peu confiderables. 

Je n'y ay veu qu'une Riviere, mais qu'on devroit pluftoft appeller 
un Lac, car les Fontaines qui y coulent ne font pas capables de 
le remplir, parce qu'elles font trop petites, & il n'aaucune 1fuE 
dans la Mer 3 mais aux hautes Marées la Mer y entre & le rem- 
plit, & aux baflès Marces l’eau n'en fçauroit fortir, parce que les 
rivages de la Mer font plus hauts que fon lit. 

Il en pañlé pourtant une partie au travers des fables, qui laifle 
une eau fade meflée d’eau douce & d’eau falée : Lorfque la Mer 
y entre, elle y apporte des Poiflons, qui s'y veulent bien tenir, 
parce qu'ils fc plaifent plus en cette eau meflangée qu'en celle 
qui ft falée. Le Colonel Hamphrey Walrond à qui appartien- 
nent les terres qui font aux deux coftez de ce Lac, & qui pat 
confequent en eft Seigneur, n'a ditqu'il y avoit pefché des Poif- 
{ons aufli gros que des Saumons, qui eftoient devenus extreme- 
ment gras, comme des Marfoüins, mais qui eftoient d'un tres- 
bon gouft, & tres-fermes. 

Mais cela n'arrive pas fouvent qu’on y pefche de ces Poiflons- 
jà ny d’autres, parce que tout le Lac eft plein d'arbres & de ra- 
cines, de fortequ'’on n'y fçauroit pofer de Retz, ny de lignesavec 
des hamecçons, car ils les entortilleroient dans les racines , & 
scfchaperoient par ce moyen-là, & les lignes fe romproient 
en les voulant tirer, eftant attachées aux racines. 

Cette Riviere ou ce Lac nes’eftend pas plus de deux cens qua- 
rantetoifes dans la terre, ou à la porrée du Canon tout au plus, 
& il n'y a pas un endroit où il foit fi large qu'on ne puiflé bien 
jetter un palet au-delà. 

Les grofies Marées ne montent gueres plus de quatre où cinq 
pieds de haut en ce lieu-là, & dans ces petits rnifleaux il y vient 
de petites Efcrevifles de la Merÿ mais qui n’ont pas ces grofles 
pattes de devant qu'ont celles de par-decà, qui font les meilleu- 


res & les plus pleines de toutes celles que j'ay veués, car celles 


de Chiceftre ne font rien en comparaifon de celles-là. 

Mais l’eau dont ceux de cette Ifle fe fervent le plus, eft l'eau de 
pluye ; qu'ils gardent en des Eftangs ou refervoirs, qui ont des 
defcentes de terres, en forte que la pluye qui tombe fur les au- 
tres terres, puiffe couler en ce lieu-là. L'endroit où ce refervoir 
cf fitué doit eftre bas, & argilleux au fond: que s'il ne left pas 

naturellement, 
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aturellement ; il le faut rendre tel par le moyen de l'art, carsil 
y a la moindre ouverture à l’eau , elle pañle à travers de ces 
fentes, & fe perd dans un inftant. Ces eftangs font remplis 
environ la fin de Decembre, & par le moyen des pluyes qui 
tombent toutes les femaines, ils s’entretiennent en cet eflat ; 
neantmoins il arrive par fois qu'ils en ont befoin. 

_Ils fe fervent de l’eau de ces Eftangs à toutes fortes d’ufages , 
& dans tout ce qu'ils en ontbefoin, pour faire cuire leur viande, 
pour faire leur breuvage, & pour laver leur linge, car elle porte 
fort bien le Savon. Lo 

Mais il y a une chofe qui me femble ficheufe, qui eft que les 
Negres fe vont baigner en ces Eftangs pendant les chaleurs, & 
que leurs corps ne fentent pas trop bon, mais les Colons refpon- 
dent à cela que le Soleil par la vertu de fà chaleur empoïtc toutes 
les vapeurs malignes, & qu’aprés cela les eaux deviennent rarc- 
fiées & pures comme elles eftoient auparavant. Quoy que c'en 
foit;:ce: m'eftoit une grande fatisfaétion d'avoir proche de nous 
un petit Ruifleau, où nous allions querir chaque jour autant 
d’eau qu'il nousen faloit pour faire cuire noftre viande, & pout 
boire. | 

. Je n’ay jamais pû voir aucuns Poiffons dans ces Eftanss ou re- 
fervoirs, ny aucune chofe qui euft mouvement ou vie, ExCCpté 
quelques mouches qui ytombent ; mais l'eau en eftfort claire & 
de bon gouft. -: : ; | 

Et pour empefcherque le beftail ne trouble l’eau en s'enfon- 
çant dans la bouë, ou ne foit en danger de fe noyer en y al- 
lant boire, ceux qui font bons ménagers mettent des barrieres 
autour de l'Eftang à l'endroit qui eft le plus profond, afin que 
l'eau y foit en repos, & le font paver de pierre au fond, de forte 
que ny le beftail ne fçauroit troubler l'eau en remuant la boué, 
ny s'enfoncer dedans avec les pieds, &,en cette.maniere ils ont 
æoûjours de F'eau claire. 

Ils gardent aufli de l’eau qui tombe de leurs maifons, pat le 
moyen des goutieres qui l'apportent en des Cifternes, & cette eau 
qu’on y garde éftant dans l'enclos de leurs maifonsjufques-icy (dont 
y en a plufieurs qui font bafties en façon de Forterefles ; avec 
desBaftions & desContrefcarpes pour pour fe deffendre,en cas qu'il 
arrivaft quelque fedition ou quelque foûlevement dans l'Ifle, foit 
parles ferviteurs Chreftiens, foit par les Efclaves Negres ) leur 


fert de breuvage pendant qu'ils font afliegez ; comme aufli poux 
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jetter fur les corps nuds des Negres, eftant toute bouillante, qui 
eft une aufli bonne défenfe contre leurs menées fecrettes, qu'au: 


cunes armes qu'on puifle avoir. 

S'il arrive quelque tamulte ou quelque defordre dans l'ile , 
celuy qui en eft le plus proche; tire un coup de moufquet, qui ÿ 
donne l'alarme par tout, car fur le bruit de coup-là, celuy qui 
l'entend en tire un autre , & ainfi de proche en proche, jufqu’à 
ce que cela s’eftende par toute File, & fur cet advertiflement 
chacun fe tient prefi. | Le 

Le pain qu'on tient pour le bafton, ou le principal appuy de 
ja vie de l'homme, n’a pas icy le mefme gouft qu'il a en An- 
oleterre, mais neantmoinsils eftiment qu'il eft nouriffant & fot- 
tifiant tout enfemble. On le fait de la racine d'un Arbrifiean 
qu'on appelle Caffave, mais à prefent je ne parleray point de la 
maniere qu'il croift jufqu'à ce que je traitte des Arbres & dés Plan- 
tes en general. 

Mais nous confidererons feulement.fa racine, parce que noftre 
pain en eft fait.Elle eft grofe & ronde,prefque comme le corps d'uñ 
petit Alembic ou d’une Cornuë, & lors qu'on la recueille, on 
coupe les baftons de cet arbrifleaut, qui croiflent les plus proches 
de la racine, qu'on plante dans la terre, où ils croiflent & 


poufient de nouvelles racines, de forte qu'on plante à mefure 


qu'on recticille. 


! 


Devant qu'on mange cette racine elle foufire un eftrange 


changement, car eftant un Poifon mortel lors qu'on la recüci.- 
le, par le bon ordre qu'on y apporte, elle devient une tres-bon: 


ne nourriture & tres-faine, & la maniere comme cela fe fait e£ 


telle. 

L'onlave bien net le dehors de la racine, & on l’appuye con: 
tré une Roûe, dont la Sole eft d'un pied de large ou env iron, COU: 
verte de Laton, faite en façon d’un grand Efgrugcoir où d’unt 
Rape, laquelle on tourne avec le pied comme les Efmouleur: 
font leur Meule, & à mefure qu'elle égruge la racine, elle tom: 


be dans une grande huche, qu'on met tout exprés pour la re . 


cevoir. 

Cette racine eftant ainfi égrugée, eft un Poifon mortel, auff 
violent qu'un Apotiquaire en puiflé faire des fimples les plu 
veneneux qu’il fçauroittrouver & ramafñer enfemble , mais ayant 
efté mife dans une piece de groffè toile pliée en double & fi 
bien preflée que tout Le fuc en foit forty ,on l'eftend fur ur drap 
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ouunepiece de toile pour la faire fecher au Seleil, aprés quoy elle 
eft propre à faire du pain. 

Cela fait l'on a une piece de fer, que j'eftime eftre jettée ou 
coulée en figure ronde, dont le diamettre eft d'environ vingt 
poulces, & un peu enfoncéc au milieu, & à peu prés femblable 
à la Meule fur laquelle les faifeurs de Lunettes fonttailler & po- 
lir leurs Verres, mais non pas tout à fait fi concave que celle-là, 
d'un demy poulce d'efpais autour du bord, maisun peu plus ef- 
paiñe vers le milieu , ayant trois pieds commeune Marmite, d'en- 
viron fix poulces de haut, afin de pouvoir faire du feu au def- 
fous. | 

L'on fait chauffer cettePlatine en forte qu'elle puiffe cuire & non 
pas brûler , &lors qu’elle eft chaude, les Indiens qui ont la charge 
de faire ce pain, parce qu'ils lentendent mieux que les autres, 
jettent la farine fur la Platine, autant qu'il en peut tenir en fa 
largeur, & l'applatifient avec les mains, enfuite dequoy elle s'at- 
tache toute enfemble, & lors qu'ils croyent que ce cofté-là eft 
aflés cuit , ils ont un inftrument fait comme une Palette, avec 
quoy ils tournent l’autre cofté, & puis la tournent & retournent 
tant de fois, qu'ils voyent que c'eft aflés, cequi ef bien-toft fait; 
aprés quoy ils pofent cette galette far une table, puis ils recom- 
mencent à en faire d'autres encore, jufqu'à ce qu'il yen aitallés 
pour toute la famille. : 

Lors que nous y arrivâmes ils faifoient ce pain aufli efpais que 
des bignets, mais enfüite eftant devenus plus curieux & plus de- 
licats , ils le firent aufli mince que des oublies, & neantmoins 
tres- blanc & crefpu, comme une gaufre où une oublic nou- 
vellement faite. | 

Ils n'y mettent jamais de fel, dont je meflonne, parce que 
ce pain eftant de foy infipide & fans gouft, cela luy donne- 
roit un peu plus de faveur, mais la meilleure maniere de l'ap- 
prefter fe fait avec du lai, qui luy donne le gouft des Amandes. 

Ils en veulent faire de la croufte de Pafté , mais il y en a peu qui la 
fcachent faire, car comme on la pétrit avec les mains, où qu'on 
Ja roule avec un rouleau, elle fe crevañie & fe fend toujours ;, 
de forte qu’on ne la peut accommoder en forte qu'elle puiffe te- 
nir aucune liqueur, foit qu'on y mette du beurre où des œufs, 
foit qu'on n’y en mette point. 

Mais enfin aprés l'avoir effayé & manqué quantité de fois, 
j'en appris le fecret d’une femme Indienné, quime montra le vray 
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tmoyen dele faire, Qui eften faffant cette farine, qui pañe auf 
fubtileque la plus fine fleur de farine de froment qui fe trouve 
en Angleterre, & mefme encore plus deliée. 

Neantmoins ce n'eft pas-là encore tout le fecrét, car céla n'ems 
pefche pas qu'elle ne fe crevañle, mais voicy leprincipal de tou. 
te cette affaire. Mettez chauffer de l'eau dans un poiflon, & y 
mettez dedans autant de cette fine fleur , qu'il en faut pour la 
reduire en confiftance ou efpaiffeur d’empoix ou de botillie, & 
le laiñez cuire un peu, en le remuant toüjours avec une fpatule, 
puis le meflez avec la quantité de fleur dont vous voulez 
faire de la croufte de pafté: eftant bien meflez & bien peftris enfem- 
ble, vous y pouvez adjoûter ee que vous voudrez de beurre & 
d'œufs, aprés quoy elle fe tiendra prets aufli ferme & aufli 
bien que la paîte qu'on fait en Angleterre, : 

Mais ceux qui n'ont point de Vaches, quine peuvent pas faire 
de beurre fur le lieu, & qui font obligez de fe fervir de celuy 
qui vient d’Angicterre ou de Hollande, feront mieux de sen. 
pañer, & de manger leur croufte de pañté toute feche. 

Je fais neantmoins une grande difference entre le beurre qu'on. 
y appoïite de l'un ou de l’autre de ces pays-là, à l'efbard des faifons 
qu'on l'y apporte. 

Car fi un Navire part d'Angleterre en Novembre, & que ce 
Navire arrive au milieu ou prés de la fin de Decembre, lors 
que le Soleil eft en fon plus grand efloignement, le Beurre y 
peut arriver en bon eftat ; & eftant mis en des lieux frais, peut 
garder fon gouft pour quelque temps. Mais fi le Navire pa rtau 
Printemps ou en Efté, le beurre devient firelent & fi dégouftant . 
qu'on ne le peut fouffrir. ‘htge 

L'on ne fçauroit aufli y apporter en ce temps-là du fromage 
fans eftre gafté, fi ce n’eft qu'on le mette dans de Fhuile. : Ny des 
chandelles non plus, car le Baril fe tiendra tout dans une mañe, - 
& fentira fi mauvais, que les Rats ny les Soüris n'en voudront pas 
approcher, & beaucoup moins en manger. 

Ce qui fait que les Habitans qui font fort incommodez par ces 
inconveniens-là, & parce qu’on ne fçauroit tirer ces chandelles du 
Baril en leur entier, & qu’elles ne fe peuvent tenir dans le chan- 
dcher fans couler & pancher en bas, fe fervent pour la plufpart de 
chandelles où de flambeaux de cire, qu'ils font eux mefimesde la 
cire qu'ils font venir d'Afrique, qu'ils ont àañez bon compte, car 
il n'y a point d'Abeilles dans les Barbades, | | 
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Mais quoy,je m'emporte trop fouventen des digre ffions inotiles, 
car je ne voulois parler que du pain, & de fes diverfes efpeces, 
de forte qu'ayant dit tout ce queje fçaydu pain deCaffave;il faut que 
je vous die un mot d’une autre forte de pain qu'ils font, qui eft 
un pain meflé, qu'on fait de farines de Mahis & de Cañlave mef- 
 Jéesenfemble,carle Mahistout feul ne fçauroit faire de pain, tant 
il eft pefant &groflier ; mais ces deux farines eftant meflées en- 
femble, on en fait de grandes galettes de deux poulces d'efpais, 
qui à mon advis eft le pain de tousceux qu'ilsont, qui approche 
le plus du gouft de celuy d'Angleterre. 5? 

Les Negres fe fervent du Mahis d’une autre maniere, qui ef, 
de le faire roftir en fon Efpy, & le manger tout chaud en fortant 
de l’'Efpy.. L'on a aufli encore une autre maniere de nourrit les 
{erviteurs Chreftiens avec ce Mahis, qui eft de le broyet dansun 
grand Mortier, & le faire cuire en confiftance de gruau'ou d'orge 
mondé, dont on remplit une jatte de bois en telle quantité qu'il 
yen aaflès pour lerepas defeptou huit perfonnes , à qui onle don- 
ne tout froid, & bien fouvent fans fel pour l'aflaifonner. C'eft ce 
qu'on y appelle Lob-lolly, mais lors qu'on veut en nourrir les Ne- 
gres, ilss’en fâchent fort, & s'eftrient;O ! qu'on nenous donne plus 
de ce Lob lob. 

La troifiéme forte de pain dont onfe fert, font des Patates tou- 
tes feules, qu’on prend les plus feches & les plus grofles quon 

eut choifir. Lorfque nous y arrivâmes, l'on ne s'en fervoit gueres 
d'autre à la table de plufieurs riches Habitansde l'Ifle. Cefont-là 
toutes les fortes de pain queje fçache dont on fe fert en celieu-là 
du crû du Pays. 19 DE 

Ce qui vient enfuite eft la boiflon , qui comme il s'en fait de di- 
verfes maticres, me donnera fujet aufli d’une plusgrande varieté 
en leur defcristion. | - 

! La premiere & dont on fe fert le plus dans Ffle, eftle Maby 
qu'on fait avec des Patates en cette maniere, 

- ]1 faut mettre les Patates dans une cuve pleine d'eau, & avec 

un balet les remuer haut & bas, jufqu’à ce qu'elles foientbienla- 
vées, puis il les faut tirer, & les mettre dans un grand potdefer 

ou d’airain, tels que font ceux où l’on fait cuire le Bœuf en An- 
gleterrc, & y mettre autant d’eau par deflus, qu'il enfaut pour en 
couvrir la quatricfme partie ; puis couvrir l'ouverture du pot 
avec une grofe toile double, ou de celle dont on fait Les facs, 
le bouchant bien afin qu'il n'en forte rien dehors, jai 
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Faîtes enfuite du feu au deflous, feulement pour faire cuire ces 
racines comme une eftuvée, & lors qu'elles font molles, tirez les 
& les preflez, & les rompez par morceaux & les demeflez bien 
avec les mains dans de l'eau bien claire, les y laiffant repofer juf- 
qu'à ce que l'eau ait attiré & fucçé tout l'efprit des racines, ce qui 
fe fait dans une heure ou deux. Mettez alors toute la liqueur & 

__les racines dansune grande chauffe de drap, comme cellesoù l'on 
pañte les gelées, qui foit pointuë au fond, & la laiflez couler dans 
une cruche, & dans deux heures elle commencera à travailler: cou- 
vrez-la & la laiffez repoler jufqu’au jour fuivant, qu'elle fera en 

+ eftat d'eftre bûë, & felon que vous voudrez qu'elle foit plusou 
moins forte, mettez y une plus grande où une moindre quantité 
de ces racines. Il y en a qui le font fi fort qu'on n’en peut boire 
qu'a petits traits ; mais la boiffon en foy eftant mediocrement com- 
pofée, né’donne point du tout dans la tefte, mais réjouit & étanche 
agreablement la foif: fion la met en de petits barils ou frequins, 
elle dure en fa bonté quatre ou cinq jours, & touche bien plus au 
cœur que dans les cruches. Je ne fçaurois mieux la comparer qu'au 
vin du Rhin eftant en moult, mais elle n’en approche pas en force 
d'efprit, ny en la fubtilité du gouft. 

11 y a deux fortes de terre où ces racines croiffent, dont l’une 
rend la peau de ces Patates rouge, & l'autre blanche , & où les ra- 
cines rouges croiffent, le Maby devient rouge comme du vin clài- 
ret, & l'autre eft blanc. 

Quoy que ce foit la boiflon dont on fe fertgeneralement dans 
toute l'Ifle, je ne fçaurois pourtant la récommander pour la fantés 
car a plufpart des racines ont une qualité humide en elles qui eft 
la caufe des humeurs qui engendrent lhydropilie. 

Monfieur Philippes Bel, qui eftoit lors Gouverneur de l'Ifleme 
dit que lors qu'il eftoit auffi Gouverneur de l'ffle de la Providence, 
quelques Efpagnols par hazard y ayant mis pied à terre,& ayant beu 
de ce breuvage, s'eftonnerent de ce que tous ceux quien beuvoient 
ordinairement pouvoient vivre, tant ils eftimoient cette boiflon 
mal faine, 

lis ont une autre forte de boiffon qu’on eftime beaucoupplus 
faine,quoy qu’elle ne foit pasfi agreable , qui eft le Perino, que les 
Indiens font pour eux, qui eft fait de la racine de Caffave, que je 
vous ay dit eftre un poifon violent ; qu’ils font mâcher & jetter 
dans l'eau à leurs vieilles femmes àqui il refte encore quelques 
dents, pour d'autant mieux brifer & macerer la racine. Ce fuc 
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commence à betillir dans trois ou quatre heures, & fe purge de” 
fa qualité veneneufc. i 

Ayant monftré qu’en faifant le pain, l'humidité qu'on tient 
pour la qualité veneneufe de cette racine, en eftant prefféc & oftée, 
en ‘a faifant fecher & cuire enfuite, elle devient tres-utile & tres- 
faine | manger, & à prefènt mettant en ufagele jus & la racine 
qu'on net enfemble dans de l'eau qui eft humide, je ne fçay pat 
quelle vüre l’on peut reconcilier ces deux chofes fi directement 
contraires line à l'autre, fice n’eft que le venin qui fort de l’haleine 
& des dents @ ces vieilles femmes, ayant efté empraint & receu la 
teinture de plufeurs veroles, qui eft unemaladie fort commune 
entre eux, quoy qu'ils ayent les meilleurs remedes du monde & 
en la plus grandequantité pour la guerir, eft tellement contraire 
au poifon de la Cälave, qu'ilsagiflent fi puiffamment l'un contre 
l'autre, que dans cecombit ils deftruifent reciproquement leurs 
qualitez venencules, Le maniere que ce qui en refulte devient plus 
foible & moins mal-fant, & l’eau qui de foy eft pure, rejette le 
refte des mauvaifes qualiz qu’ils laiffent aprés leur combat, ce 
qui paroift par le travail ertraordinaire que ce breuvage fait, qui 
cft beaucoup plus grand queceluy qu’on void dans la Biere, dans 
le Vin, & dans le Cidre qui fe font en Europe. Cette boiflon fe 
peut conferver un mois ou deux eftant mifeen des barils, & ap- 
proche plus du gouft de la Biere d'Angleterre, qu'aucun detous 
les autres breuvages dont on fe fért en ce lieu-là. 

Grippo eft là troifiéme forte de boiffon qu'ils ont, maisily en 
a peu qui le fçachent bien faire, comme je n'en ay jamais goufte, 
je n'ay pas efté fort curieux de m'en enquerir. 

La quatriéme forte s'appelle Punch, dont j'ay beu parfois: on 
de fait avec de l’eau & du Sucre mis enfemble, & quiaprésavoir 
repofe dix jours, devient tres-fort & propre pour ceux qui tra- 
vaillent. | 

L'on.en fait une cinquième forte des Prunes fauvages qui y croif- 
fent en abondance fur desArbres fort hauts,lefquelles eftant preflèes 
&eftraintes, rendent un justres-afpre &tres-picquant, mais on n'en 
fait pas beaucoup , à caufe de la peine qu'il y a le faire, aufline 
font-ils pas delicats en ce lieu-là. 

Mais la boiffon qu'on fait des fruicts de Plantin furpañle de beau- 
couptoutes ces autres-là. Onles cueïlle lors qu’il font bien meurs 
& dans leur plus grande douceur, l’on en pele l'efcorce & on les 
demefle dans de l'eau boüillante, & aprés qu'on Les y'a laiffé repofez 
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La huitiéme forte, cft celle qu'on appelle dv Breuvage , qu'on 
fait d’eau de Fontaine, de Sucre blanc, & deyus d'Oranges, qui 
n'eft pas fulement agreable , mais aufli tres-fine. . 

La derniere & la meilleure forte de boifon que cette Ifle pro- 
duife, & qui foit mefine dansle monde, efH'incomparable vindes . 
Pines où Ananas, qui afleurément eft leNeétardes Dieux: cat il M 
n’y en a point de femblable en la terre, & on le fait du jus du 
fruiét tout pur, fans aucun meflangs d'eau, ny de quoy que ce 
{oit, ayant en foy une compoñitior naturelle de tous les excellens 
goufts qui f peuvent trouver av monde. Ce breuvage eft trop 
pur pour eftre gardé long-temps, car en trois ou quatre jours il 
eft affiné ; on le fait en prefant le fruié&t & en faifant fortir lali- 
queur par l'expreflion, quon garde enfüuitc dans des bouteïlles. 

Aprés vous vous avoir fait goufter du pain & de la boïflon 
que cette Ifle produit, & qui peuvent fatisfaire le palais de qui 
que ce foit, pourveu qu'il ne foit pas trop délicat, je vous pout- 
rois dire aufli quel eft le pain & le vin qu'on nous apporte des 
autres parties du monde, comme des bifcuits tant blancs:quebis, 
des barils de farine qu'on nous apporte d'Angleterre & de Hol- 
lande qui eft tres-excellente, dont on fait du pain, de la croufte 
de pañté, & des boudins. Comme aufli pour boire l'on nous ap- 
porte de bonne biere d'Angleterre, des vins de France & d'Efpa- 
gne, & d’autres endroits 3 comme de Madere, & de Fayal l’une 
des Ifles des Aflores : de forte que nous n'avons aucun jufte fu 
jet de nous plaindre de manquer de pain ou de breuvage, car l'on 
nous y appotte encore d'Angleterre des eaux de Vie d’Ams, de 
Mente, d'Abfinthe, & aufli des eaux de Vie de France, qui font 
extremement fortes, mais qu'on eftime-tres-faines. F 


Aprés vous avoir parlé autant que ma memoire m'a pû four- 
mir 


_ de l'Ifle des Barbades. sf? 
fit des diverfes fortes de pain & de breuvage de cette Ifle, ce qui 
eft neceffaire d’eftre fçeu, je viens à la diverfité des viandes qu'on 
y peut avoir : & parce que la chair de Porc eft la viande dont 
on s'y fert le plus, & qui eft aufli lameilleure de l'Ifle , je com- 
menceray par celle-là, qui fans conteftation eftau ft delicate qu’il 
sen puifle trouver: car eftant aufli bien nourris qu'en aucun lieu 
du monde, il faut par neceflité que la chair réponde à la bonté 
de leurs alimens, qui font des Noix, du Locafte , de tres-excel- 
lentes Citroüilles, & prefque auffi douces que des Melons, le corps 
des Plantins & des Bananes, des Canes de Sucre, & du Mahis, 
dont ils fe nourrifient tous les jours. 

Lors que nousarrivâmes dans l'Ifle, je remarquay que les Efta- 
bles où ils les gardoient, eftoient faites d'arbres dont les bouts fe 
croifoient les uns fur les autres, & que leur clofture n'eftoit pas 
faffifante pour contenir le nombre des Pourceaux qu'il y avoit 
& leur donner moyen de s'y pouvoir remuer & égayer à plaifi 
pour les entretenir en fanté, & les empefcher d'eftre malades, de 
forte qu'ils eftoient comme empeftez &.eftouffez dans leur or- 
dure, qui fans doute eft la chofe qui incommode le plus toutes 
fortes d'Animaux, & celle-cy particulierement, qui devient en- 
core plus fafcheufe à caufe de la chaleur du Soleil. 

La puanteur s'en eftend fi loin, que j'ay fenty l'odeur d'une de 
ces Eftabies qui eftoit au deflous du vent à prés d’un mille, tout 
au travers des bois , de forte que cet entaffement des uns fur les 
autres dans un lieu où ils font renfermez fi à l’eftroit, eft fans 
doute la caufe qu'ils deviennent malades, & empefche qu'ils ne 
multiplient & croiffent comme ils feroient fanscela , de maniere 
qu'ils ne font pas fi grands, & leur chair n'eit pas fi delicate que 
s'ils eftoient fauvages, & en pleine liberté, & qu'ils euflent Ie 
moyen de choifir eux-mefmes la nourritute qui leur eft propre. 

Car j'ay oùy dire au Méjor Hilliard, qu'à leur premier abord 
en ce lieu-là, ils y trouverent des Pourceaux d’unetelle grandeur; 
qu'aprés en avoir ofté les entrailles & la tefte , l'un d'eux pefoit 
quatre cent livres, & à prefent dans le temps que j'y eftois, la pluf 
part de ceux qui eftoient dans nos cftables aufli bien que dans 
celles de nos voifins, à peine pouvoient-ils efgaier la grandeur des 
Pourceaux ordinaires d'Angleterre. De maniere qu'ayant remar- 
qué le défaut qui les. empefchoit de croiftre, parce qu’ils eftoient 
renfermez fi eftroitement les uns avec les autres, je confeillay au 
Colonel Modiford de leur faire baftir une Eftable ou une Por- 
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cherie plus ample, & de la faire clore de murailles de pierre, ce 
qu'il fit, & fi grande qu'elle contenoit prés d’un mille de tour, 
de forte que c'eftoit plütoftun Parc qu'un Teét à Pourceaux, qu'il 
fit faire fur le cofté d’une montagne fort feche, dont la plus gran- 
de partie eftoit de Rochers, ayant au bas un aflés grand refervoir 
d'eau, & placée au milieu de fes deux habitations, afin qu'on leur 
peuit apporter à manger de l'une & de l’autre avec plus decom- 
modité, y ayant plufieurs logemens feparez les uns des autres dans. 
ce Parc, pour les Truyes qui avoient des Cochons, avéc de pe- 
tits Teéts baftis en penchant, afin que leurs ordures fe peuñlent 
écouler par des gouttieres en bas , & qu'ils demeuraffent à fec dans 
leurs Eftables, & encore d’autres, lieux feparez pour les Porcs 
chaftrez & pour les Verrats. 

Ce bon ordre fit qu’ils devinrent fi grands & figras ,qu'ilsen 
falloit peu qu'ils ne fuflent aufli grands que lors qu'ilseftoient fau- 
vages. C’eft la meilleure viande de cette efpece que j'aye jamais 
mangée, & la plus agreable au gouft, foit qu’elle foit botillie, 
roftie ou mife en pañte. 

Il eft aifé avec un peu d'art de tromper legouft de quiquece 
foit, & d'en faire pafler une efpaule pour du Mouton, & unecuifie 
pour du Veau ,aprés en avoir ofté la peau, avec quoy ils avoient 
accouftumé de faire des Paftez hachez, qu'’ilsaffaifonnoient avec 
du fl, du gerofle & du macis, & quelques menuës herbes ha- 
chées parmy, aprés quoy cftant cuits & tirez du four, & ouverts, 
l'on y met un peu de breuvage qu'on appelle Tuëé-Diable qu'on 
remuë toutenfemble, & puis on les fert à table, qui eft ce qu'ils 
appellent paftez de pieds de Veau, que je trouvay aflés bons jufqu'à 
ce que j'euffe appris avec quoy on les faifoit. : 

Lors que j'arrivay dans l’Ifle je trouvay qu'on n'appreftoit la 
viande de Porc qu'à l'ordinaire, qui eftoit de la faire boüillir, rô- 
tir, & par fois mettre en pafté : Mais je leur fis goufter de ma ma- 
nicre de cuifiner, en hachant &fricaffant cette chair, qu'ils trou- 
verent fi bonne, que dans huit jours aprés chacun fe mefloit de 
euifiner à ma mode ; aufli n’y a-t'il point de viandequi ait fibon 
gouft en riblettes, hachis & fricafiées que celle-là. Et lors que 
jen faifois des paltez, je mettois toûjours au deflous un cofté de 
Chevreau, & par deffus un cofté d’un jeune Cochon de trois 
mois, ce qui eftant bien afaifonné & bien cuit, eftun auflibon 
manger que le meilleur pafté de Daim dont j'aye jamais mangé. 

En la faifon la plus fraifche de l’année, je fis un effay pour en 
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faler, & le pendre pour fervir de lard, mais il y à tant de perte, 
que c’eft un fort mauvais mefnage de s’en vouloir mefler , parce 
qu'il le faut couper en tant d’endroits pour faire entrer le fel, 
que lors qu’on le veut apprefter, une grande partie fe trouve per. 
duë & devient inutile, ce qui fit que je ne me voulus plus fervix 
de cette methode-li , mais lors qu'on la faupoudre de quelques 
grains de ft, cette viande devient tres-favoureufe, foit qu'on la 
mange botüillie ou roftie. 

Environ Noël l’on tuë un Porc, & des coftez l'on en fait trois 
ou quatre colliers de Sauciffes ou Boudins blancs, parce qu'en ce 
temps-là l'air eft fi frais, qu'avec un peu d'adreflé cette viande fe 
peut garder huit jours en fa bonté, & pour faire que la faumeur- 
rc l’aflaifonne plütoft on la fait de Maby, avec quantité de fel, 
de limons & de limes qu’on y mefle parmy coupez en tranches, 
avec des noix Mufcades, ce qui luy donneun excellent gout. 

L'on ararement du Bœuf, qui paifle fur le terroir de cette fe, 
fi ce n’eft que Dieu le tué, comme conime ils difent , car l'onen 
tuë fort peu: aufli feroit-ce un fort mauvais mefhage , & ils leur 
couftent trop cher, outre qu'on ne peut pas fans beaucoup de perte 
les tirer du travail, qu'il faut avancer le plus qu'on; peut. Un 
‘Habitant tel qu’eft le Colonel Jacques Drax, qui vit comme un 
grand Seigneur, en peut faire tuër un de temps en temps, mais 


il y en avoit bien peu d’autres dans l'Ifle, qui le fiflent dans Le 


temps que j'y eftois. | s Sfil 

La viande qui fuit aprés en bonté celle de Porc, ce font les 
Cocaqs & Poulets d’Inde , qui font grands & fort gras, puis la Pou- 
laille ordinaire, & les Canes de Mofcovie, qui eftant lardées du 
gras de ce Porc, affaifonné avec du poivre & du fel, eft une vian- 
de excellente en pafte. L'on mange de tous ces Ovfeaux-là avec 
leurs poulets, aufli bien que leurs œufs. 
Is ont deux fortes de Tourterelles ; qui font toutes fort bon: 
nes à manger, mais il y a une efpece de Pigeons qui viennent 


des autres Ifles dans une faifon de l'année , quicommence en Sepe 


tembre, & y demeurent jufqu'aprés Noël aprés quoy ils s'enre- 
tournent, mais non pas tous, car il y en a plufieurs qu'on em- 
-pefthe bien de pouvoir aller faire leur rapport de la bonté dos 
fruidts qu'ils ont mangez. Ils font fi gras & d'un ft bon gouft, 
qu'il y aquantité de Chaffeursquilestuent fur les Arbres à coups 
de Fuñil, & il s'en trouve de fi gras que leur pefanteur les fait 
érever en tombant fur a terre. Ils font bons roitis, boüillis &en 
H ij 
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pañte, mais encore meilleurs eftans coupez par moitié & mis à 
l'eftuvée ; à quoy il ne faut point d'autre liqueur pour les faire 
cuire que la graifle & le füc qu'ils rendent en abondance. 

Il ya des Lapins, mais ils font privez, & le goufteneft fade, 
reñemblant plûtoft à celuy d’un Poulet que d'un Lapln. 


Quoy qu'il y ait divers autres Oyfeaux ,dont je n'oublieray pas 


de faire le recit.en temps & lieu, il n'y en a neantmoins point 
d’autres qu'on ferve fur la table pour manger, qui eft Le fujet 
dont je traite à prefent, & je ne me fouviens pas qu'on y ferve 
d'autres viandes que celles-la. 

Quant au Poiflon, quoy que l'Ifle foit comime toutes les aut- 
tres environnée de la Mer, & qu'ainfi il femble qu’elle n'en doive 
pas eftre dépourveuë : ncantmoins les Habitans font fi bons me. 


nagers, &-penfent tellement à leur profit, qu'ils ne voudroient 


pas donner le temps à un Negre d'aller au Pont pour en appor- 


ter. Et comme les Pefcheurs voyent que leur Poiflon leur de- 


meure entre les mains & fe gate, ce qui arrivé en moins de fix 
heures, ils s’'abfüennent d'en aller pefcher ala Mer, que jufqu'à 
da concurrence de ce qu'ils en peuvent vendre fur le champ aux 
Cabarets qni font au Pont ; où les Habitans viennent lors qu'ils 
ont deflein de fe regaler de Poiffon, chez les Sieurs Jobfons, & 
Jeanne Fullers, où ilsentrouvent detres-bien apprefté, car l'un 
& l’autre ont efté mes apprentifs. | 

L'on à de la peine à y faire prendre le beurre, maisen {on lieu 
on eft obligé de fe fervir de vinaigre & d'eéfpices, & d'en faire 
beaucoup à l'huile, qu'on mangetout chaud , d'autre matiné, ot 
mis en faulmeure, & mangé froid, 

Le Colonel Humphrey Walrond a un avantage particulier fur 
tousles Habitans de l’Ifle ; car ayant une habitation prés de la Mer, 
il a une Senne pour pefcher , que fes Serviteurs & fes Efclaves vont 
jetteren Mer deux ou trois fois la femaine , d'où ilsen rapportent 
au logistoutes fortes de grands & de petits Poiflons qui fe trouvent 
prés de lacofte , entre lefquels il s'en rencontre qui font fort grands 
& de fort bon gout. 

Car ayant efté eflevé en Angleterre avec beaucoup de liberté 
& d’abondance , ilne s'eft pas tellement attaché à fon profit qu'il 
en ait oublié les honneftes divertiflemensqu'il avoit accouftumé 
de prendre , mais il veut que fa table foit bien fournie de tout ce 
que la Mer & la Terre peuvent produire de bon, & avec toute 
forte de franchife il invite & recoit fes amis. Quoy que je fufle 
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Te moindre de tous, accablé d’une maladie languiflante &tirant a 
a mort, il a eu tant de bonté pour moy, que je ne ceferay ja- 
mais de luy en rendre mes remerciemens, &tiendray pour le plus 
-grand bonheur de ma vie, fi je puis trouver l'occafon de luy 
rendre fervice, ou auxfiens, en quelque maniere que ce puifle 
eftre. : 

Entre les autres Poiflons qu'on pritavec la Senne,comme ceux 
qu'on appelle teftes de Veau, Cavallos, Maquereaux , Mugesou 
Mullets, & diverfes autres qui eftoient trés-fermes & trés-excel- 
lents, on en prit quatre tout d'un coup, qui avoient du moins 
une aulne de long, plus gros que des Saulmons, de la plus belle 
couleur qu’il fe peut voir , depuis la nageoire du dos qui eft le 
milieu du Poiffon jufqu’au bout de la queué, du plus beau verd naif- 
fant qui f puifle voir, & aufli luifant que du fatin, mais les na- 
geoires & la queuë marquetées d’un vray feuille-morte, & depuis 
les nageoires du dos jufqu’à la tefte, de feuille-morte tachetéc de 
verd, les efcailles pour la plufpart aufii grandes qu'une piece d'ar« 
gent de trente fols. 

Ce Poiffon ne vit pas de proye, maisde cequ'il trouveau fond 
de la Mer, comme je reconnus par ce que je trouvay en fa mu 
lette. C’eftoitun trés-excellent Poflon en quelque maniere qu'on 
lc puifle apprefter. 

11 manque une forte de Poiflon en cette Ifle, dont les efpeces font 
tres-frequentes fur la plufpart des Ifles des Caribes & des Lucayes, 

i eft la Tortuë fraifche, qui eft la meilleure viande que la Mer 
produife, & dont il y aune plus grande quantité, mais j'en ay 
veu fort peu de cette forte aux Barbades, encor neftoient-elles 
ny grafles ny approchantes de la groffeur des autres. La raifon 
vient de ce qu'il n'y a ny Sable ny Bancs pour pondre leurs œufs 
ou pour fe divertir à l'air, car ces Poiflons là fe plaifent für le 
Sable & y peuvent demeurer douze heures, pendant que la Mer 
foit retirée, qu'ils fe laiflent emporter au retour de la plus pro- 
chaine Marée. L'on en prend un nombre infini en les tournant 
avec des bâtons, car elles demeurent en cet eftat jufqu’à ce qu'on 
les vienne querir pour lesemporter. Unegrofe Tortué aura dans 
fon corps pour le moins un demy boifleau d'œufs, qu'elle pond 
dans le Sable, où ils fe couvent & efclofent par la chaleur. 

Lors qu’on veuttuerun de ces Poiflons,la maniere eft de le met- 
tre far une table fur fon dos, & lors qu'il void qu'on vientavec 
un coufteau à la main pour le tuer, il poufié tant Fi : 
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qu'il ny à point d'animal quien fafedemefme, & jette d’auffi 
groffes larmes que fait un Cerf, qui a le corps & les yeux beaucoup 
plusgrands. | 

Il a une jonéture ou une fente environ un poulce au dedans 
de l’extremité du bord de fon écaille, qui vatout autour de fon 
corps, depuis la tefte jufqu'à la queué, à cofté du ventre, dans … 
laquelle fente où jon@ure l'on met le coufteau, commençant par 
latefte, & on fend tout ce cofté-là, en faifant autant de l'autre, 
puis on enleve fon ventre qu’on appelle Calipy ou Plaftron, & on 
découvre fes entrailles, &eftant oftées on vient au cœur, quia trois 
pointes diftinétes , mais qui s’uniflent toutes en haut où eft la graïf- 
fe, & fi l'on les enleve & qu'on les mette dansun plat, elles fe re- 
muéront & pantelleront dix heures durant apres que le Poiffon 
ra mort. Aufli eft-il certain qu'il n’y.a point d'animal fur la 
Terre ny.dans la Mer, qui joüiffe de la vie avec tant de douceur 
& de délices que ce pauvre Poiflon, ny qui foit plus delicatau 
gouft, & plus nourriflant qu'ileft 

Enfüite de la Chair & du Poiffon que cette Ifle fournit ; il 
cft à propos de confiderer auffi quelles font les autres chofes 
qu'on y peut trouver qui fervent à garnir la Table des viandes 
qui fe peuvent rencontrer en ce lieu-là , qui font des œufs ap- 
preftez en diverfes façons, fcavoir pochez, & misfur des foupes 
de pain,. trempées dans du beurre & du jus de citron avec du 
facre, des raifins de Corinthe refaits & épars pardeflus, avec du 
gcrofle, du macis & de la canelle faupoudrez pardeflus avec un ? 
peu de fel. . 

L'on y apprefte encor des œufs au beurre, & en amelette, 
avec du jus de Citron & du fücre, d'autres qui font frézez, où 
en tourte avec des herbes, des flancs aufli bons qu'il s'en man- 
ge à la table du Maire de Londres, des amelettes au fromagc, 
deschoux ou caffemufeaux, du fecond potage qui fe fait avec 
delacreme boüillie avec des jaunesd’œufs, & affaifonnéc avec du 
fucre & des épices. De la gelée qu'on fait de la. chair des Co- 
chons de lai, des pieds de Veau, &c d'un Cocq, qui ft tres- 
excellente ; mais qu'on doit manger aufli:toft, parce qu'elle ne . 
fe garde pas. ÿ | 

L'on a auffi de la crefine, qu'on mange toute feule . ou ap- 
preftée en diverfes manieres, parce qu'on a les Citrons, les Li- 
mons & les Oranges à commandement ; l'on en mange aufii 
avec des fruits de Platanes, des Guyaves, & des Bonaves , à l'é- 
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tuvéc où confits au fucre avec la crefine, comme aufli l'on fert 
de ces fruits tout feuls confits au fucre fans crefme. 

Mais pour nous inciter à boire un verre de vin, &nousaigui- 
fer l'appetit, nous avons de bonnes langues: de bœuf fumées 

u'on apporte de lancienne & nouvelle Angleterre, & de Ja 
Hollande & de la Weftphalie, des Jambons, & du Caviar fait 
d'œufs d'Efturgeon, comme aufli des Harancs falez & des Ma- 
quercaux qu'on apporte encor de la nouvelle Angleterre, & des 
Boutargues de la Virginie, dont j'ay mangé les meilleures que 
j'aye jamais goufté chez le Colonel Drax. 

Jay déja nommé les fruits que cette Ifle produit ; c’eft pour- 
quoy il eft inutile de les repeter, l'on peut les manger à l'entrée 
pu à la fortie de Table, comme on voudra, mais quant à eux 
ils les mangent comme on fait en Italie devant que de manger 
la viande. | 

Les vidtuailles que l’on y apporte des Pays cftrangers font 
celles-cy ; avoir, du Bœuf de Hollande, de l'ancienne & de la 
nouvelle Angleterre, de la Virginie, & mefimes de Mofcovie, 
qui eft tres-bon. Du Porc falé aufli, & toutes fortes de Poiflons 
falez, comme Moruës feches & vertes, Merlus, Maquereaux, 
Harancs, qui font tres-bons & tres-agreables. De l'Éfturgeon 
de la nouvelle Angleterre, mais qui eft fi mal apprefté, qu'on 
a bien de la peine d’en manger, parce qu'ils n’entendent ny àle 
cuire ny à l'affaifonners car ils le font trop cuire & le falent au fi 
_ par trop, de forte que le Poiffon cftant trop attendry par la cuif 
fon, le fel le ronge & le mange, pendant tout le temps qu'on 
employe à l'apporter, car quand on vient à l'ouvrir, eftanttranf. 
porté loin du Pont, & tout ébranlé par le charroy , à peine en 
refte-il nne piecc entiere, maistout l'Efturgeon eft reduit comme 
en une mañle, qui eft tellement falée que je n'en ay jamais pü 
goufter, mais il eft moins rompu à l'habitation du Colonel 
Walrond. 

: L'on yapporte aufli des autres Ifles qui font au deffous du vent, 
de la Tortuë falée, maisfi mal proprement appreftée, ‘qu'à pei- 
nc avions nous le cœur d'en manger, car ils recücillent ie fel 
& le fable tout enfemble à la hafte dans l’Ifle où ils les prennent, 
de forte que quoy qu’on les lave du mieux qu'on peut ,. il faut 
toûjours craquer les dents, lorfqu'elle eft falée. Elle a prefque 
aufli mauvais gouft que ces Plongeons de Mer qu’on apporte de 
l'Ile de Sorlingues; mais cette forte de viande neft que pour les 
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Valets: pat fois l'on en donne un peu aux Negres , mais rarement, 
les uns & lesautres ne mangeoient d'aucune viande qui fuft bon: 
ne dans le temps que nous y arrivames. 

Mais lorfque j’en partis, les chofes eftoient beaucoup mieux, 
car pourle foin &lebon ménage des Habitans, ily avoitune plus 
srande abondance, tant des vivres qu'ils avoient accouftumé d'a- 
voir, comme Patates, Bonaviftes, Loblollys, que de bonnes vian- 

_ des, de Porc, de Poiffon falé, & de Bœuf faufpoudré, qu’on y 
apportoit par Merdes Païs eftrangers, en forte qu'on donnoit à 
chaque Negre deux Maquereaux par femaine, & un àchaque fem- 
me, qu'on leur diftribuoitle Samedy au foir, apres qu'on leur avoit 
donné leur portion accouftumée de fruits de Platanes, qui eftoit à"# 
chacun une groffe grappe ou deux petites, pour les nourrir pen- 
dant la femaine ; & fi par hazard il mouroit quelque Bœuf ou quel- 
que Vache, foit par maladie ou autrement, les Serviteursen man- 
geoient le corps, & les Negres la peau, la tefte & les entraillesqu'on 
partageoit entre eux, mais fi c’eftoit un Cheval, lecorpsen eftoit | 
diftribuée aux Negres qui en faifoient grand fete, & ne croyoient 
pouvoir jamais eftre plus contents qu'ils eftoient alors: la boiflon 
qui accompagnoit ce repas n'eftoit que du Maby pour les Servi- 
teurs, & par foisun peu de breuvage, maisles Negres n'avoient rien 
que de l'eau toute pure. 

Je croy d'avoir fait voir au vray quels font les vivres dont font 
nourris les Maiftres, les Serviteurs, & les Efclaves de cette Ifle, & 
l'on peut voir aufli quelles font les provifions qu'elle fournit , mais * 
à prefent il faut qu'on me permette de monftrer aufli quels fefüins 
ils peuvent faire lor{qu’il leur plaift de regaler leurs amis dans leurs 
habitations. Etafin queje le puifle faire plus nettement , j'en veux 
faire deux relations, dont l’une fera pour une habitation dans les 
terres, & l’autre pour une habitation prés de la Mer,des viädes qu'on 
y fert, & de l'abondance qui s'y trouve,come je l'ay veu dans lesren- 
contres où je me fuis trouvé & où j'ay mangé dans l’une & dans 
l'autre de ces fortes d’habitations. Pour celle de dedans les terres je 
choifiray l'habitation du Colonel Jacques Drax, à la Table duquel 
j'ay trouvé bien appreftées les viandes qui füivent ; Pour le premier 
fervice il y avoit ordinairement huit plats de viandes également 
bonres, & ce feftin fe fait toûjours lorfqu'il faittuer un Bœuf, qu'il 
fait extrémement engraiffer, luy donnant une douzaine d'arpens 
de Bonavifte pour s'y repaiftre & fe divertiroù bon luy femble, avec 
le foin de l'abreuver toutes les fois qu’il eft neceflaire. 


En 


de L'Ifle des Barbades. 6f 
_ Enptemier lieu donc, parce que le Bœufeft la viande la plus rare 
de l'Ile; particulierement du Bœufcomme celuy-là; ce fera par là 
que je commenceray de cette forte de Bœuf. Il y a doncles plats qui 
füivent, la queuë boüillie avec le bout ou cropion, un Aloyauro- 
fty, unegrande piece de poitrine roftie, les jouës en pafte, dont 
on fait deux plats, la langue & une partie des tripes hachcËs & 
mifes en pate, aflaifonnées avec des herbes fines, des épices, & des 
raifins, les jambes, l'efpauleron &t autres ingrediens, pour en faire 
un pot pourry ; à chaque mets un plat de moëlle; de forte que voila 
quatorze plats à tablequi font tous de bœuf, dont il faitun grand 
regale à fes compagnons Colons commeluy, qui apres qu'ils en 
ont bien mangé , on ofte lesplats, & l’on apporte un autre fervice 
où il y a un Boudin de Patates,un plat de riblettes à l'Efcofloife d'un 
gigot de Porc, aufli bon qu'il y en ait dans le monde, une fricafice 
de mefme viande , un plat de Poulets boüillis, une Efpaule de Che- 
vresappreftéeavec fon fang , un Chévreau farcy, un Cochonde 
lait, qui dans ce lieu-là font les plus gras, les plusblancs, & les plus 
delicats du monde, la fauce faite avec de la cervelle, du fel, de la 
fauge, dela mufcade, & du vinclairet; une épaule de Mouton, 
qui eft un plat fort rare en ces quartiers-là, un Pafté des coftel- 
lettes d’une jeune Chévre, avec des coftellettes d’un jeune & gras 
Marcaflin au deflus, bien affaifonnées avec du Poivre, du fel & de 
la mufcade, une Longe de Veau, à qui la fauce ne manque pas, ef 
tant fi bien fournis d'Oranges, de Limons, & de Lymes, trois 
Dindons dans un plat, deux Chapons dans un autre, dont j'en ay 
veu quelques-uns qui eftotent fort gros & gras tout enfemble , deux 
Poules avec des œufs dansun plat, quatre Canards, huit Tour- 
terelles & trois Lapins ; & pour la viande froide &en paîñte, deux 
Canards de Mofcovie lardez & bien affaifonnez de poivre & de fel. 
Apres avoir ofté toutes ces viandes-là, l’on apporte un autre 
fervice, quieft du Jambon de Weftphalie ou d'Efpagne, des Lan- 
gues de Bœuf fumées, des Boutargues, des Huiftres marinées, du 
Caviar, des Anchoïs, des Olives, & parmy tout cela un entré- 
mets de Flancs de Crefine, une partie toute feule ; & une par- 
tie avec des fruits confits, du Platane, des Bananes, & des Guya- 
ves meflez parmy, & aufli de ces fruits là confits à part, des gaf 
teaux au fromage, des Choux faits de farine d'Angleterre ; car la 
Caffave ne peut pas fervir àces fortes de Patifièries, & par fois des 
Tourtes de lai, d'herbes & de fromage, & des Amelettes. 
Pour le defert, des Fruits, du Platane, des Bananes, des Guya: 
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ves, des Melons, des Poires picquantes, la Poire d'Anchois, la 
Pomme picquante , la Pomme de Crefime, des Melons d'eau, 
& des Ananats qui valent mieux que tout le refte qui a marché 
devant. | 

Avec toutes ces Viandes-là l'on a ordinairement de toutes les 
Boiflons qui fuivent, du Maby, du Breuvage, de l'Eau de Vie, 
du Tuë-Diable, du breuvage de Platane, du Vin clairet, du Vin 
blanc, du Vin de Cherez , du Vin de Canarie, du Vin fec rouge, 
du Vin delIfle de Fayal, & de toutes les Eflences qu'on apporte 
d'Angleterre; & avec tout cela, une aufli agreable reception 
& le meilleur vifage qu'on puifle monftrer à fes plus intimes 
Amis, ce qui fuflira pour le Feftin d’une habitation fituée dans 
les terres. 

Pour les habitations qui font bafties prés dela Mer, nous pren- 
drons celle du Colonel Walrond, parce qu’elle eft la mieux ft 
tuée de toutes celles que jefçache, pour ÿ pouvoir faireun Fef- 
tin confiderable : furquoy je diray qu’encor qu'il luy manque de 
quoy faire un premier frvice pareil à celuy qui eft décrit cy-def- 
fus , qui eft de Bœuf,, que neantmoinsil y fupplée abondamment 
dans le dernier qui eft de Poiflon, dont l'autre manque, & qu'en- 
core que le Colonel Walrond n'ait pas ce grand nombre de pro- 
vifions qui abondent chez le Colonel Drax, que neantmoins il 
ne luy en manque d'aucune forte, fi ce n’eft des Brebis, des Ché- 
vres & des Bœufs, de forte quetoutes les autres fortes de Viandes 
qui & trouverent dansle recit que j'ay fait du Feftin du Colonel 
Drax , fetrouvent en celle du Colonel Walrond, à la referve de ces 
trois là, àquoy on fupplée par le moyen de toutes les efpeces de 
Poiffons qui fuivent, qui font des Muges ou Mullets, des Maque- 
reaux , des Perroquets de Mer, Suappers rouges & gris, Cavallos, 
Chiensde Mer, Cancres, Efcrevifles, Lapins de Mer, & plufieurs 
autres, dont on ne fçait point les noms. | 

De forte qu'ayant tant de diverfesefpeces de Poiffon & fi rares,ce 
feroit une vaine fuperfluité, de fe fervit de tous les plats que j'ay 
nommez cy-devant , mais feulement de ceux qui fervent à couvrir 
la Table, & lorsqu'ilena la conduite, il faut s'attendre dela voir 
bien fervie, fon efprit furpañlant autant pour ce qui eft dela dif 
poñtion d’un Fefin, la penféc de tous les gens de cette Ifle, que 
l'endroit où il fait à demeure furpañle tous lesautres pour la com- 
modité de traiter. 


Parce que fes Terres touchent à la Mer, &que famaifon n'en cf 
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qu’à environ fix-vingt pas, fans qu'il y aitaucune inégalité deteries 
entre-deux ; de maniere que l’on y décharge toutes les raretez qu'on 
apporte dans l’Ifle detoutés les autres parties du monde, & on les y 
gardeen des Celliers, où en deux heures de temps elles font déchar- 
gées & mifes à couvert pendant la nuit. 

Ces denrées-là font des Vins de toutes fortes , de l'Huile, des Oli- 
ves, des Capes, de l’Efturgeon, des Langues de Bœuf, des Anchois, 
du Caviar , des Boutargues, &toutes fortes de Viandes falées pour 
fa famille, tant Chair que Poiffon, comme du Bœuf, du Porc, des 
Pois d'Angleterre, des Moruës vertes & feches , du Merlus, & du 
Bœuf feché au Soleil, qui vient de l'Ifle Efpagnole, oùilfait aufli 
chaud qu'aux Barbades, où on le coupe par tranches, & on le fait 
fecher au Soleil, fans y mettre de fel ; il fe garde autant ou mieux 
que celuy qu'on fale de par deçà, & eft aufli fec que celuy de 
Stockfifch, car il eft tel à l'égard de la Viande, queceluy-cy eft à 
l'égard du Poiffon, n’eftant pas plus nourtiflant ; mais quoy que 
c'en foit, il fert à remplir le ventre, & l'on en mange par faute de 
meilleur aliment. 

Quoy que l'on puifie tranfporter une partie de ces chofes-là bien 
conditionnées, dansles habitations qui font dans lesterres, lon n'y 
fçauroit pourtant pas porter les Vins, & Îles conferver en leur 
bonté, parce que les chemins font fidifhiciles, qu'il n'y a point de 
Charrettes qui y puiffent pañer. Il eftaufli difhcile de faire tranf- 
porter dans une nuit fur le dos des Negresun poinçon de Vin d'Ef 
pagne, ou une barrique de quelqu'autre Vin que ce foit , tant il faut 
de temps à le tranfporter de main en main d’un endroit en l'autre, & 
de hautenbas. Que fion le tranfporte pendant lejour , le Soleil 
l'échauffe & le fait tourner, de forte qu'il perd beaucoup de Ja pu- 
reté de fon gouft & de fon efprit ; Et fi on le tire en des bou- 
teilles au Pont, les efprits s'enfuyent en le tirant, & on trouve unc 
grande difference dans legouft & la pointequ'ildoit avoir. 

L'huile fouffre mieux letranfport quele Vin, maisla trop gran- 
de chaleur diminué beaucoup de la pureté & du gouft qu'elle à na- 
turellements & quantaux Olives l’on fçait que dans le tranfport 
comme elles font fecoüées, elles fe rompent les unes contre les 
autres, &c quandil yenade tOMpPUÉS , elles pourrifient & infectent 
apres toutes lesautres. | 

De forte que le Vin, l'Huile &les Olivesne fçauroient cftre que 
difficilement tranfportées dans les habitations qui font à huit ou dix 
milles du pont,qui eftie lieu où l'on va querir toutes ces denrécs-à, 
Zi 
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& partant l'on peut facilements imaginer queladvantage Le Colo- 
nel Walrond a audeflus de tous ceux qui ont leurs habitations dans 
lesterres, ayant toutes ces maticres-là, qui font la meilleure partie 
d'un Fcftin, avec l’induftrie qu'ila de confire des fruits, & fe four- 
nir de toutes les autres delicatefles & menuës chofes. Ce que 
j'ay creu eftre à propos de dire pour l'honneur de FIfle felon la 
pure verité, parce que je l'ay veu méprifer par quelques-uns qui té- 
imoiguoient en fçavoir.beaucoup de chofes. 

I ya environ cent Navires qui tousles'ans viennent vifiter cette 
Ile, & qu pendant qu'ils font dans le port s'entretiennent des vi- 
vres qui croiffent naturellement dans l'Ifle, qui font tels que j'ay. 
déja dit cy-deflus, outre ce qu'ils enemportent, & ce que les Ha- 
bitans en tranfportent aufli dansles voyages qu'ils font ailleurs. Les 
Marchandifes en quoy confifte le trafic de cette Ifle, font del'In- 
diguo, du Cotton, du Tabac, du Sucre, du Gingembre, & du Bois 
du pais ou brefilet. RATE 

Les Marchandifes que ées Naviresapportent en cette Ifle, font 
des Valets & des Efclaves, tant hommes que femmes, des Che- 
vaux, du Beftail, dés Afnes, des Chameaux, des uftenciles-pour 
faire cuire le Sucre, comme des chaudieres de cuivre & autres, 
toutes fortes d'outils pour les Axtifans , comme Charpentiers, 
Menuifiers, Forgerons , Maçons, faifeurs de Moulins, Ghar: 
rons, Fondeurs, Tonneliers, du Fer, del’Acier, du Plomb, du 
Cuivre, de l’Eftain, des Draps & des Toiles detoutes fortes, des 
Eftoffes, des Chapeaux, des Chaufles, des Souliers, des Gands, des 
Efpées, des Couftcaux, des Serrures, des Clefs, &c. des Vivres de 
toutes fortes propres âtranfporter fur Mer dans un fi long voya- 
ge, des Olives , des Capes, des Anchois, de la Chair & du Poif- 
fon falé, des Maquereaux falez & des Harancs, du Vin de toutcs 
fortes , & de la bonne Biere d'Angleterre. | 

Devant que de venir en ce lieu-là, j'avois penfé en moy-mefme 
quelle maniere de baftiment feroit propre pour un pais fi in- 
commodé de la chaleur, qu'eftoit celuy-là, à ce qu'on mavoit 
rapporté, de forte que je m'attendois d'y trouver des murailles 
foit épaifles , des Toitsélevez,& de profonds Celliers, ou de bonnes 
Caves, 

Mais je netrouvayny l'unny l’autre, maistout au contraire,des 
maifons de bois, avec des toits fort bas, & fi bas que dans la plufpart 
à peine m'y pouvois-jetenir de bout ayant mon chapeau fur latefte, 
& fans aucunes caves: 3 
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Deplus ils fe ftvoient d’une maniere d'agir à cet égard, qui 

me furprend & m'eftonne encor plus que tout cela, qui fut de 

leur voir empefcher l'entrée du vent & le renfermer dehors, qui 

eftoit ce qui les pouvoit plus foulager pendant qu'ils eftoient pref- 
que eftouffez de chaleur. 

Car le vent fouflant toûjours d’un mefme cofté, qui eft du 
cofté de l'Ef, ils devoient avoir faittoutes les ouvertures qu'ils au- 
roient pü du cofté d'Orient, afin que les Brizes qui font fraifches 
y puffententrer, pour lesrafraichir à la venüe dela chaleur. Mais 
tout au contraire ils fermoient tout à fait leurs maifons du cofté 
d'Orient, & les ouvroient du cofté d'Occident, de forte qu'aprés 
midy lors que le Soleil venoit à l'Oüeft, ces petites chambres 
dont la couverture eftoit fi bafle fembloient cftre deseftuves, ou 
des fours échauffez. Eten verité dans les jours chauds, il y avoit 
lieu de douter fi une ft grande chaleur au dehors, &tant de Ta- 
bac & de Tuë-Diable au dedans, n'eftoient pas plus que fufñfans 
pour y mettre le feu ; car ces trois chofes-là font de puiffans mo- 
tifs pour l'animer, & cependant on les y voyoit toüjours. 

Mais enfin j'appris par eux la raifon de cette maniere irreou- 
licre de baftir, mais qui eftoit appuyée d’un fondement trés-foi- 
ble, & tres-peu confiderable, car ils difoient qu’au temps des 
pluyes qui y font frequentes, le vent poufloit la pluye fi fort con- 
tre leurs feneftres, que les maifons en eftoient extremement in- 
commodées au dedans ; parce que n'ayant point de vitres pour 
l'empefcher, ils ne pouvoient s’aflcoir ny fe coucher la plufpart 
du temps en aucun endroit qui fuft fec, de forte qu'eftant con. 
traints de tenir ce cofté-là fermé pour refifter à l’eau, ils ouvroient 
la partie Occidentale de leurs maifons beaucoup plus qu’il n’eft 
neccfaire pour faire des feneftres, afin de fuppléer à ce defaut-là, 

& ainfi donner pañfage à la chaleur, fans confiderer qu'on pou- é 

. voit faire des volets & des contre-vents pour fermer les feneftres 
& cmpefcher la pluye qui les incommodoit, & donner pañage 
au vent pour les rafraichir quand ils voudroient, & pendant la 
chaleur, mais Ja plufpart des Habitans, & entr'autres ceux qui 
n'eftoient pas des plus accommodez, ne fe foucioient pas beau- 
coup de cela. 

Je trouvay pourtant à la fin que la veritable raifon de cela ve- 
noit de leur pauvreté & de leur indigence, qui leur oftoit le 
moyen de fe pouvoir accommoder commeil euft efté neceffaire, 
de forte que ne pouvant pas faire autrement, ils aimoient mieux 
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{ouffrir & fupporter patiemment toutes ces incommoditez que 
de vendre une partie de leurs marchandifes pour remedier à ces 
inconveniens-là ; tant il fiche aux pauvres de fe dépotiller de ce 
ui fert à les entretenir pendant la neceflité 5 car ils y avoient 
cité reduuits affez fouvent, & mefmeles plus accommodez d'en- 
teux devant noftre arrivée en l'Ifle ; de maniere que le grand 
travail, & le manque de vivres leur avoient fi foit abaiffé le cou- 
rage, qu'ils eftoient reduits dans un eftat languiffant & miferable; 
ce qu'on ne doit pas attribuer à parefle , comme quelques-uns 
font, mais à un abattement d'efprit, qui procede d'un long & 
fâcheux travail, d'un aliment peu nourriflant, & du mauvais lo- 
gement , qui font capables d’attiedir & mefine d’amortir les cou- 
rages les plus efchauffez qu'il y ait au monde. 

Le Locufte eft un arbre qui devient fi long & fi gros qu'il peut 
fervir de poutre dans une chambre aflez grande : j'enay veu plu- 
ficurs , dont le corps tout droit avoit plus de cinquante pieds de 
haut, & le tronctrois pieds & demy de diametre. Le bois de cet ar- 
breeft d’une matiere folide,pefante, ferme, & non pas propre à 
plier, un peu dure à travailler , frangible, mais de durée. 
L'arbre du Maftic ou le Lentifque n'eft pas tout à fait fi gros, 
mais d’une matiere plus robufte, & qu'on n'eftime pas fi frangi- 
ble. 

L'arbre qu’on appelle Prunier fauvage n'eft pas fi gros que ceux- 
à, mais il les furpañle de beaucoup en fes autres qualitez, car il 
dure autant & eft aufli fort, mais il n'eft pas fi pefant ny fi difi- 
cile à travailler. 

Le bois rouge ou brefillet, & le bois marqueté de jaune, font 
_bons pour faire des chevrons & des poutres, & font plus legers 
que le Locufte, l'un & l'autre font de durée & propres à baftir. 
Le Cedre eft fans conteftation le meilleur de tous, mais parce 
qu'il eft aifé à travailler, & qu'il eft beau à voir, l'on sen fert 
ordinairement à faire des lambris, des tables & des efcabeaux. 
Il y a encor d’autres bois à Baftir, comme Je bois de fer, & 
d'une autre forte, qui font tres-excellents pour eftre expofez à 
l'air & à la pluye, dont on fait une efpece de douves ou de lat- 
tes, qui cftant d'un bois qui n'eft fujet ny à fe plier ny à fe fen- 
dre, font la meilleure couverture qu'on fçauroit avoir pour cou- 
vrir des maifons ; & tout aufli bonne que des thuiles, & qui 
pefe encor moins fur les foliveaux. 

Il y a deux fortes de pivrres, qui font affez propres à bafir; l’on 
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trouve l’une à cofté des petites Montagnes, qui eft en des Car- 
rieres, comme en Angleterre ; mais elles font fort petites, rabo- 
teufes & mal faites, &c quelques- -unes font poreufes, comme des 
rayons de miel ; mais quand elles font brülées, on en fait dela 
Chaux qui eft tres-excellente, & la plus blanche & la plus dure 
quand elle eft feiche qui fe puiffe voir , de forte que par le moyen 
de cette Chaux nous nous fervons fort bien de nos pierres quoy 
que mal formées, car elle les lie fi bien enfemble, qu’elles font 
capables de fouffrir toute forte de mauvais temps. 

JL y a encor une autre forte de pierre, qu'on trouveen grands 
Rochers & en pieces maflives dans la terre ; mais qui eft fi mol- 
le, qu'on la peut.creufer avec le doigt, ce qui fait qu'on la peut 
fcier avec deux fcies à main, ce qui ne fe feroit pas fi aifement 
fi elle eftoit dure, de forte que cette facilité apporte une grande ex- 
pedition aux baftimens, car on l'approprie en forte qu'ayant pris la 
laïgeur qu'on veut donner à à la muraille, on la coupe de cette 
mefine largeur, de forte qu'on n'a pas grand befoin de la tailler 
lors qu'on la met.en œuvre, 

Lors qu'on coupe cette pierre dans la Carriere; ele n'eft pas 
plus dure que du mortier ordinaire, mais aprés qu'elle efttirée & 
expofée à l'air par pieces comme on la taille, elle devient aflez 
dure, & capable de porter tout le faix qu on peut mettre par 
deflus, & plus.elle eft long-temps expofèe à l'air, & plus elle 
devient dure. 

L'onfit plufieurs cflays pendant que j “eftois-là pour faire cuire de 
Ja Brique, mais l’on ne püt jamais en venir à bout pour la bien 
faire, à caufe que l’argille eftoit trop grafle, qui faifoit qu'elle 
eftoit toûjours frangible & {e rompoit lors qu'elle fentoit la gran- 
de de du feu dansle four, fans qu'on puft jamais trouver la 
maniere de la corriger quoy qu'on en cherchât tous les moyens 
dont on fe put aviler. 

Il y avoit dans l'Ifle un Juif qui eftoit fort ingenieux & inven- 
tif, qui fe nommoit Salomon, qui entreprit la maniere de la faire, 
mais neantmoins quand ce vint à l'efpreuve fa fagefie Iuy man- 
qua; & nous fümes trompez dans l’attente que nous avions. 

Je ne fais pas de doute qu'il n’y ait des moyens pour Ja cor- 
riger, & mefine pour la rendre beaucoup meilleure que celle 
que nous avons en Angleterre, car les pots qu'on trouve dans 
l'Ifle, dans lefquels les Indiens faifoient cuireleur Porc, eftoient 
d’une mefme efpece d'argile que celle-là,&cependant je n'ay jamais 
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veu de poterie fi bien temperée & fi bonne que celle-là. 

Si l'on pouvoit trouver le vray moyen de la corriger, l'on en 
pourroit tirer un grand avätage en cette Île, parce que l'air ÿ eftant 
humide, les pierres fuent fort fouvent , & par leur humidité pour- 
riflent le bois qu'elles touchent, de forte que pour l'empefcher 
on couvre les bouts des poutres & des folives de planches poif- 
fées des deux coftez, mais fi les murailles eftoient bafties de Bri- 
que, ou du moins en eftoient bordées , elles feroient beaucoup 
plus faines, outre que cela empefcheroit les lambris de pourrir, 

: L'on n'ofe pas fe fervir de Tapiferies, de peur que les Fourmis 
ne les gaftent, & qu'elles ne foient rongécs par les Cockroches 
& les rats, neantmoins l’on a confeillé à quelques-uns des Ha- 
bitans qui avoient deflein d’eftre propres en leurs maifons, de 
faire venir du Cuir doré, pour en tapiffer leurs chambres, eftant 
perfüadez que cette vermine ne le rongeroït pas, de forte que 
je les laiffay en cette refolution lors que je partis de File. 

Il eftoit arrivé depuis peu des Charpentiers & des Maçons, qui 
eftoient de tres-bons Maiftres en leur Meftier, capables de faire 
un Deffein, & de l'executer avec exaétitude & diligence, aufli 
bien que d’embeliir le haut des portes, des fencfires & des man- 
teaux de cheminées, & les ajufter fort joliment. 

Mais ils n'eftoient pas en grand nombre, aufli n’eft-il pas ne- 
ceflaire qu'il y en ait beaucoup, car quoy que les Habitans par- 
lent de vouloir faire baftir des maifons, & qu'ils voudroient les 
voir bien-toft achevées, neantmoins quand ils viennent à com- 
pter le retardement que reçoit l'ouvrage de leur Sucre, par le dé- 
faut des Ouvriers qu'il faut employer à leur baftiment, cela les 
fait changer de deffein & leur fait fonger à eux. 

Je fis pour le moins une vingtaine de deffeins au commence- 
mént que j'arrivay dans l'Ifle, qui leur eftoient affez agreables,, 
mais neantmoins il n'y en eut que deux qui furent executez, l'un 
par le Capitaine Middeton, & l'autre parle Capitaine Standfoft, 
qui furent les deux maifons les mieux baîties que je laiffay dans 
YIfle lors que j'en partis. 

Je ne voudrois pas y faire des caves fous terre, fi ce n'eft que 
fa maifon fuft fituée à cofté d’un Coftau, car quoy que l'air foit 
humide au deflus de la terre, neantmoins par experience je l'ay 
trouvé beaucoup plus humide au deflous, de forte qu'on n'y peut 
rien mettre qui foithumide, car en peu de temps ik devient tout. 
moi & gafté, l+5; 

Que 


de L'Ifte des Barbades: 73 
Que fi vous penfez y garder de la chair à caufe de la frai. 
cheur, elle sy corrompra beaucoup plütoft quefi elle eftoit 
enduë dans un grenier, où le Soleil luit deffluscontinuellement, 
mefme les douves des Pipes, les cercles & les fonds des Barils & 
des Bariques y moilifent & s’y pourriflent, mais fi elles eftoient 
bafties & payées de brique, & qu’on y fift des feneftres avec des 
vitres pour empefcher l'air d'y entrer, cela ferviroit beaucoup poux 
remedier à tous ces inconveniens-là. 

Si je voulois faire baftir une maiïfon pour ma demeure en ce 
licu-là, je voudrois que la troifiéme partie de mon baftiment fuft 
far une ligne de l'Orient à l'Occident , & que ies autres deux 
tiers croifaffent celle-là au bout Occidental par une ligne tirant 
du Septentrion au Midy, & que cette derniere ligne fuft d'un 
eftage plus haute que celle de l'Orient à l'Occident, de forte qu’à 
quatre heures aprés midy , le baftiment le plus cflevé commen- 
cera de faire ombre à l’autre, & de plus en plus à mefure quela. 
puit s'approche, il fera ombre aufli au baftiment qui tend de 
l'Orient à l'Occident ; & non feulement à la maifon, mais à 
toutes les allées qu’on voudroit faire à chaque cofté de ce bafti- 
ment. uliote | 

Je voudrois aufi eflever le fondement de l'endroit de ma mai- 
fon où feroient les plus belles chambres à trois pieds au deflusde 
terre ; la laiffant creufe au deflous pour des foûpiraux que je vou- 
drois qui vinffent en chaque chambre dans la maifon , & par ce 
moyen-là l’on fentiroit la fraicheur des brizes tout le long du. 
jour, & le foir qu’elles diminuent, un ombrage frais du baftiment 
fitié du Septentrion au Midy, qui l'un & l’autre donnent de 
grands rafraîchifiemens dans les païs chauds. Et fuivant ce mo- 
delle je fis plufeurs defleins de diverfes grandeurs & de diver- 
fes manieres, mais ils ne les entendoient pas, ou bien ils ne les 
vouloient pas entendre : Enfin je m'ennuyay de jetter des pierres 
en l'air, & laiffay toutes ces chofes-là. 

Ce feroit une chofe aflez difficile de dire exatement lenom: 
bre des perfonnes qui font dans l'Ifle, parce qu'il y aborde tant 
de Navires, qui y apportent tous Les jours tant de paflagers, que 
le nombre en croift aufli de jour en jour, mais ceux qui y de- 
meurent depuis long-temps, & ont le plus de connoiffance de. 
 J'Ifle, ont formé cette conjeéture, qu'il nya pas moins de cin- 
_quante mille perfonnes, outre les Negres, dont il y en_a qui 
ayant commencé leur eftabliflement par une fortune bien me- 
| K: 
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diocre; nt acquis & font à prefent parvenus à poffeder de grands 
biens. 

Les Habitans de cette Ifle font partagez en trois fortes de per- 
fonnes, qui font les Maiftres, les Serviteurs & les Efclaves, 

Les Efclaves & leurs enfars eftant aflujettis à leurs Maiftres 
pour toûjours , font gardez & confervez avec bien plus de foin 
que les Serviteurs qui ne font à eux que pour cinq ans, felon la 
Loy de life. De forte que pendant ce temps-là les Serviteurs 
font ceux qui font les plus maltraitez, car on les fait beaucoup 
travailler, & neantmoins ils font mal logez & mal nourris. 

Lors que nous abordâmes dans l'Ifle, il y avoit mefime des mai- 
tres d'habitations qui ne mangeoient de la viande que deux fois 
la femaine, & vivoient pendant les autres cinq jours de Patates, 
de Loblolly & de Bonavifte, mais les Serviteurs ne mangeoient 
point de viande en façon que ce fuñ, fice n'eftoit lors que quel- 
que Bœuf venoit à mourir, qu'on leur en faifoit faire bonne 
chere tant qu'il duroit, & jufqu'à ce qu'on euft planté une affez 
grande quantité de Platanes, les Negres en cftoient aufli nour- 
ris, mais leur nourriture ordinaire & la plus commune eftoit de 
Bonavifte & de Loblolly, avec quelques Efpis de Mahis rôty, qui 
eftoit une nourriture qui ne leur plaifoit gueres, & particuliere- 
nent le Loblolly, 

Maislors Qu'ils eurent fufifämment de ces fruits de Platane, 
ilsne fe plaignirent plus, parce que c'eft une viande qu'ils ayment 
-fort,& qu'ils accommodent & mangent de cette forte:On les cuerli 
le pour eux un peu devant qu'ils foient meurs , parce qu'ils le veu 
lent ainfi, ce qui fe fait le famedy par celuy qui a le foin du lieu 
où ces Arbres font plantez, qui eft ordinairement un Negre in- ” 
telligent & capable, & qui fçait parfaitement le nombre de tous 
ceux qui doivent eftre nourris de ces fruits-là ; & à mefurequ'il 
les cucille il les met les uns fur les autres jufqu’à ce qu'on les 
emporte, qui eft environ far les cinq heures du foir, parce que 
ce jour-là ils ceffent de travailler une heure plütoft que les autres 
jours, tant à caufe de cela, que parce qu'on efteint le feu des 
Fourneaux, & qu'il faut nettoyer le Moulin à Sucre &les cham- 
bres, outre qu'il faut qu'ils fe lavent, fe faflent la barbe & s'ajuf- 
tent devant le Dimanche. 
Car c'eft un agreable fpeétacle de voir une centaine de beaux 
Negres hommes & femmes, chacun portant une grofle grappe 
de ces fruits fur la tefte , qui font chacune deux fois plus grofies 
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que leur tefte, qui viennent tous de füite les uns apres les au. 
tres , le noir & le vert faifant enfemble un fort bel effet. 

Lors qu’ils ontapporté ces fruits chez eux, ils pelent ceux dont 
ils fe veulent frvir, puis les font boüillir dans de l’eau, & en font 
des boulettes qu'ils mangent apres cela. Chaque Negre en aune 
grape par femaine, fans pain & fansautre breuvage que de l’eau, 
Leur logement pendant la nuit eftun aix fur lequelils fe couchent 
fans avoir rien au deflous pour fecoucher , ny au deffus pour fe 
couvrir. Ce peuple eft heureux qui fe contente de fi peu de chofe. 
Is font bons Serviteurs files Anglois ne les gaftent ; mais nous en 
parlerons d'avantage cy-apres. | 

Quant au traitement des Serviteurs, il eft tel qu’ 
Jeur Maiftre , c’eft à dire doux ou rude, felon fon inclination, ceux 
qui font doux & benins traitent bien leurs Sérviteurs, tanten leur 
boire & manger, qu'én leur logement , & leur donnent de l’ou- 
vrage telque des Chreftiens peuvent faire; maïs s'ils font rudes 
& cruels, les Serviteurs meinent une vie fafcheufe & mife- 
xable. 

Lors qu'il atrive quelque Navire qui appoïte des Serviteurs 
dans l’Ifle , les Maiftres des habitations vont à bord du Vaifieau, 
& ayant achepté ceux qui leur plaifent, ils les envoyent avecun 
guide à leur habitation, où d'abord qu’ils font arrivez on leur 
commande de faire leur cafe, & ne fçachant comme il s’y faut 
prendre, ceux qui font plus anciens qu'eux les doivent inftruire 
comme il faut faire, mais s'ils font aflez ruftres & méchans 
pour ne le leur vouloir pas imonftrer , ou s'ils manquent de m2- 
teriaux, il faut qu'ils couchent fur la terre cette nuit-là. 

Ces cabanes font faites de verges ou baftons, de viormes ou 
d'ofiers, & de feüilles de Platane, au deffous de quelque petit 
ombrage, qui puife les garantir de la pluyes & à leur fouper on 
leur donne pour viande un peu de Patates, & de l’eau ou du 
Maby pour leur breuvage. | 

Le lendemain au fon de la cloche, ils font fommez d'aller tra- 
vailler, à fix heures du matin, où ils ont un Survcillant fevere 
qui les commande, & les fait travailler jufqu’à ce que la cloche 
fonne encor, qui eft fur les onze heures, qu'ils s'en retournent au 
logis pour difnér, & prendre leur repas, qui eft de Loblolly, de 
Bonavifte ou de Patates. gl 

À une heure apres midy, on fonne encor la cloche pour les 
faire retourner à leur travail, aux champs , où ils font jufqu'à 
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fix heures, qu'ils s'en retournent au logis, & vont fouper des 
mefimes viandes qu’ils ont mangées à leurdifner. Quesilpleut 
& qu'ils s'en retournent tous moüillez, s'ils n'ont rien pour fe? 
changer, il faut qu'ils fe couchent en cét eftat, & y demeurent 
toute la nuit. S'ils fe des-habillent , le froid Les prend pendant 
la nuit, de forte que s'ils ne font bien robuftes, ce mauvais lo- 
gement les fait devenir malades: S'ils fe plaignent, ils font bat- 
tus par le Surveïllant, s'ils luy refiftent, on double le temps de 
jeur fervitude. i 

Jay veu un de ces Surveillans battre à coups de canne fur la 
tefte, un de ces pauvres ferviteurs ; en forte qu'il eftoit tout en 
fang , pour une faute qui ne vaut pas la peine d'en parler, & 
neantmoins il falut prendre patience , de peur qu'il n'arrivaften- 
cor pis; car en verité j'ay veu fi mal traiter des Serviteurs en ce 
dieu-là, que je ne me fufle jamais imaginé que des Chrefliens 
en cuflent voulu ufer de la forte envers d’autres Chreftiens com- 
Mme EUX. : | | 

Mais à mefure qu'il y eft venu des Gouverneuts & des Maif- 
tres d'habitations, plus fages & plus moderez, pour y comman- 
der, & pour y demeurer , les Serviteurs ont efté traitez beaucoup 
mieux qu'ils n’eftoient auparavant. ; > 

Car à prefent la plufpart des Serviteurs couchent fur des Ha: 

macs & dans des chambres chaudes , & lors qu'ils Viennent 
moüillez ils changent de chemifes & de calçons, qui font tous les 
habits qu'ils portent, &on leur donne de la viande deux ou trois 
fois la femainc. HO x : QE: 

Le Colonel Walrond voyant fes Serviteurs revenir fatisuez du 
travail, & tous trempez de fueur, creut que le changement de 
linge n’eftoit pas fufhfant pour les foulager & les tenir chaude- 
ment , ayant les pores tous oùverts par la fueur ; c’eft pour- 
quoy il fe refolut de faire venir d'Angleterre des Mantes veluës, 
comme les Pauvres en portent dans les Hofpitaux, afin qu'apres 
avoir changé de linge, ils puffent mettre ces Robes fureux, & {e 
coucher & fe repofer dans leurs Haimacs. 

Car les Hamacs eftant minces, & n'ayant rien fur eux que leurs 
chemifes & leurs calçons, lorfqw'ils viennent à s'éveiller, ils fe 
trouvent enrhumez, & dans ceslieux-là le rhume eft beaucoup 
plus difficile à guerir qu'en Angleterre, dautant que le corps eft 
beaucoup affoibli par le travail & par la chaleur du Soleil qui 
font une grande diflipation d’efprits en des corps quin’y font pas 
accouftumez, En 
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Mais enfin le Colonel Walrond ne serdit rien pat fon foin & 
fa charité, car il leur gagna tellement le cœur, & ils l'aymoient fi 
fort, qu'ils n'eflimoient prefque rien ce qu'ils faifoient pouf 
luy, au lieu du fervice qu’ils euflent voulu luy rendre. 

* L'amour des Serviteurs en ce lieu-là, eft d’une tres-grande im- 
portance aux Maifires, non feulement pour fe rendrediligens & 
actifs au travail, mais aufli pout prevoir & pour empefcher les 
mal-heurs qui y arrivent affez fouvent par la negligence & la pa- 
trefle des Serviteurs nonchalans, qui par fois prennent fi peu de 
garde au feu, que des campagnes de cannes de fucre, & les maifons 
aufli en font brülées, & confumées à la ruïne entiere de leurs 
Maiftres. 

Car tousles Materiaux de ces lieux-là eftant combuftibles, & fa- 
ciles à prendre feu, la moindre faute qu'on fait, comme de fe- 
coûer le feu d'une pipe de Tabac contre letronc d’un Arbre fec, 
y met le feu, & le vent qui allume ce feu, s'il y a un champ de 
cannes qui en {oit proche, & qu'elles vienneut à prendre feu, 
toutes celles qui fe trouveront au deflous du vent feront brülées, 
car iln'ya point d'eau pour eftcindre cefeu, &quandilyenauroit, 
cent Nesres avec des feaux n’en fçauroient venir à bout, tant ce 
feu eft violent & prompt à s’épandre de tous coftez, & il fait un 
fi grand bruit, qu'on diroit que ce font deux Armées qui tirent 
inceflamment des miliers de Moufquetades l’une contre l’autre, 
chaque nœud de toutes lescannes, faifant autant de bruit qu’un 
coup de piftolet. De forte qu'il n'y a point d'autre moyen pour ar- 
refter ce feu qu'en abattant & en emportant les cannes qui fe trou- 
vent au devant à la largeur de vingt outrente pieds au deflous du 
vent, & faire tenir les Negres en celieu-là, pour abattre & eftcin- 
dre le feu, comme il tombe & court fur la terre où l’on a abat- 
tu les cannes. J'ay veu des Negres fi ardens à efteindre ce’ feu, 
que non feulement ils marchoient deffus pour l'efteindre avec 
les pieds, mais ils fe rouloient le corps tout nud par deflus, 
tant ils fe foucioient peu de la douleur qu’ils fentoient, ou du 
mal qu'ils pouvoient avoir, au prix du bien de leur Maiftre. 

-+ L'annéc devant que j'en partifle, il y eut deux Maiftres d’ha- 

bitations tres-confiderables dans l’Ifle, qui par un accident fem- 

blable à celuy-là, perdirent du moins dix mil livres fterling (ou 

quarante mil écus monnoye de France) en cannes de fücre qui 

furent brûülées, dont lun eftoit Monfieur Jacques Holduppe, & 

l'autre Monfieur Conftantin Silyeftre. Ce dernier n'eut pas feu- 
Ki 
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lement fes cannes brûlées, mais auffi fa maifon fut brülée rez 
pieds rez terre. 

Ce mal-heur-là, & encor beaucoup d’autres ont efté caufez 
par la negligence & par la malice des Serviteurs , car 1l yi a des 
Maittres qui font fi rudes, que par le mauvais traittèment qu'ils 
font à leurs Sérviteurs, qu'ils battent & tourmentent fou- 
vent, enfin ils f defefperent, & {€ liguent enfemble pour s'en 
vanger: 

Un peu devant que j'en fortife, il fe fit un tel complot entre 
eux, qu'on n’en avoit point veu de pareil auparavant. Leurs 
fouffrances eftant devenués grandes, & les plaintes du labeur 
intolerable où l'on les affujettifloit, s'eftant épanduës dans toute 
Vifle; enfin quelques-uns d'entreuxquine pouvoient plus fouf- 
frir un tel efclavage, fe refolurent de le rompre, où de mourig- 
dans Lentreprife; de forte qu'ils confpirerent avec quelques-uns 
de leur connoiflance, qui fouffroient conime eux, &c peut-eftre 
davantage, & qui n'avoient pas moins de cœur; & tous enfem. 
ble formerent le deffein d'attirer à eux tout autant de malcon- 
tents qu'ils en pourtoient trouver le nombre de ceux-cy eftant 
fans doute le plus grand parmy tous les Serviteurs de l'Ifle. 

De forte qu'ils nomimerent un certain jour pour fe jetter fur 

leurs Maiftres, & leur couper la gorge à tous, afin de fe ren- 
dre par là non feulement libres, mais aufli les Maïfires de 
FIfle. ‘ 
Ce deffein fut conduit par eux avec tant de fécref, qu'il ne fut 
découvert que le jour auparavant qu'il devoit eftre executé $ 
qu'un d’entreux, foit par faute de courage , ou qu'il euft receu 
quelque nouveau témoignage d'amitié de fon Maïftre ; luy reve- 
la cette confpiration, qui depuis un fi long-temps avoit efté ca- 
chéezde forte que par cer advertiffment ainfi donné à propos , les 
Maiftres furent fauvez. 

Le Juge Hetherfal à qui appartenoit ce Serviteur ; en écrivit 
incontinent à tous fes Amis, & ceux-Cy aux leurs, & ainfi les 
uns aux autres, jufqu'à ce qu'ils fuflent tous en feureté, & qu'ils 
euffent fait arrefter tous ces Scrviteurs ; de forte qu'apres lesavoir 
éxaminez, ils découvrirent la plus grande partie de ceux qui ef 
toient de la confpiration dont il y en eut dix-huit qui eftoient 
des principaux autheurs, & qui avoient le plus, contribué à ce 
deflein, qui furent executez à mort, pour fervir d'exemple aux 
autres. Et la raifon pourquoyils firent un exemple de tant de per- 
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onnes; fut qu'ils les trouverent fi emportez dans leurs refolu- 
tions, & fi incorrigibles, qu'il y avoit grande apparence qu'ils 
feroient encor tous prefts d'en faire autant une feconde fois ; de 
forte qu’on jugea à propos de s'en défaire, & quant aux autres de 
prendre garde à eux. 

_ L'en seft eftonné que les Negres, qui font le double du nom- 
bre des Chreftiens qui font en ce lieu-là, eftant tenus pour des 
gens qui font cruels dans les lieux où ils ont du pouvoir, où ils fe 
trouvent les plus forts , & qu'ils font d'autant plus cruels qu'ils 
font plus timides que les autres, qu'ils n'ayent point cominis 
quelque horrible maffacre des Chreftiens, pour saffranchir & fe 
rendre les Maiftres de l'Ifle. 

Mais il y a trois raifons qui empéchent qu'on ait fujet de s'en 
eftonner. La premiere qu'on ne leur permet pas d'avoir ny mefme 
de toucher à aucunes Armes ; l’autre qu’on les retient dans une 
telle crainte & dans unetelle fervitude, qu'ils n'ofent rien entre- 
prendre, & lors qu'ils voyent que nosgens font monftre, & qu'ils 
éntendent tirer un coupde moufquet, qui eft la chofe du monde 
qui leseftonneleplus, leur courage eft fi fort abattu, qu'ils n'o- 
feroient rien entreprendre de hardy ny décourageux. 

Mais outre ces raifons, il y en a une troifiéme, quiarrefte & 
empefche qu'ils ne puiffent former aucun deflèin de cette nature-là, 
qui eft, qu'on les ameine de divers endroits de l'Afrique, où l'on 
parle divers langages , & par ce moyen-h ils ne s'entendent pas 
les unsles autres. 

Car il yenaqu'on amene de Guinée & de Bonyn , d’autres de 
Cutcheu , d’Angole, & de la Riviere de Gambia, .& dans ces licux- 
là il ya de petits Royaumes, où ils vendent leurs Subjets, où bien 
ceux qu'ils prennent à la Guerre, qu'ils font Efclaves; & il y a mef- 
me de petites gens qui vendent leurs domeftiques, leursenfans, &. 
par fois leurs femmes mefmes, & tiennent que le commerce en eft 
bon, en échange des denrées que leur portent les Marchands de 
par-deca. 

Lors qu’on nouslesamene, les Maiftres des habitations les ache- 
ptent hors du Navire, où lon les trouve tout nuds, & partant 
l'on ne fçauroit y eftre trompé, ny cacher les defauts qu'ils peu- 
vent avoir au dehors. On les choifit comme on fait leschevaux 
dans un marché, lesplus forts, lesplusjeunes, & les plus beaux 
font ceux qui fe vendent toûjours à plus haut prix que les au- 
tres. Le prix ordinaire d'un Negre eft de cent écus, ou trente 
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livres flerling, & vingt-cinq, vingt-fix , où vinat-fept livres flet: 
ling pour une femme, les enfans font à meilleurmarché. : 

On les achepte de la forte, afin qu’il y en ait autant d'un fexe 
que de l'autre, car s'il y a plus d'hommes que de femmes, les 
hommes qui ne font pas mariez viennent fe plaindre à leur Mai- 
tre, qu'ils ne fçauroient vivre fans femmes, & le prientqu'ilsen 
puiflent avoir, de forte qu'il leur promet qu'au premier Navire , 
qui viendra, il leur acheptera des femmes, ce qui les contente 
pour lors, & fait qu'ils attendent le bon temps que leur Maiftre 
accomplira fa promefñie, cequ'ayant fait, le meilleur Compagnon 
choifit le premier, & puis les autres par ordre felon le rang qu'ils 
tiennent , car chacun reconnoift celuy qui eft au deflus de foy, & 


_ luy donne la prefeance , comme les Vaches font les unes aux autres. 


en pañant par une porte qui eft eftroite ; car la plufpart d'entr'eux 
font comme de vetitables beftes à la referve de leur ame: 

Ils n'ont aucune forte de Religion , neantmoins la plufpart d’en- 
treux reconnoiflent un Dieu, comme cela fe void par leurs mou- 
vemens & par leursgeftes: Car fi quelqu'un d'eux fait tort aunautre, . 
& qu'il ne puiffe pas s’en vanger, iltourne les yeux versle Ciel pour 
en demander vangeance, & leve les deux mains en haut, com- 
me reconnoiffant que c’eft delà que doit venir la puiffance qui luy 
doit faire avoir juftice du tort qu'on luy a fait. Ha 

C’eft un peuple auffi chafte qu'il y ait fous le Soleil ; car lors 
que les hommes & les femmes font enfemble tout nuds, ils ne 
jettent jamais les yeux vers Les parties qui doivent eftre couvet- : 
tes 3 & quant à ceux parmy nous qui portent des hauts dechauf- 
fes & des jupes, je ne les ay jamais veu fe baifer, sembraffer, ny 
fe jetter la moindre œillade lafcive les uns aux autres. 

Ils font jaloux de leurs femmes, & tiennent que c'eftune gran 
de injure & un grand affront, fi un autre vient tant foit peu à 


“Les careffer.. Et s'il y en a quelqu'une qui faffe deux enfans à la 


fois, ils tiennent qu'il faut qu'elle ait faufté fa foy & violé leur 
couche, de forte qu'ils eftiment qu'il n’y a autre chofe à faire fi- 
non qu'il la faut pendre. | 
Nous avions un excellent Negre dans noftre habitation, qui 
fe nommoit Macau, & qui eftoit noftre principal Muficien , il 
eftoit vaillant, & avoit la garde du lieu où eftoient plantez nos | 
Platanes. 
. La femme de ce Negre accoucha de deuxenfans, & fon ma- 
sy, comme c'eftleut coûtume avoit preparé une corde pour la 
l | pendre, 
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pendre, mais le furveillant l'ayant rencontré comme il f difpo- 
foit à cela, en advertit le Maiftre, qui envoya querir Macau 
pour le diffuader de cette cruelle ation, & du deflein de faire 
mourir fa femme, & fit tout ce quil put pour luy perfuaderque 
ces doubles naiffances font felon nature, & qu'il y en avoit plu- 
fieurs exemples entre nous ; de forte que nous donnions des 
loüanges pluftoft à nos femmes à caufe de leur fertilité, que deles 
accufer d’infidelité. 

Mais tout cela ne put rien gagner für luy, la coûtume ayant 
fait une trop profonde impreflion dans fon efprit pour l'en dit- 
fuader, de forte qu'il  refolut que la premiere chole qu'il fe- 
roit, ce feroit de la pendre ; ce que le Maïftre ayant reconnu, & 
que l'ignorance de l'homme ofteroit la vie à la femme , qui eftoit 
innocente du crime pour lequel fon mary la condamnoit , luy dit 
nettement , que sil la pendoit, il fcroit pendu aufli auprés 
d'elle à une mefime branche, & qu’il fongeaft à ce qu'il penfoit 
faire. 

Cette menace eut plus de pouvoir fur luy, que toutes les rai- 
fons de la Philofophie; de forte qu'il la laïfla vivre, maisil n’en tint 
pas grand compte aprés cela , & en prit unc autre qui luy plaifoit 
davantage. Car les Maiftres des habitations ne refufent pas à un Ef 
clave, qui cft unbrave Compagnon, &c qui a des qualitez extrd- 
ordinaires, deux ou trois femmes, & melme ils vont aflez fou- 
vent au delà, mais l'on ne permet pas qu'une ait plus d'ün. 
mary. | | | 

Lors que la femme veut accoucher, le mary tranfporte fa 
planche, qui luy fert deli&, dans une autre chambre, carils ont. 
plufieurs feparations dans leurs'petites maifons, mais qui n'ont 
pas plus de fix pieds en quarré, & abandonne fa femme à Dieu 
& à {a bonne fortune dans la chambre où elle eft toute feule fu 
fa planche, & appelleune voifine pour luy venir aydetà fon ac- 
couchement, à quoy elle fert fort peu, mais lors que l'enfant elt 
nay , qu’elle appelle fon Picaniny , elleluy fait un peu de feu prés: 
de fes pieds, qui luy fert au lieu de botillons & de confoni- 
mez. , 

Quinze jours aprés cette femme s’en va travailler avec fon 
Picaniny fur fon dos, aufli gaillarde qu'aucune autre dela trou- 
pe.. Si le furveillant cft honnefte homme, il permet qu'elle fe 
repofe un peu plus qu'à l'ordinaire, mais si ne left pas, on l'o-- 
blige à faire comme les autres font. - ; 
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Elles ont du temps pour alaiter leurs enfans aux champs,'& 
pour fe foulager, ce qui n'eft pas fans raifon, car elles portent 
un fardeau fur leur dos, & ne laiflent pourtant pas de travail: 
Jer. | 

I! y a des femmes dont les Picaninys font âgez detrois ans, qui 
leur permettront pendant qu’elles font courbées pour farcler & 
arracher les mauvaifes herbes, qui eft un labeur penible & fa- " 
choux, de fe tenir fur leur dos comme un faint George à cheval 
& de piquer le dos de fà mere avec festalons, en chantant & criail- 
lant, & frapant des mains comme s'il avoit envie de voler, ce 
qui plaift tant à la mere, qu'elle demeure beancoup plus long- 
temps en cet eftat qu'elle ne feroit pas, plütoft que de priver fon 
Picaniny du plaifir qu'il prend à gambilier fur fon dos, tant elle #1 
a de joye de le voir ainfi gaillard & de bonne humeur. 4 

L'employ des femmes eft d'ordinaire à farcler & arracher les 


mauvaifes herbes, qui eft une occupation fort ennuyeufe, parce 


qu’il faut eftre toûjours courbé ; à midy & au foir on les rappelle 
au fon d'une cloche, & lors qu'elles font au logis elles ont deux : 
heures de temps pour fe repoler & prendre leur repas, & le foix 
elles fe repofent depuis fix heures jufqu’à fix heures du matin. 
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f'eft pas la/huitiéme partie de la Mufique. 

_ Je trouvay que Macau en eftoit tres-capable de fuy-mefine, 
càr un jour entrant dans la maifon, ce qu'aucun Negre n’oferoit 
faire siln’eft Oficiér, comme il eftoit, il me trouva joûant du 
Thuorbe, hauflant & abaiflant les tons de l’air que jejoüois, qu'il 
éfcouta fort attentivement, & lors que j’eus achevé il pritle Thuor- 
be, &toucha une des cordes, l’arréftant par degrez à chaque tou. 
che, &trouvant que les notes varioient jufquw’à ce qu'on vinftau 
corps de l'Inftrument, & que felon que plus prés où plus loin 
du corps de l’Inftrument il arreftoit la corde, le fon en eftoit plus 
bas ou plus haut, ce qu'il trouvoit proceder de l'accourcifièment 
de :la corde: il fe mit à confiderer en Iuy mefime comme quoy 
il pourroit faire l'eMay decctte experience fur quelque forte d'Is£ 
trument qu'il poutroit avoir , car il n’efperoit pas d'en avoir ja- 
mais de pareil à celuy-là pour s'exercer. 

Un jour ou deux aprés comme je me promenois dans le Bois 
dés Platanes, pour merafraichir fous leur ombrage, & mediver- 
tir par la venë de ces Plantes, qui font fi belles, qu'encof qu'en 
les quittant elles m'en euflent laiffé une idée aflez parfaite, neant- 
moins quand j'y retournois j'y trouvois toûjours quelque chofe à 
ajoufter à ce que j'en avois remarqué, ce qui m'obligcoit d'y re- 
venir fouvent? 

Je trouvay ce Negre qui avoit la charge de garder ces Arbres, 
& par confequent qui eftoit obligé de demeurer-là, quieftoit af- 
fis à terre, & qui avoit devant luy une groffe piece debois, fur 
quoy il avoit mis en travers fix billots, & ayant une fcie & une 
hache prés de luy, il vouloit tailler peu à peu ces billots jufqu'à 
œ qu'il les euft portez aux tons qu'il vouloit les approprier, car 
plus ils eftoient courts, plus haut en (eroit le fon, comme ilex- 
perimentoit par le moyen d’un bâton qu'il avoit à la main, avec 
-quoy il frapoit fur le bout de ces biilots. à 

Lors que je l'eus rencontré en cet eftat, je pris fon bâton, & 
is l'effay du fon, trouvant queles fix billots avoient fix tons dif 
tindts, les uns an deflus des autres, ce qui me fit eftonner, de ce 
que de luy-mefme, & fans aucun efifcignement , il fuft parvenu 
jufques-là. | 

Lots je luy montray la difference qui eft entre les tons unis 
& ceux qui font aigus comme entre Fa & Mi; furquoy il vou- 
lut encor couper deux autres billots pour ces deux tons, mais 
comme je n'avois pas le temps d'attendre qu'il les … faits, je le 
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Jaiflay faire fes recherches, n'ayant mis cecy que pout voit qu'à 
y a de ces gens-là qui font capables d'apprendre les Arts. 

_ J'en trouvay encor un qui avoit une autre forte de fpecula 
tion, mais qui eftoit plus fpirituelle que la fienne , celuy - cy 
avec trois où quatre autres me devoit accompagner dans les 
Bois pour faire des chemins pour aller à l'Eglife, car j'eftois par 
fois employé dans les ouvrages publics, & ces gens-là eftoient de 
tres-excellens Bucherons, & parce qu'il y avoir plufieurs fondrie- 
res dans le chemin , où l'on ne pouvoit pañler; j'eftois obligé de 
faire des traverles çà & là dans les Bois, & me trouvay en dan. 
ger de perdre le poinét où j'eftois pour faire mon chemin à l'E- 
glife, de forte que jefus obligé de prendre une Pouflole, afin de 
faire mes traverfes plus exaëtes, fans quoy 1l auroit efté impof- 
fible d'en venir à bout. Et comme je la montois, & obfervois 
l'aiguille, ce Negre nomme Samo vint à moy, & voyant que 
J'aiguile vacilloit, il me demanda la raifon de fon mouvement, & 
fi elle eftoit vivante, je luy répondis quenon, maisqu'elles’arref- 
toit fur un certain point, & puis fe remuoit un peu de temps, 
& aufli-toft s'arreftoit, ce qu'il remarqua & trouva qu'il eftoit 
Vray. | 

L'autre queftion fut pourquoy elle s'arreftoit à un certain point, 
pluftoft qu'äun autre? Jeluy dis qu'elle ne s’arreftoit en nul autre 
gndroit qu'au Nort & au Sud, &prisdelà occafion de luy mon- 
ftrer les quatre points cardinaux de la Boufole, qui font l'Ef, 
le Oüeft, le Nort & le Sud, qu'ilappritaufli-toftpar cœur, & me 
promit de ne les oublier jamais. 

Enfin la derniere queftion qu'il mefit, fut pourquoy elle s’arref- 
toit au Nort ? furquoy je luy alleguay cette raifon, que c'eftoit 
parce qu'il y avoit de grands Rochers d'aymant dans la partie Sep- 
tentrionale du monde, que l'Ayman avoit cette faculté d’atti- 
rer le Fer, & quecette aiguille eftant de Fer, & touchée del'Ay- 
man, clle s’arreftoit roüjours de ce cofté-là. Fe 

fais ce poin& de Philofophie eftoit un peu trop difficile pour 
Juy, deforte que cela le jetta dans unceftrangerefverie ; mais pour 
l'entirer, je luy dis d’aprocher fa hache, & de la mettre tout au- 
pres de la Boufole; & de la tourner tout autour, ce qu'ayant fait, 
& voyant que l'aiguille tournoit aufli tout autour du compas, il 
en conceut unctelleadmiration, qu'il ceffa de me queftionner, & 
me pria qu'il puft eftre fait Chreftien, simaginant qu’en eftant 
Chreftien, ce feroit le moyen d'acquerir Les connoiffances qui luy 
manquoient. 
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Ce quifit que je luy promis de faire tout mon poffible pour 
cela; de forte que lors que je fus arrivé au logis, je parlay au 
Maiftre de l'habitation , & luy dis que le pauvre Samo avoit gran- 
de envie d'eftre Chreftien ; mais il me refpondit que les Infulaires 
fe gouvernoient fclon les Loix d'Angleterre, & que par ces Loix- 
Jà l'on ne pouvoit rendre Efclave un Chreftien, furquoy je luy 
répondis que ma priere eftoit fort éloignée de cela, parce que je 
luy demandois de faire d’un Efclave un Chreftien. Sa replique fut 
quileftoit vray que la difference en eftoit tres-grande , mais que 
s'il eftoit Chreflien, il ne pourroit plus letenir pour Efclave, & 
partant qu'iln’auroit plus la mefme authorité fur iuy qu'il avoit, 
pour le retenir à fon fervice, & de mefme de tous les autres Ef 
claves qui fe feroient Chreftiens, & que par ce moyen il don- 
neroit un tel exemple aux autres d’en faire de mefine, que tous 
les Maiftres des habitations de l’Ifle le maudiroient & pefteroient 
contre luy; de forte que je fus contraint par-là de me taire, & 
le pauvre Samo fut privé d'entrer dans l'Églife, quoy que ce 
faft un homme aufli fpirituel & aufli honnefte , & d’un aufli 
bon naturel qu'aucun qui ait jamais porté le noir, & mangé le 
verd. 

. Les Dimanches l’aprefdinée l’on entend leur Mufique, & ils sen- 
vont danfer, les hommes à part, & les femmes aufli d'un autre 
cofté , fans qu'il ÿ ait aucune danfe qui foit meflée des uns & des 
autres, & leurs geftes témoignent pluftoft ce à quoy ils vifent, 
que ce qu'ils font, & par ce moyen tranfgreflent moins le Di 
manche, car leurs mains font plus d'action que leurs pieds , & leurs 
teftes encor plus que leurs mains. | 
— Ilspeuvent danfer tout un jour fans prefque s'échauffer, ncant- 
moins de fois à autres, il y en a de plus agiles qui fantent en 
l'air tout droit en retombant dans leur mefimelieu, mais fäns frifer 
aucune capriole. 

Lors qu'ils ont danfé une heure ou deux, les hommes fe met- 
tent à luiter, la Mufique joüant pendant tout ce temps. là; & 
leur manicre de luiter eft de fe tenir comme deux Cocqs, la 

teftc baiflée aufi bas que leurs hanches, qu’ils poufent l’un con- 
tre l’autre, dans le deffein de fe prendre par la jambe , comme ils 
font par fois. 

Mais sils fe trouvent las, & qu'ils ne puiflent avoir d’avan- 
tage l’un fur l'autre, alors ils levent la tefte , & la pouflent rude_ 
ment l’un contre l'autre, & comme ils n'ont rien pour s'accro- 

| L iij 


86 Hifhoire 

chef que leur peau toute nu, ils fe joignent &s'accrochent pat le 
milieu du corps, & s'embraffant l'un l’autre, ils  fonttomber dou 
cément à larenverfe fur le dos. 

En cette maniere-la ,1l y en a deux où trois couples qui luitent 
enfemble à mefme temps, pendant uncheure, en h prefence des 
femmes qui les regardent faire, car lorfque les hommes conimen« 
cent à luiter, les femmes quittent la danfe, & viennent prendre 
leur part de ce divertiflement. 

_ Lorfque quelqu'un d’entr'eux vient à moutir, ils creufent uné 
fofte, & ils l'enterrent le foir, en frapant des mains, les ferrant & 
tordant l'une avec l'autre, & en faifantun fon forttrifte,& lugubre 
de leurs plaintes. | 

Ce Peuple-la eft naturellement craintif &timide, & par confe: 
quent fanguinaire & crucllorfqu'ila de l'avantage. Si quelqu'un 
vient à commettre une faute, il le faut chaftiér tout a l'heure, maïs 
ilnele faut pas menacer, car fon le fait, c'eftune chofe affeurée qu'il 
s'en ira fe pendre pour éviter le chaftiment. 

Je ne fçay pas quelles font leurs opinions en matiere de Reli- 
gion, Mais il eft certain qu'ilsne font pas enticrement de la feéte 
des Saducéens , car ils croyent la Refurreétion, & qu'apres leur 
oit ils Sen retourneront en leur Pais, & qu'ilss'y rajeunironts 
de forte qu'ayant cétte opinion dans l'efprit, cela leur eft ordi- 
naire de saller pendre, lorfqu'ils ont apprehenfion de quelque 
grand mal-heur, ou d’eftre menacez de leurs Maïftres. 

Mais le Colonel Walrond ayant perdu trois ou quatre de fes 
meilleurs Negres par ce moyen-là, & en fort peu de temps, fit 
trencher la telte à l’un d’entr'eux, &lafit mettre fur un Pieu de 
douze pieds de haut," apres quoy ilfit venirtous fes Negres, & 
les fit marchertoutautour de cettetefte, leur commandant de Fa 
regarder, & voir fic’eftoit bien la tefte de celuy qui s'eftoit pendu? 
ce qu'ayant reconnu, il leur dit qu'ilsefloient dans une grande 
erreur de croire qu'ils sén retourneroient en leut Pais, apres 
qu'ils feroient morts, car ils voyoient bien que la tefte de cét 
homme eftoit là, comme ils en eftoient tous témoins, & cornment 
fe pouvoit-il faire que le corps peuñt aller fans tefte; de manière 
qu'ayant cfté convaincus par ce trifte, mais néantmoins apparent 
fpcétacle, ils changerent d'opinion, & apres cela il n'y en eut plus 
aucun qui fe vouluftaller pendre. | 

Lois qu'ils font malades, il y a deux rémedes qui lesgucriffent, 
dont l'un frt pour le dehoïs, & l'autre pour Le dedans ; celtiy 
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qui eft pour le dehors s'appelle Huile de Negre, qui fe fait en 
Barbaric, & eft jaune comme de la cire, mais auf molle que du 
beuré. Lors qu'ils fetrouvent mal, ilsen demandent, & s'en frot- 
tent le corps,çcomme la poitrine, leventre & les coftez,& dans deux 
jours ils font parfaitement gueris. 


Tuëé-Diable. 

J'ay remarqué avec beaucoup de foin la figure du corps de ces 
gens-là; & quant aux hommes je les ay trouvez fort bien formez, 
c'eft-à-dire larges entre les épaules, la poitrine ample, les jambes 
bien faites, & tout le corpsbien remply ,en forte qu’il peut s'accor 
der aux regles d'Albert Duret, qui donne deux fois la longueur 
de la tefte pour la largeur des efpaules, & deux fois la longueur 
de la face pour la largeur des hanches, de maniere qu'on diroit 
que ces gens- là fe tronyent avoir efté faits fuivant cette re- 
gle-. 
… Mais quant aux femmes, elles ne font pas fi bien faites felon 
fa regle, car ce grand Maïftre des proportions attribuë à chaque 
femme, deux fois la longueur de la face pour la largeur des ef 
paules, & deux fois la longueur de la tefte pour la largeur des 
hanches, en quoy ces femmes defaillent, car j'en ay veu fort peu, 
dont les hanches ayent efté plus larges que les efpaules, à moins 
d'eftre fort grafles. 

Les jeunes filles ont ordinairement la poitrinelarge & de fort 
gros tetons, quifont fi durs & fifermes, que ny en fautant ,nyen 
£e remuant en quelque maniere que ce foit, ils ne branlent non 
plus que leur coude. Mais lors qu'elles deviennent âgées, & qu'el- 
les ont eu cinq ou fix enfans, leurs mammelles leur pendent juf- 
qu'au deffous du nombril, de forte que lors qu'elles fe baiñent 
pour farcler les herbes, elles pendent prefque jufqu'a terre, & 
lors qu'on en eft un peu éloigné, on diroit qu'elles ont fix jam- 
bes ,ce qui vient de ce qu'elles tiennent le linge qui tient leurs en- 
fans {ur leur dos, fur leursmammelles, & comme il les preffe fort, 
il Les fait aufli pendre de la forte. 

Lorsque leursenfansviennent de naïftre, ils ont la paulme de la 
main, & la plante des pieds blanchaftres, &les yeux bletiaftres, & 
reflemblans à ceux d’un jeunechaton , mais à mefure qu'ils s’a- 
vançent en âge , ils deviennent noirs. ; 
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Ils comptent leur âge, ou les autres accidens remarquables; 
dontils veulent fe fouvenir, par la Lune, comme depuis la naïflan 
ce de leurs enfans, le temps qu’on les à enimenez hors de Ieut 
Païs, ou qu'ils ont efté faits prifonniers par quelque Prince ou grand 
Seigneur de leur Païs, ou tels autres notables évenemens , dont” 
ils veulent garder la memoire: ils les comptent tous de la forte 
par la Lune, en difant qu’il ya tant de Eunes depuis cét accident-[à, 
& tant de Lunes depuis cétautre, gardans ce compte tant qu'ils 
peuvent. Mais s'il y en a quelqu'un d'entreux qui vive fort long- 
temps, leur Arithmetique vient à manquer, &ilsfontaubout de 
leur rollet, ne fçachant pascomme il faut pourfüuivre leur calcul 
Mais qu'eft-ce que peuvent faire de pauvres gens qui n'ont nf 
Lettres ny Nombres, qui font l'ame de toutes les affaires que les 
hommes font au monde? 

Ilyena quelques-uns quiont efté eflevez parmy les Portugais. 
qui ont des qualitez que les autres n'ont pas, comme de fçavoir 4 
chanter, & faire des Armes. J'ay veu quelques-uns de çes Negres. 
Portugais chez le Colonel Jacques Drax, faire des Armes foit 
adroitement avec l'Efpée & le Poignard , allonger des eftocades 
donner des bottes, & faire des pañes , & de mefme avec l'efpée 
feule, à la maniere de Charanza, avec tant de grace, que quand 
mefine l'adrefe leur auroit manqué, leurs geftes auroient pleu; 
mais ils eftoient adroitsavec cela, cequeje remarquay par la mas 
niere qu'ils fe mettoienten garde, & l'agilité avec laquelle ils évi- 
toient de recevoir les coups qu'on leur portoit, & l'avantage \ 
qu'avoit celuy qui eftoit fort lorfquils venoient aux prifes, que: 
l'autre l'évitoit par fonagilité & fon adreñe, car j'ay efte fi bien inf 
truit en cet Art pendant ma jeunefñfe, qu'à prefent je pourrois en. 
eftre juge competent. 144 

Lors qu'ils commencent à paroiftre furle Theatre, ils s'avan- 
cent l’un vers l'autre, d'un pas grave & majeftueux, avec un re- 
gard imperieux & fier, comme s'ils eftoient également afleurez # 
d'emporter la viétoire, & lors qu'ils viennent à s'approcher ils. 
touchent des mains, & s'embraflent lun & l'autre d'un air gay 
& jovial.. ; 

Mais ils f retirent avec beaucoup plus de viteffe qu'ils ne feu 
font approchez, & deflors qu'ils commencent à s'éloigner, ils 
changent de contenance, & fe mettent en garde; & apres avoit V 
fait une pañe ou deux, ils fe retirent &'fe remettent encot en gardes 
& enfin, apres qu'ils ont achevé leur jeu, ils touclient dans les: 

mains” 
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mains lesuns des autres, &s'embraflent, & ayant repris la douceur 
de leur maintien ordinaire, ils falüent leurs Maiftres & fe retirent. 

Quant à leur Chant, je n'en puis pas faire de grandes loüanges, 
apres en avoir oùy de fi excellens en Europe; mais quant à leurs 
Voix, j'en ay oùy plufeurs qui, eftoient fort eflevées & tics- 
douces. | 

Ce font de fort bons Nageurs & Plongeurs fous l’eau , tant les 
hommes que les femmes; Le Colonel Drax qui n'eft pas un fife- 
vere obfervateur des Dimanches,qu'il fe refufe Les legitimes recrea- 
tions qu'ilpeut prendre ce jour-là, bien fouvent pour me donner 
du divertiflement l'aprefdinée, ilenvoyoit querirune cane de Mof- 
covie, & la faifoit mettre dans l’un de fes plus grands eftangs, & fai- 
foit venir de fes Negres qui eftoient les meilleurs Nageurs, à qui il 
commandoit de nager, & de prendre cette cane. 

Mais il leur défendoit de plonger, car s'ils n’eftoient pas inftruits 
à cc divertifiement-là, ils fortoient de l’eau au deflous de la cane, & 
la prenoient comme elle nagcoit, ou la rencontroient quand elle 
yenoit à plonger ; de forte que Le divertiffement eftoit bien - tof fi- 
ny. Mais comme cela leureftoit défendu, & que ces canes font 
beaucoup plus fortes, & plongent micuxque les noftres, le di- 
vertiflement en eftoit fort grand; de forte qu'il y avoit beau- 
coup de plaifir de voir la differente maniere de nager des Negres, 
les uns à l'ordinaire fur le ventre, lesuns fur le dos, & d’autres en 
cflendant la jambedroite, &lebras gauche, &fe tournant de l'au- 
tre cofté, & changeant la jambe droite & le bras,qui eftune maniere 
de nager des plusfortes, & des plus viftes qu’il y ait. 

Pendant que nousregardions ce divertiflement, & que nous tC- 
marquions Ja diverfité de leur maniere de nager; une fille Negreñe, 
qui n'avoit pas efté au commencement de ce divertifflement, ë&qui 
par confequent n'avoit pasentendu la défenfe qu'onavoit faite de 
£e plonger en l'eau, quitta fa jupe, & la mit derriereun buiflon, qui 
eftoit à l’un des bouts del’Eftang, & fecrettement fe plongea dans 
l'eau, & à mefme temps prit la cane fous l'eau, & s'en retourna au 
buiffon d’où elle eftoit partie, pendant que nous attendions que 
l'oyfeau paruft fur l'eau. 

. Ce quelle fit tout d'un coup, & de forte que nous croyions 
tous que la cane s'eftoit plongée fous l'eau, & attendions avec 
impatience qu'elle revinft deffus, mais on n'en put rien remar- 
quer jufqu’à ce que la fubtilité fut découverte par un Chreflien, 
qui la vit f mettre à l'eau, de forte qu’on luy ofta la cane; mais 
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comme ce tour avoit efté fait avec beaucoup d'adrefte , je fis,. 
en forte qu’on luy rendit la cane, dont la fille fut extremement 
contente. 

 Quoy qu'il foit fort difficile d'effacer la tâche qu'on a impri 
mée fur ces gens-là, d’eftre cruels lors qu'ils ont l'avantage, &cs 
qu'ils fontterribles & fourbes, neantmoins iln'y a point de regle. 
qui n'ait de l'exception, car je croy , & j'ay beaucoupde füjet d'en 
eftre perfuadé, qu'il y a des gens parmy et xaufli honneftes, aufii 
fideles, & aufli confciencieux qu'il y en ait dans l'Europe, ë&t dans 
aucun autre endroit du monde. 

Sur ce füjet-là jen rapporteray un exemple aufli remarquable 
qu'il fe peut, qui eft arrivé dansuntemps qu'il y avoit peu de vi- 
vres, à qu'on n'avoit pas encor afez planté de Bananes pour les 
nourrir commodement; de forte que quelques-uns des plusteme- 
raires & des plus turbulens d'entr'eux commencerent à fe muti- 
ner, & confpirerent fecrettementenfemble de fe vanger deleurs 
Mailtres, une partie de ces gens-là eftant de ceux qui avoient le 
foin de faire le feu fous les chaudieres, & entretenir les four- 
neaux, & qui pat confequent avoient toùjours beaucoup de bois 
fec prés d'eux. 

Ces coquins fe refolurent de mettre le feu dansun endroit de la 
maifon où l’on faifoit cuire le fucre, oùils eftoient affeurez que le 
feu fe communiqueroit atout le refte , & brufleroit la maifon, & 
que neantmoins ils feroient les ignorans du fait, comme fi c'eftoit 
une chofe qui faft arrivée par accident. 

Mais ce complot fut découvert par quelques autres ,quiavoient 


‘autant d'averfion pour ces mal - heurcules actions, que ceux-là 


témoignoient y avoir d'inclination ; de forte qu'ils les accu- 


ferent & découvrirent à leurs Maiftres leur mauvais defltin, & : 


produifirent tant de témoins contreux, qu'ils furent obligez d'a- 
vouër ce qu'ils avoient deflein d’executer la nuit fuivante, de ma- 
niere que les ayant fait chaflier commeilsle meritoient , le Maiftre 
commanda au Surveillant de donner à tous les autres un jour de 
liberté, pour eux & pour leurs femmes, pour faire tout ce qu'ils 


voudroient, & de plus de leur donner pendant trois jours le dou. 


ble de ce qu'on avoitaccouftumeé de leur donner pour leur nourri- 
ture, mais ils refuferent l'un & l'autre, dont nous fufimes tous ex- 
trémement eftonnez, fcachans combien ilsayment leur liberté, & 
leur nourriture, ayant efte depuis peu fevrez del'une, & en difette 
delautre. | 
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C'eft pourquoy ne fçachant que dire de leur procedé en ce 
tencontre, & craignant qu’il n’y euft du mécontentement par- 
my eux, l'on envoya quetir trois ou quatre des plus confidera- 
bles, & on les pria de dire pourquoy ils avoient refufe la faveur 
qu'on leur faifoit , mais ils firent une réponfe à quoy l'on ne s'at- 
tendoit pas ; car ils nous dirent que ce n'eftoit pas par mepris 
qu'ils refufoient la grace que leur Maiftre leur faifoit, mais qu'ils 
ne vouloient rien accepter pour recompenfe d’une chofe où ils 
n'avoient fait quefleur devoir, & qu'ils ne vouloient pas qu'il 
creuft que dans l'efperance d’eftre recompenfez, ils euffent voulu 
accufer leurs compagnons de fervice, mais que c'efloit un acte 
de juftice qu’ils avoient crû eftre obligez de faire par devoir, & 
qu'ils f croyoient aflez recompenfez de l'avoir fait. 

La fubftance de ce difcours fut expliquée à leur mode par le 
pauvre Sambo, qui leur fervit d'Orateur, & obligea les autres 
par fon exemple à découvrir cette confpiration & refufer la grace 
de leur Maiftre, à qui ils dirent encor que s'il Iuy plaifoit de 
leur diftribuer quelque bien-fait cy-aprés quelque petit qu'il fuff, 
qu'ils le recevroient volontiers & avec remerciment : Ce qui fut 
une action digne, non pas de Negres, mais des meilleurs Chrê: 
tiens, quoy qu'il y ena divers d'entreux à qui l'on a refufé le 
Chriftianifme ; lors mefme qu'ils le demandoient avec inf 
tance. 

Que d’aûtres ayent telle opinion d'eux qu'il leur plaira, mais 
pour moy je fuis perfuadé qu'il y a des gens entr'eux qui font 
moralement aufli honneftes que confciencieux , & aufli humbles 
qu'ils font amateurs de leurs amis, & aufli fidelles à leurs Maï- 
tres , que gens qui foient fous le Ciel. Et une des raifons pour- 
quoy ils font tels que je viens de dire, eft qu'ils ne tiennent pas 
grand compte de leur vie. C'eft tout ce dont je me puis fouve- 
hir touchant les Negres, à la refèrve de leurs jeux, que je n'ay 
püû apprendre, parce qu'ils manquoient de termes pour me les: 
enfeigner. 

Quant aux Indiens nous en avons fort peu, encor les a-ton 
amenez de divers autres endroits, les uns des Ifles voifines, & 
les autres du Continent de l'Amerique, dont on fait des Efcla: 
ves. L'onemploye les femmes à faire du Pain & du Maby, parce 
qu’elles favent mieux comme il faut manier da Caflave que les 
Negres ; l'onte {rt des hommes pour Laquais & aller d’un cofté 
& d'autre, & pour prendre du Poiflon, en quoy ils font fort 
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adroits, car un d’entr’eux s’en ira avec fon Arc & fes Fleches & 
dans un jour tuéra plus de Poifion qu'il nen faudra pour nour-, 
tir une famille de dix ou douze perfonnes pendant deux ou 
trois jours, fi l'on pouuoit garder le Poiffon fi long-temps que 
cela. s 

Ce font des gens fort aétifs, & propres à apprendre tout ce 
qu'on veut, beaucoup plütoft que les Negres, & prefque aufli 
differens d'eux en figure, qu'ils le font en couleur ; les hommes 
{ont fort larges d'efpaules, & profonds de poitrine, ils ont la 
face prefque triangulaire, large autour des yeux & des temples, 
& pointuë au menton: quelques-uns ont la peau brune, &d’au- 
tres bazannée, comme d’un Bay-clair ou couleur de Chaftaigne; 
ils font beaucoup plus rufez & plus fubtils que les Negres, & d'un 
naturel plus trompeur, mais ils font beaucoup plus agiles de corps: 
les femmes ont les mammelles fort petites, & tiennent plus de 
la forme de celles de l'Europe que les Negrefles,leurs cheveux font 
noirs & fort longs, dont une grande partie leur pend fur le dos 
jufqu’aux hanches, à la referve de deux grandes trefies qui leur pen- 
dent fur chaque mammelle, & font tout droits, parce queleurs 
cheveux ne fe frifent jamais ou fort peu fouvent. 

Elles méprifent les habits, particulierement lors qu'elles font 
bien faites, elles portent feulement une Ceinture couverte de pe- 
tites coquilles de Poiflon, qui font blanches, & depuis l'un des 
flancs jufqu’à l'autre untiflh de raffade bleuë qui pend fi bas qu'il 
couvre leurs parties fecrettes. 

Nous avions une Indienne, qui cftoit Efclave dans la mailon, 
qui cftoit fort bien faite de fa perfonne, & d'une belle couleur, 
Car elle cftoit d’une vraye couleur de chaftain-clair, les mammel- 
les petites, & le bout des tetons de couleur de porphire, mais ja- 
mais on ne la put perfuader à porter aucune forte d’habits, 

Il arriva qu’elle fut engrofiée par un Serviteur Chreftien ,; & 
comme elle logcoit dans la Cafe des Indiens parmy d’autres fem- 
mes de fon pais, où les Serviteurs Chreftiens tant hommes que 
femmes alloient & venoient librement, comme elle fe vit fort. 
grofle, & que fon terme fut venu, ayant honte d'entrer en tra- 
vail & d’accoucher devant les hommes, fut dans un Bois,oùily 
avoit un Eftang, fur le bord duquel elle accoucha, puis alla laver 
fon enfant dans L'eau de cet Eftang, & l'enveloppa dans les lin- 
ges qu'elle avoit tirez des Chreftiens, & trois heures aprés s'en re- 
vint au logis avec fon enfant entre fes bras, quieftoitun garçon 
vigoureux & gaillard. 
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Cette Indienne demeuroit prés du rivage de la Mer , dans le 
Continent de l’'Amerique, lors qu'un Navire Anglois ayant abor- 
dé dans vne Baye, l’on envoya quelques-uns de fes gens à terre 
pout y chercher des vivres & de l'eau, parce qu'ils en avoient be- 
foin, mais comme les Indiens les virent entrer fiavant dans le 
païs qu'ils auroient de la peine à fe retirer en feureté, ils les vin- 
rent couper comme ils s'en retournoient, & les attaquerent de 
forte qu'ils les chaferent jufques dans un Bois, où eftant difper- 
fez, les uns furent pris, & les autrestuez; mais un jeune homme 
entre les autres s’eftant efcarté de la troupe, fut rencontré par cette 
fille, qui d’abord devint amoureufe deluy, & le cacha dansune 
Caverne, pour empefcher qu'il ne fuft découvert par les autres 
Indiens, où elle le nourrit jufqu'’à ce qu'ils fe peuflént retirer en 
feureté à la cofte où le Navire eftoit à l’Anchre, en attendant le 
retour de leurs gens, & les ayant apperçeus fur le rivage on y en- 
voya la Chaloupe, qui les prit &lesamena à bord. Maislorsque 
ce jeune homme fut arrivé aux bordages, il oublia la faveur que 
cette fille luy avoit faite, qui avoit nus fa vie au hazard pour 
conferver la fienne, & la vendit pour Efclave , quoy qu'elle fuit 
née aufli libre que luy , & de cette maniere-là cette pauvre Yarico 
perdit f liberté pour recompenfe de fon amour. 

Quant aux Maiftres, je n'en ay pas encor dit grand’ chofe, aufli 
ne fuis-je pas capable de dire lamoitiéde ce qu’ils meritent ; car 
cé font des gens tres-capables & qui ont degrandes qualitez, fans 
cela il leur feroit impoñlible de venir à bout deschofes qu’ils en. 
treprennent, la conduite d'une deleurs habitations eftantun ou- 
vrage de fi grande eftenduë, il eft neceflaire qu’un homme ait 
grande capacité pour la mettre en ordre, & pour l'y entre- 
tenir. 

Je pourrois nommer le Proprictaire d'une de ces habitations 
qui entretient tous les jours plus de deux cens perfonnes, & les 
maintient dans un fi bon ordre, qu'il n'y arrive aucune mutine. 
rieentreux, quoy qu'ils foient de diverfes Nations, qu'il faut em. 
ployer chacun felon fa capacité, en forte que pas un ne demeu- 
re oifif, 

Le premier ouvrage où il faut prendre garde, eft celuy d’ar. 
racher les mauvaifes herbes, & de farcler lesplantages, car à fau- 
te de le faire, tout eft perdu, & le proprictaire eft tUuiNnÉ, parce 
que fi l'on neglige de Ie faire pendant quelque peu de temps, c'eft 
une chofe difficile d'en pouvoir venir à bout enfuite, tant les 
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nauvaifes herbes y croiffent promptement : Mais fi l'on tient 'fa 
terre nette, elle eft propre à porter tout ce que ce pais-là peut 
produire | 

Aprés avoir farclé & arraché les herbes, il faut planter, & pouf 
cet effet ils ont deux faifons dans l'année qu'ils eftiment les plus 
propres pour cela, qui font les mois de May & de Novembre; 
Mais quant aux Cannes de Sucre ilen faut planter en touttemps,’ 
afin qu'elles puiflent venir de mefme,un Champaprésunautre, 
car autrement l'ouvrage s'arrefteroit, & d'ordinaire ils en plan- 
tent dix: où douze arpens dans un mefme Champ tout à la 
fois. 

Il faut que le Maiftre ait foin de voir farcler & planter fester- 
res luy-mefine, à moins que d'avoir un Intendant qui foit capa- 
ble & fidelle, & fans lequel il fe trouvera avoir trop d'affai- 
res. 

Ce qu'il faut qu'il confidere, & où il doit s'attacher enfuite de 
éela , Ceft le Moulin à Sucre, &tont ce qui en dépend, comme 
je Moulin mefme, qui eft le premier mobile de toute l'œuvre, 
1 maifon où l’on fait cuire le Sucre avec les Chaucheres & les 
Fourneaux, le lieu ou l'on remplit les vaifleaux, le Diftilitoire, 
& le lieu où l'on nettoye les Cannes, où il peut arriver plufieurs 
accidens confiderables. | 

Car sil manque quelque chofe dans le Moulin où l’on fait 
moudre les Cannes , tout l'ouvrage eft arrefté, ou dans le lieu où 
Pon fait cuire le Sucre, fi le baftiment qui fouftient les Chau- 
dires , & qui eft fait de pierres jointes avec du plaftre de Paris, 
vient à £ fendre ou à fe rompre par la violence du feu, il faut 
que l'ouvrage s'arrefte aufli juiqu’à ce qu'on l'ait rebâty. Que 
il arrive quelque chofe aux Chaudicres , ou qu'ellesfe brûlent, 
en ut aulli-toft remettre une autre, ou ft la bouche des Four- 
neaux,, qui eft faite d'une forte de pierre qu'on nous apporte 
d'Angleterre, & qu'on appelle Pierre de haute-porte, vient à fe 
dcfaire & à fe calciner par la force dur feu, il en faut refaire une 
nouvelle, & la: pofer avec beaucoup d'artifice, car autrement elle 
n'y ticndra pas. . 

Que fi les barres de fer dont eft faite la grille du Fourneau ; 
viennent à manquer par accident, foit qu'il arrive (comine elles 
font toüjours rongées } que celuy qui mer le bois dans le Four- 
meau, vienne à les heurter où qu'elles ne puiflent pas porter 
la pefanteur de ces buches , quoÿ du'elles foient bien for: 
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tes, & que leur pefanteur les fafle plier ou les rompe, il eft im- 
poñlible de les raccommoder, mais ilen faut mettre d'autres, & ce- 
pendant l’ouvrage s’arrefte ; car toutes ces chofes-là dépendent 
les unes des autres, comme les Rouës d'une Horloge. 

Que fi les Diftilatoires manquent, le breuvage qui s'y fait 
viendra au fi à manquer ; mais le plus grand empefchement qui s'y 
trouve, eft la perte de nos Beftiaux, car il y arrive par fois de 
telles maladies entreux, que j'en ay veu mourir dans une feule 
habitation plus de trente.en deux jours. 

Jay aufli oùy dire qu'un des principaux Habitans ayant fait 
défricher une douzaine d'Arpens de terre, & les ayant fait enclore 
pour fervir de pafturagc, & y mettre fes Bœufs de labeur quand 
l'herbe feroit grande, aufi-toft qu’ils y furent, dans une nuit il 
en mourut cinquante ; de forte que des pertes de cette nature-là 
font capables de ruiner le Maiftre d’unehabitation, qui n'a pas 
grand fonds. 

L'on n'a pü encor decouvrir la caufe de ces maladies, fi ce 
n'eft qu'il faut qu'il y ait des plantes dont la qualité foit veneneu- 
fe, & l'on na point encor trouvé non plus de remede pour les 
gucrir, autre que les tripes de poulets, hachées bien menuës ; 
qu'on leur fait avaller avec une corne dans quelque liqueur pro- 
pre pour humecter & les faire couler, quoy qu'il y en ait fort peu 
qui en ayent efté gueris. 

Nos Chevaux font auffi fujets à des maladies mortelles entr”- 
eux ; quelques-unsont efté gueris par le moyen des Clifteres qu'on 
leur donnc avec de gros Tuyaux ou Siringues de bois faites ex- 
prés. 

- Quant aux maladies ordinaires, tant des Chevaux que du 
Beftail, ce font des obftrutions & douleurs d’entrailles, "qui eft 
une maladie fi languiffante, que ceux qui en gueriflent devien- 
nent prefque à rien devant que de guerir. 

De forte que fi quelqu'un de ces empefchemens arrive & du- 
re long - temps, le Beftail ne peut paseftre fecouru dans le temps 
qu'il faut, & l'ouvrage s'arrefte , & par ce moyen les Can- 
nes deviennent trop meures, de forte qu’en peu de temps 
leur fucfe deflechc, & elles ne valent pas la peine qu'on les fafle 
moudre. 

Or pour fubvenir aux defauts de tous ces Befhaux, Chevaux, 
Chameaux & Afnes, qui font fujets à tant d'accidens & de per- 
tes, il faut. s'adrefitr aux Marchands, fe pouryoir de Navires, 
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& hazarder une cargaifon raifonnable de Marchandifes , pour 
faire de nouveaux voyages dans les Pais eftrangers, pour fuppléer 
à ces pertes-là, & quand cela eftfait, les perils de la Mer font en- 
core à confiderer, quiarrivent en diverfes manicres, foit par naue 
frage, foit par piraterie, foit par le feu. 
Un Maiftre de Navire, qui eftoit eftimé tres-capable en 
A Profeflion, & honnefte homme , ayant tranfporté des mar- 
chandifes de diverfes fortes d’Angieterre dans un endroit d’Afri- 
que qu'on appelle la Riviere de Gambia, apresqu'il y eut troqué 
{es Marchandifes pour des Negres, dontil avoit deflein de faire 
le retour de fon Voyage, il Les fit tous embarquer en fon bord, 
mais il ne les fit point attacher comme on a accouftumé de faire 
deux à deux enfemble poursen afleurer, mais fe confiant en leur 
honnefteté & preud'hommie, & dans la fidelité qu’ils luy avoient 
romife , eftant credule & naturellement bon & pitoyable, il les 
laifà aller en touteliberté, mais comme ils eftoient deux fois en 
nombre plus que fon équipage, ayanttrouvé l’occafion favorable, 


ils Re faifirent des Armes, & fe jetterent fur les Matelots, qu'ils, 


affommerent, & leur couperent la tefte avec tant de vitefle, que 


le Maiftre defefperé voyant que tout eftoit perdu, & fans efpe-" 


rance de fecours, mit le feu aux poudres, & les fit tous fauter en 
l'air avecluy, devant qu'ils fuffent encor fortis de la Riviere 3 de 
forte qu'il arrive par fois de ces accidens-là, & divers autres, 
qui retardent extrémement l'ouvrage de la confeétion des 
fucres, | 


Ii faut donc confiderer combien il y ade chofes à quoy il faut 


penfer pour la perfection de ce grand Ouvrage, & quel foin ilm 


faut avoir pour prevenir les mal-heurs qui le peuvent retarder, 
ou mefme l'empécher tout-a-fait ; de; forte qu'on trouvera apres 
avoir bien examinétoutes ces chofes. là qu'il faut que ce foient des 
genstres-judicieux & tres-foigneux, qui profperent dans un ou- 
Vrage qui eft fujet à tant de rifques & de hazards. 

Ce que je dis pour fermer la bouche de ces gens-là qui fe tiennent 
de par-decà, & attendent à recevoir de grands profits de l'argent 
qu'ils ont hazardé, & ne confiderent jamaisavec combien de diff- 
cuité, d'induftrie, & de peine, ce profit leur doit eftre procuré. Qui 
eft-ce que j'ay creu à propos de dire pour fare voir qu'elle eft la ca- 
pacité des Maiftres deshabitations, & de ceux qui demeurent en 
cette Jfle. 

Quant à leurs inclinations, je les ay trouvé eftre portez à tou- 
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tes Les vertus qui rendent les honneftes gens recommandables, 
eomme de recevoir civilement les Eftrangers, les aflifter de tout 
ce qu'ils peuvent dans leurs affaires, &enles logeant & recevant 
chez eux avectous leurs Serviteurs. 

Que s'ils ont deffein d’achepter des habitations, ils s'enquierent 
foigneufement de celles qui leur font propres, &en font le marché 
au plus jufte prix qu'il leur eft poflible, ils montent à cheval pour 
ect effet, & s’ilsne le peuvent pas eux-mefmes, ils recommandent 
l'affaire à un de leurs Amis, qui en eft le plus proche, pour la 
faire reüflir à leur fouhait. 

Ilss’ayment tous, & s’entretiennent avec beaucoup de charité 
& d'hofpitalité les uns les autres, & quoy qu'ils foient dediverfes 
créances ,neantmoinsils ont reglé leschofesentr'eux avec tant de 
difcretion , qu'il n'y arrive jamais de démeflez; & pour les en 
empefcher, les Principaux ont fait une Loy entr'eux ; que qui- 
conque proferera le mot de Roundhead ou de Cavalier, don- 
nera à tous ceux qui l'auront entendu un Marcaflin & un Cocq 
d'Inde, qu'on mangera chez celuy qui a fait la faute, ce que par 
fois ils font tout exprés, afin de pouvoir joüir de la Compagnie 
les uns desautres, de forte que fouvent ce Marcaflin & ce Cocq 
d'Inde attirent une douzaine d’autres plats, fi la Compagnie sy 
rencontre, tant ils font francs, civils, & bien intentionnez lesuns 
enverslesautres; & mefine pour exprimer leur affeétion mutuel- 
lcavec plusdetendrefle, ilsfe donnent des noms particuliers les 
uns aux autres, comme devoifin,d’amy, de frere, & de fœur; 
de maniere que je n’y ay trouvé aucune chofe qui manquaft à l’efta: 
bliflement d'une ferme & conftante amitié entr'eux, quoy qu'a. 
prés mon départ il en arriva autrement. 

Is ne pratiquent aucuns jeux ny exercices publics pour la recrea- 
tion , comme de joüer à la Boule, detirer du Moufquet, de chañe 
avec des Chiens, oualler voler lOyfeau, car à dire vetité, iln’y a 
aucun lieu qui foit propre pour ces deux premiers exercices, le 
Pais eftant plein de rochers , inégal & remply d'arbres: & quant 
aux autres, ilsmanquent de fujet , car il n’y,a aucunes beftes fau- 
vages en cetteIfle,ny d’Oyfeaux, qu’on puifle faire volers outre que 
le Pais eft fi plein d'arbres, qu'il n'ya point de campagne pourles 
faire voler, les Faifans, les Perdrix, les Gelinotes, les Cailles ny 
Ics Rafles, n’ont jamais mis le pied fur cette terre, fi ce n’eft 
qu'on les y ait apportez d’ailleurs; & fi on l’a fait, ils n’y ont pas 
 vefculong:temps. Quant aux Oyfeaux de Chafe, je n’y enay ja- 
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mais veu que deux, qui eftoient pourtant des plus jolis &c des plu 
viftes que j'aye jamais veu voler : l'un d'eux fut lafché pour vo- 
lerapres les Chauvefouris, juftement aprés le Soleil couché, quiet 
le temps qu'elles fortent & seflevent affez haut; de forte qu'en 
defcendant un Faucon de Barbarie en pritune qu'ilemporta. 

uant aux Animaux domeftiques qui font en cette Îfle, fi 
je commence par les plus grands, je dois en premier lieu nom- 
mer les Chameaux, qui font des beftes tres-utiles , mais il y en 
a peu qui y vivent, quoy qu'on y en ait apporté plufieurs, parce 
que la plufpart ne fçavoient pas comme il les faloit nourrir. Le 
Capitaine Higginbothant en avoit quatre ou cinq , qui eftoient 
d'un grand fervice , nôn feulement pour tranfporter le Sucre au 
Pont, mais aufli pour en rapporter des barriques de Vin, de 
Biere, & de Vinaigre, ce queles Chevaux ne peuvent pasfaire, 
les Charettes ne pouvant pañer à caufe des fondrieres, & les 
Negres ne les peuvent porter , pour les raifons que Jay dit cy: 
deffüus ; un bon Chameau portera 1600. livres pefant , & avec 
plus d’affeurance qu'aucun autre Animal que ce foit. 

L'on nous apporte des Chevaux de diversendroits dumonde, 
d'Angleterre, de Hollande, de Bonavifta , des Ifles du Cap- 
Verd, dela Virginie, de la nouvelle Angleterre, & quelques-uns 
d'une des Ifles Caribes, ou Antifles d’aval le vent qu'on ap- 
pelle Courriffao , entre ceux que nous eflevons, qui fonttres-bons 
& propres pour la charge: l'on fe fert de ces Chevaux pour le 
fervice des Moulins à Sucre, ou pour monter deffus, mais peu 
fouvent , & mefme jamais pour tranfporter le Sucre, à caufe 
des precipices & des lieux difficiles qui & rencontrent par les 
Champs. 

De la plufpart de ces lieux-là, l'on nous apporte auf des 
Bœufs , des Taureaux, & des Vaches; mais principalement des 
Taureaux des Ifles de May & Bonavifla, qui font des Animaux 
fi dociles, qu'apres les avoit enfeignez, il n'y en a point qui 
travaillent fi bien & fi regulierement qu'eux. Avec ces Animaux 
nous avons des Vaches, defquelles on tire lelai&, & les autres 
fervent aux Moulins à Sucre. L'on en efleveaufli quelques-unes, 
qui multiplient pluftoft qu'en Europe, car en ce lieu icy une 
Genifle apportera un Veau à quatorze mois; & fi ce n'eftoient 
les maladies qui nous enievent noftre Beftail, nous n'aurions, 
aucun befoin qu'on nous en apportaft d'ailleurs. | 

* Les Afhes, que nous appellons Aflinigos, font d'un tres-grand 
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fervice en cette Ifle, pour le tranfport de nos Sucres à la Ville 
du Pont, ce que les Chevaux ne peuvent faire à caufe des pre- 
cipices ce chemins difficiles, outre que lorfque les grofies pluyes 
viénnent à tomber, les chemins fort fi profonds, & fi pleins de 


racines, que lors qu'un cheval met le pied entre deux racines, 


il a bien de la peine à l'en retirer ayant la charge fur le dos, 
& sil vient à tomber, il eft fort difhicile de le relever. 

Au lieu que les Afnes prennent garde à leur chemin, & où ils 
mettront le pied, & bien fouvent prennent de petits {entiers dans 
les Bois, tels qu'ils reconnoifent leur eftre propres pour pañler, 
ce que les Chevaux ne peuvent pas faire, parce que ces fentiers 
font trop eftroits pour eux, & quand ils ne le feroient pas, ils n’au- 
roient pas l'adrefle des Afnes pour choilir lesendroits où ils doi 
vent marcher & appuyer leurs pieds. 

Que fi par hazard un Afhe vient à tomber , deux Negres 
fontaflez forts pour le relever ; ce qui fait que peu fouvent l'on n'en 
employe que deux pour l'afliftance du Chreftien, qui a la conduite 
des Charrois. 

Unde ces A fnies portera 1 5 o. livres pefant de Sucre, &tles plus 
forts jufqu'à 200. livres pefant. Les Habitans ont fort defiré d'y 
avoir des Mulets , parce qu'ils y féroient d'un tres-grand fervice 
pour le tranfport de leurs Sucres, & pour travailler aux Mou- 
lins: ils n’en avoient pourtant encor pü avoir aucun lorfque j'y 
eftois, mais ils eftoient apres à trouver les moyens d'en avoir en 
faifant acçoupler leurs plus robuftes Afhes avec les Jumens du 
Pais. | 

Nous avons une grande quantité de Pourceaux, mais il n'y 
en a point de fauvages, ny qui foient en liberté, car s'ils l'eftoient; ils 
feroient plus de dommage qu’ils ne vaudroient; Ils font renfer- 
mez, & chacun connoift ceux qui luy appartiennent; Ceux qui 
les gardent pour les vendre, les vendent ordinairement pour un 
gros la livre, outrois folsquatre denierstournois, ou par fois juf- 
qu'a cinq fois fi la viande eftchere, & on les pefe lorfqu'ils font 
encor tous en vie. | 

 Ily eutun certain Habitant de l'Ifle qui vint trouver fon voifin: 
& luy dit: Voifin, j'ay appris que vous avez achepté une bonne 
quantité de Serviteuts au bord du Navire, qui eft depuis peu arrive 
d'Angleterre, & j'ay aufi oùy dire que vous manquez de provi- 
fons, j'ay grand befoin d'une Servante, & ferois bien aife de 
faire un échange: fi vous voulez me donner de la chair de 
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quelqu'une de vos femmes, je vous donneray de celle de mes 
Pourceaux, là deflus ils reglerent le prix de ces chairs, en forte 
que celle des Pourceaux fuft eftimée & apreciée àtrois fols qua 
tre deniers tournois la livre, & celle de la femme à cinq fois. 
L'on pofa les Balances, & cet Habitant ent une fille qui eftoit 
extremement grafle, parefleufe, & qui n’eftoit proprearien. Elle 
s'appelloit Honor. L'autre amena une grofe Truye & fort grafle, 
qu’il fit mettre dans une des Balances, & Honor dans l'autre, 
mais lors qu'il vid de combien Honor pefoit plus que la Truye, 
il rompit le marché, &nele voulut plustenir. Quoy qu'il y arrive 
peu fouvent des affaires de cette nature, neantmoins c'eft une 
chofe qui s'y pratique ordinairement, de vendre leurs Serviteurs 
les uns aux autres pour le temps qu'ils ont à les fervir, & en ef- 
change d'en recevoir des Marchandifes, telles que l'Ifle en peut 
fournir. Comme j'ay affez defcrit lagrandeur & la bonté de ces 
Pourceaux, j'eftime que cela fuflira, c'eft pourquoy je n'en diray 
pas davantage. | | 
Nous avons aufli des Brebis, mais fort peu, & qui n'ayment 
gucres le pafturage de l’Ifle; parce qu'il ne leur eft pas propre, 
eftant uné herbe grofliere, aigre & fans fuc, outre qu'ils y ren- 
contrent des plantes veneneufes, qui leur caufent des maladies, 
& les font mourir selles ne font jamais grafles, de forte qued’a- 
bord on creut que cela venoit de la trop grande chaleur qu'elles 
avoient à caufe de leur laine, ce qui fit qu'on Îes tondoit fou- 
vent , mais cela ne les gucrifloit pas, Les femelles porfoient pourtant 
toûjours deux Agneaux à la fois, mais leur chair lors qu'on en 
voulut gouter, cftoit fade & fans gouft, de fortequeje ne croy 
pas qu'elles foient propres à eftre eflevées en ce pais-là ny qu'on 
Jes y puiflé garder. 
_ Ily en a d'autres qu'on apporte de Guinée & de Benin, qui 
ont du poil au lieu de laine, & reffemblent plus à des Chévres,, 
qu’à des Brebis, neantmoins l'on trouve que Ieur chair a bien plus 
du gouft du Mouton que celle des autres. 
Quant aux Chévres il y en a une beaucoup plus grande quan- 
tité que de Brebis, & qui y multiplient & croiffent beaucoup 
mieux ; le gouft de leur chair eft fort peu different de celuy des 
Chévres de par-decà. Elles vivent la plufpart du temps dans les 
Bois, & par fois aufli dans les pafturages , mais elles font toûjours 
renfermées dans descloftures, afin qu'elles n'aillent point endom- 
spager les terres des voilins ; car quiconque rencontre le Pour- 
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ceau où la Chévre de {on voifin, dans fes Cannes à Sucre, dans 
fes Patates, dans fes Caffaves, ou dans fes Bananes, parles Loix 
de l'Ifle, il luy eft permis de les harquebuzer & les tuer, maisil 
faut qu'il envoye aufli-toft à celuy à qui la befteappartient, pour 
luy faire fçavoir l'endroit où elle eft. 

Les Oyfeaux de ce lieu-[à, à la referve de deux, ne valent 
prefque pas la peine qu’on en faffe la defcription ; neantmoins je 
les defcriray par ordre comme j'ay fait les Beftes ou les Animaux 
domeftiques. 

Le plus gros eft un vray Milan, mais un peu moindre queles 
Milans gris de par-deçà , mais auf plus leger de l’aifle, le feul 
bien qu'ils font eft que par fois ils tuënt les Rats. 

: Le plus gros aprés celuy-là eft la Tourterelle, dont il y aune 
grande quantité dans l’Ifle, qui font beaucoup plus belles tant 
en couleurqu'enfigure, que celles d'Angleterre, & font d'untres- 
bon manger. 

Celle qui la fuit, eft la petite Tourterelle, mais qui eft beau- 
coup plus jolie que l'autre, & d’une autrefigure, car celle-cy a 
la forme d’une Perdrix, mais fon plumagecft gris, & d'un rou- 
ge-brun fous les aifles, fi éclatant que je ne fçache point d'Oyfeau 
qui ait fi peu de couleurs fi vives & fi brillantes que celuy-là. 
Pour fon chant il eft femblable à celuy de l'autre efpece. | 

L'Oyfeau qui vient aprés ceux-là , reffemble à une Grive, il à 
k regard trifte, & fon plumage n'eft jamais uny, mais toûjours 
inegal, comme sil eftoit en muë, il baifle la tefte, & leve les 
cfpaules comme s'il avoit le coù rompu ; cet Oyfeau a trois ou 
quatre fortes de chants, les plus hauts & les plus doux que j’aye 
jamais oùis, que s'ils eftoient diverfifiez, il n'y a aucun Oyfeau 
qui le pourroit furpañler ; il femble à le voir qu'il eft toñjours 
malade ou melancolique. 

Il y en a encor un autre, qui reffemble prefque au Roytciet, 
mais qui eft aufli gros qu'une Grive : Celuy-cy eft aufii joyeux 
& gaillard que l’autre eft trifte, de forte que commeil eft perché 
fürune branche d’arbreil remuë & leve fa queué fi fouvent, avec 
un regard fi gay, qu'il femble qu'il vous invite à vous appro- 
cher de luy, & fe vetille arrefter jufqu'à ce qu'on y foitarrivé, je 
ne l’ay jamais oüy chanter. 6 

Celuy qui fuit eft l'Oyfeau noir , ayant les yeux blancs, mais 
qui luy font fi mal feans, qu'on lemet au rang des Oyfeaux laids, 
{a voix eft rude, & reflemble à celle des Gcais en Angleterre, 
N ii 


À HER NE DE SENTE SIT PRET TOR TEE 0 PRIE UT EE ESS SE 


pren 


10 Hifloire : 

Ils volent par troupes, & font fort mal faifans, caf ils font un 
grand degaft des bleds, & des jettons des Arbres, de forte que 
les Infulaires voudroient qu'ils fuffent tous exterminez , quoy 
qu'ils ne fçachent comme quoy en venir à bout. C’eft une cf- 
pece d’eftourneaux, car ils marchent & ne fautellent pas comme: 
Jes autres Oyfeaux, 

_ fe remarque en ces Oyfeaux-là ce que je n'ay point veu en 
d'autres’ qui eftque lors qu'ils vollent, ils mettent leur queué en‘ 
diverfes poftures ; par fois ils la tiennent droite comme les autres. 
Ovyfeaux, par fois ils la tournent en biais, comme la queue d'un 
Poiflon, & tout aufli-toft latournent en triangle, le plumage de 
deffus au haut, & le cofté renverfé en bas. 

- IL y en a encor un autre de la couleur d’une Grive, mais la 
tefte en eft un peu trop groffe pour le corps, c'eft pourquoy on 
luy donne le nom de Confëiller, fon vol eft extremement mi- 
gnard, & pour fon chant il eft tel, que je n’en ay point oùy de 
femblable ; non pas à caufe de fa douceur, mais à caufe de fa 
rareté, car il fait de favoix, ce qu'on ne fçauroit faire avecquel- 
que Inftrument que ce foit, ny nulle autre voix que la fienne ; 
qui eft de quarter les notes, fon chänt eftant composé de cinq 
tons, & chacun un quart de note plus haut quelautre. LeSieur 
Jean Coprario excellent compolfiteuren Mufique, & monintime 
amy, me dit une fois, qu’il eftudioit quelque chofe d’extraor- 
dinaire en Mufique, & que perfonne n'avoitencor entrepris juf= 
qu'à prefent, qui eftoit des quarts de notes, mais n’en ayant pü 
venir à bout, il en abandonna la recherche, que s'il euft vefcw 
affez pour venir avec moy aux Barbades, cet Oyfeau l'auroit pi 
inftruire & luy enfeigner ce qu’il cherchoit. Decette groffeurik 
yen a peu qui foient confiderables , comme des Moineaux, des 
Chardonnerets, des Pinfons, & divers autres dont je ne fcay pas 
les noms. 

Mais le dernier & le plusextraordinaire de tous, eft celuy qu'on 
appelle l'Oyfeau Bourdonnant, qui eft beaucoup plus petit qu'urm 
Roytelet, & gueres plus gros qu’un Lambin. Le corps en eftlong, 
Les aifles petites & rudes, d’un verd-brun, & peu agreable, il fe 
nourrit tout de mefime qu'une Abeille, mettant fon bec dansun 
bouton ou dans une fleur, dontil tire le fuc aufli legerement que 
fait une Abeille, fans jamais s'atrefter, mais fe trémouffanttoû- 
jours avec fes aifles pendant tout Le temps qu'il demeure für fa 
fleur; outre que lemouvement de fes aifles eft au fi leger & prompt 


de l'1fe des Barbades. 103 
que celuy d'une Abeille. I n'y a point d’autré maniere de l'avoir 
qu’en ictirant avec le fuzil chargé de fable, qui l'étourdit de forte 
qu'on le peut prendre; mais il n'y a aucun moyen de legarder 
en vie, fa nourriture efianttelle , que perfonne ne la luy peut don- 
ner que luy-mefme. 

Quant aux Oyfeaux qui vivent fur les Coftes de l'Ile, jen'en 
peux pas dire grand’ chofe, Il vient par fois des Hallebrands & 
des Sercerelles dans nos Eftangs, trois ou quatre couples enfent- 
ble, mais elles ne s’en retournent jamais; car lors qu’on les void, 
on prend un fufil, & en s'approchant d'elles, on tire deflus, & 
le bruit du fufil les épouvante, en forte toutesfois que cellesqui 
font en vie s'enfuyent, & puis retournent en volant pour voir 
leurs compagnes qui font mortes, & defcendent fur elles, où 
l’on tire encor deflus, jufqu'à ce qu'on les ait toutes tuées, car 
elles retournent toûjours pour voir leurs amies qui font mortes. 
L'on fait aufli la mefme chofe fur ces Oyfeaux qu'on appelle 
Bœufs & Vaches, qui nous viennent par-cy par-là, mais elles 
font un peu differentes en couleur de celles de l'Europe. 

Mais il y a encor un autre Oyfeau , qu'on appelle le Guerrier, 
qui eft beaucoup plus grand qu'un Heron, quisenvole à la Mer 
pour faire des découvertes, (car ils ne defcendent jamais en l'eau, 
afin de voir quels font les Naviresqui viennent pour aborder l'fle; 
de forte que lorfqu'ils retournent , les Infulaires en tirent de là un 
préfage certain de la venuëdequelque Vaifleau, commeil fe jui- 
tifie enfüuite par l’évenement. 

J'en ay veu un aufli haut que je pouvois regarder , qui nous 

vint rencontrer à vingt licuës de terre, & quelques autres qui 
eftoient aufli gros que des Canards, qui fur le foir venoienten 
troupes de vingt ou environ , & faifoient divers tours autour du 
Navire, un peu devant le coucher du Soleil, &lorfqu'ilcommen- 
çoit à faire obfcur , ils defcendoient fur les coftez du Navire, où 
avec des petits nœuds coulans, les Matelots les attrapoient, ils 
eftoient fort gras & tres-bons. 
* Quoy que la Chauvefouris ne foit pas un Oyfau, elle vole 
neantmoins avec des aifles, & toûjours un peu devant le coucher 
du Soleil, qu’alors elles fortent des trous, des cheminées, & des 
arbres qui font creux, s'élevant fort haut, & fe nourriflant des 
mouches qu’elles trouvent dans l'air, à cette heure-là. 

Apres avoir achevé de parler des Beftes & des Oyfeaux, il 
faut fçavoir quels font les moindres Animaux où Infeêtes qui 
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font dans l'Ifle; dont les Couleuvres font les plus confiderables;, 
parce qu'elles font les plus grofes, en forte que jen ay veu qui 
avoient une aulne & demie de long, le feul dommage qu'elles 
font cft à nos Laicteries , de forte que fion laïfle aucun trou au fond 
de la maifon, par où elles puiflent entrer, elles grimpent aux 
nids, & devorent les Pigeonneaux, s'ils ne font pas trop gros 5 
& neantmoins cela eft eftrange de voir les gros morceaux quel 
les avallent : elles monteront le long d’une muraille, fi elle n'eft 
que perpendiculaire, mais fielle decline au dehors, elles ne peu- 
vent pas monter, mais tombent en terre à dix pieds de haut, fi 
elles font empefchées par le panchant de la muraille, pour cette 
raifon l'on fait des rebords prés du faifte de ces lieux. là , pour les 
empefcher d'entrer. Elles ont grimpé fix pieds de haut fur une 
muraille, font entrées dans une fenceftre , & defcenduésau dedans, 
& aprés avoir beu le laiét de nos terrines s’en font retournées, 
de maniere que jufqu'à ce qu'on en euft pris une, nous ne fça- 
-vions comme quoy nos terrines de laiét fe trouvoient efcumées 
de la forte : Elles ne piquent jamais perfonne, &il ne fe trouve 
point auffi aucun animal veneneux dans Y'Ifle. 

Ceux qui les fuivent font des Scorpions, dont ily en a qui 
font auffi gros que des Rats, fort polis, & de la couleur d'une 
Couleuvre, mais un peu plus bleüaftres, leurs ventres tirans fur 

le jaune, fort agiles & prompts à eviter ceux quiles pourfuivent: 
Néantmoins les Couleuvres les prennent par-cy par-là, & il ya 
un grand combat entreux , devant que la querelle foit vuidée, 
car les Scorpions qui font gros, font tres-forts, & combattront 
par fois l’efpace d’une demie heure, j'enay veu luitter enfémble 
une bonne partie de ce temps-là : Mais enfin les Couleuvres a- 
voient l'avantage, & devoroient lesautres. L'on n'a jamais re- 
marqué que ces Scorpions ayent blefé les hommes ou lesbeftes, 
il n'y a aucuns Crapaux ny Grenoüilles. 

IL y avoitun grand nombrede Lezards, mais les Chats lesont | 
tuez fi frequemment dans les maifons que leur nombre eft beau- 
coup diminué. Cepetit animal fe plaift grandement dans les lieux: 
où font les hommes, à les regarder en face, & les entendre 
parler. Ils font differens de ceux.de l'Europe, car ils ont le corps 
.de la longueur de quatre poulces, &: la queuë prefque d'autant, 
& la tefte prefque comme celle d'un Serpent. Lots qu'ils ne font 
pasen colcre, ils font d’un vray verd-gay für le dos, bleüaftres fur 
les coftez,& jaunes furleventreavec quatre jambes, &fort Hs 

ors- 
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Lors qu'ils en apperçoivent quelqu'autre de fa mefine efpece 

qu'eux, àquelque diftance delà, contre qui ils font en colere, ils 
s'enflent & deviennent un peu plus gros, & changent leur cou- 
Jeur de verd en rougcaftre ou fcüille-morte, ce quidiminuë beau. 
coup de leur beauté ; car leur verd eft fort beau & fortagreable 
à voir : ils font aufli froids que des Grenoüilles. 
t Outre ces animaux-l il y a encor des Cockroches, qui eftun 
animal dé la groffeur & de la forme d'un Efcarbot, mais d’une 
vraye couleur de feüille-morte, ce qui ne luy fieroit pas mal, s'il 
n'avoit la gueule trop grande & toûjours beante , qui le rend laid 
& difforme. Ilfe montrele foir , lors qu'ilfaitobfcur, & quand 
il veut il vole dans voftre liét, lors que vous dormez, & vous 
mord la peau, jufqu'à ce qu'il en tire du fang, fi vous n’y pre- 
nez garde, que fi Vous prenez une chandelle pour le chercher, 
il s'efchape & fe cache comme font les Punaizes en Italie. Les 
Negres qui ont la peau dure, & qui à caufe de leur grand travail 
dorment profondement la nuit;sen trouvent mordusfiprofon- 
dement ,que leur peau en eft entamée de plus de la largeur des 
deux mains, de forte que cela femble avoir efté fait avec une 
Eftulle. 

Aprés ces tourmenteurs-là viennent les Moufquittes, qui mor- 
dent & piquent plus fort que les Moufcherons qui piquent le 
beftail en Angleterre, & qui fétrouvent ordinairement dans les 
terres marefcageufes, 

Il y a encor ceux que nous appellons Merrings ( c’eft à dire 
gaillardes aifles } qui font d’une efpece fi petite, & fi mince & 
fi aériens, qu'à peine les peut-on difcerner, que par le bruit de 
leurs aifles , qui eftcomme celuy d’nn petit Cor fortefloigné. Là 
où ils piquent il s'y efleveune petite boffe grofle comme un pois, 
qui dure tout un jour, en forte que la marque y paroift plus de 
vingt-quatre heures. 

Nous y avons par fois au ff un grand nombre de Chenilles » 
aui y font de grands dommages, car elles fe jettent fur les feüil- 
les de nos Patates, & les devorent toutes, & defcendent mefme- 
jufqu’aux racines : le feul remedeque nous avons eft de coriduire 
une troupe de Cocqs-d’Inde dans le lieu où elles font, qui les 
mangent & les exterminent. Le dommage que cette vermine 
nous fait eft double’; Le premier dans le feüillage de nos Patates 
qui fert de nourriture à nos Chevaux, & qu'on jette dans leur 

mangeoire, comme aufli dans les racines mefme que nous man- 
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geons, & dont nous vivons la plufpart du temps. 

Il y a des Moufches de diverfes fortes, depuis celles qui ont 
deux poulces de long avec de grandes cornes, qu'on garde en des 
bocttes, & que Jean Tredefcan fait voir entre {es raretez, jufqu'aux 
moindres ftomes, comme ce feroit un ouvrage trop laborieux de 
les décrire toutes, comme aufii leur foudaine produétion derien 
en Vermifleaux, & de Vérmifleaux en Moufches, & il n'ya pas 
{eulement une race de toutes ces efpeces-là qui engendrent, mais 
en de nouveaux rencontres il s'en trouve aufli de nouvelles ef- 
pecés, comme aprés une groffe guilée de pluye, lors que la terre 
à efté extremement humeétée & ramollie par l'eau ; je me fuis, 
promené le foir fur une allée feche que j'avois faite moy-melme, 
où je me vis environné d'une armée de ces fortes de Moufches, 
que je n’avois jamais veuës auparavant, ny n'en ay veu de fembla- 
bles depuis ce temps-là, de forte que je crûs qu’elles efloient {or- 
ties de la terre 3 elles avoient le corps aufli gros que des Abeilles, 
mais les aifles beaucoup plus grandes : elles ne nous firent aucun 
dommage, mais feulement elles fe jetterent {ur nous, leur couleur 
eftoit entre le cendré & le violet ou pourprin. 

Aprés ces petits animaux remuans font les Fourmis, qui font 
d'une efpece fort petite, mais fort induftrieux, & ce qui fait qu'ils 
vicnnent d'autant plusaifement à bout de leurs fins ;eft qu'il fem- 
ble qu'ils n'ont qu'une feule ame. Je leur ferois tort , fi je difois 
qu'ils font icy ou là, car ils font par tout fous la terre, où la ter- 
re eft creufe ou entrouverte , entre les racinesdes Arbres, fur les 
troncs, fur les branches, fur les feuilles, & fur le fruiét de tous 
les Arbres, dans tous les endroits du dedans & du dehors des 
maifons, fur les coftez des murailles : les feneftres, & le faifte du 
dehors, & le pavé, les Jambris, & les fencftres au-dedans, les 
tables, les buffets, les h@s, & lesficgesen font tous couverts, de 
forte qu’on peut dire qu'ils font une efpece d'ubiquitaires, Les 
Cockroches font leurs énnemis mortels, & quoy qu'ils ne foient 
pas capables de leur faire aucun mal pendant qu'ils vivent, parcé 
qu'un de ceux. là eft beaucoup plus fort & plus puiflant qu'une 
centaine de ceux-cy, que s'ils le veulent attaquer par leur mul: 
titude, il a la liberté de fes aifles pour s'enfuir s mais lors qu'ils 
je trouvent mort, ils le partagent entr'eux en Atomes, & pour 
cet cffet ils le tranfportent dans leurs retraites. 

Par fois l'on prend plaïfir à tuer un Cockroche tout expres, 
qu'on jette à terre, pour Voir ce qu'ils en feront, fon corps cft 
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plus gros qu'une centaine des leurs, & neantmoins ils trouvent 
le moyen de s’en faifir, & de l'enlever, & aprés lavoir élevé de 
terre, ils lemportent avec eux, y en ayant quelques-uns qui mar- 
chent à cofté pour aflifter les autres qui fe trouvent las, &d’au- 
tres qui fervent d'Officiers pour les conduire au trou dans lequel 
ils doivent entrer ; que fi les avant-coureurs remarquent que le 
corps du Cockroche foit de travers, & ne puiffe pas pañler parle 
trou, au travers duquel ils le veulent faire pañler, on y donne 
ordre, & ce corps eft tourné d’une autre maniere, ce qui fe fait 
devant qu'ils viennent au trou, & fans s’arrefter en façon que ce 
foit, & ce qui eft remarquable, eft qu'ils ne le tirent jamais au 
contraire de leur route. 

Ceux qui font curieux, & qui veulent empefcher qu'ils ne 
viennent fur leurs tables, fur leurs buffets, & fur leurs liés, ont 
de petits vaifleaux de bois creux qu'ils remplifient d'eau, & qu'ils 
mettent au pied de leurs meubles, pour les empefcher d'y mon- 
ter, mais cela ne fuffit pas, car il y en a qui montent par deflus, 
& fe laiflent tomber fur le ciel des liéts, & fur le haut des buffets & 
des tables. 

Pour les empefcher de venir dans les garde-mangersoù l'on 


garde les viandes, on les pend par cordées au plancher, & on 


gouldronne les cordes, comme aufli les cordons de nos amacs, 
c'eft L'Art et on s'en garentit beaucoup mieux dans les amacs 
que dans les liéts. 


Par fois pour nous divertir & voir ce qu'ils favent fäire, l'on: 
ofte le tapis de la table, & on le fecoué en forte que toutes les 


fourmis en tombent, & garnifient les jambes & les pieds de la 
table qui ne font pas dans l’eau, aprés quoy on remet le tapis, & 


on met deflus un faladier, ou une afliette , avec du fucre defluis 


que quelqu'un fent tout aufli-toft, & y accourt d’abord le plus 


Vifte qu'il peut, ce qui eft un longvoyage, car il faut qu'ilcom- 
mence au pied de la table, & vienne aufli haut que le dedans du 


tapis, & delà en bas au fond, & puisqu'ilremonte par le dehors 
devant que de venir für la table , &dela au fucre, qu'il fent auf 
& l'ayant trouvé, il retourne par le mefme chemin, fansenrien 
emporter pour fa peine, & advertit tous fes autres amis de ce bu- 
tin, quienfuite y viennent à milliers, & dizaines de milliers, 
&: dans un inftant l'emportent tout, & lors qu'ils font en plus 
grand nombre & le plus efpais fur la table, on frape deflus avec 


univre fort large, ou-quelqu'autre chofe propre, fi fort qu'on: 


O ij 


rc$ Hifiorre 

écrafe tous ceux qui font deflons, & aprés avoir falt cela, fi lo 
ofte le livre, & qu'on les laiffe fur la table, dansun quart d'heu- 
re fi l’on y revient l'on trouvera tous ces corps enlevez. 

L'on fait encor d’autres efpreuves de leur adrefñle, comme cel» 
le-cy. 11 faut prendre un plat d'Eflain, êc le remplir d'eau à de: 
my, & y mettre un petit pot plein de fucre, & toutaufli-toff les 
Fourmis le trouveront & viendront fur la table, mais lorsqu'ils 
apperçoivent qu'il eft environné d’eau, ils taftent aux bords du 
plat, à l'endroitle plus proche du lieu où eft le pot ; & alors ces 
luy qui eft le plus courageux d’entreux fe hazarde à l'eau , quoy 
qu'il fçache bien qu'il eft un mauvais nageur, & qu'il fe noye 
dans cette avanture, celuy qui le fuit ne fe rebute point par fon 
exemple, mais sy hazarde aufli, & fe noyeencor au fi bien que 
quantité d’autres, de forte qu'il fait comme une petite fondaz 
tion de leurs corps pour fe hazarder defls, & lors ils viennent 
plus viftesque jamais, & font ainfi un pont de leurs propres corps; 
afin que leurs amis puiflent pañler par deflus, méprifans leur vie 
pour le bien public, car devant que de quitter, ils font un che- 
min pour lerefte, & {8 rendent les maiftres de la conquefte, 
J'avois un petit pain de Sucre blanc que je voulois garder, &rem- 
pefcher qu'ils n'y vinflent, fongeant aux moyens d'en venir à 
bout, pour cet cffet j'attachay un clou dans la poutre de la cham- 
bre, où je liay un gros fil, au bout duquel j'attachay une grande 
coquille de Poiflon, qui eftant creufe je mis le Sucrededans, & 
fermay la porte de la chambre, croyant qu'il feroit en feureté , 
mais lors que je retournay, je trouvay les trois quarts de mon 
Sucre emportez , & les Fourmis en gsand nombre qui montoient 
& defcendoient comme les Anges fur l'Efchellede Jacob, com- 
me je l'ay veu pente, de forte que je ne trouvay aucun lieu qui 
fuft fur contre ces animaux fi affairez. 

11 y a une autre forte de fourmis, mais qui ne font ny en fi 
grand nombre, ny fi dommageables que les autres, mais qui font 
beaucoup plus gros, ceux-cy bâriflent de grands nids ou d’amples 
Fourmillieres, qui font aufli grandes que des Ruches de Mouches 
à miel, contreune muraille ou contreun Arbre, d'argille & de 
bouë, par fois dans les maifons mefines, & y font quantité de 
petites logettes, comme les Abeilles font pour elles , mais non 
pas f propres de beaucoup : Les Cockroches & les Lezards lors 
qu'ils les rencontrent proches de leurs retraites les devorent & 1 
les mangent, mais pour s'en garantir, ils font diverfes galleries, 
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qui fortent de leurs retraites & s'eftendent jufqu'à fix où icpt 
toilesen divers chemins de la mefime terre qu'ils font leurs nids, 
de forteque jufqu'à cette diftance-la ils ne fçauroient efre apper- 
çeus de leurs ennemis, & ordinairement leurs avenuës fe rendent 
entre des feuilles, ou de la moufle, ou quelqu'autre couverture, a- 
fin qu'on ne les puifle appercevoir , mais la plufpart de ceux-cy 
font dans les Bois, car nous avons ruiné leurs nids & leurs galle- 
ries au dedans des maifons fi fouvent, qu'ils fe font ennuyezde 
baftir, & ont ainfi abandonné la maifon. Je ne puis rien dire de 
ceux-cy, finon que ce font les petites creatures les plus agiles à 
travailler que j'aye jamais veuës. Nous avons aufli des Araignéces 
qui font les plus belles & Les plus groffes que j'aye veuës, & les 
plus curieufes en la fabrique de leurs. toiles, elles ne font nulle- 
ment venencufes. 

. Il ya encor üne forte de ces animaux nuifibles, qu'on appelle 
Chiques, qui font fi petites qu'à peine croiroit-on qu'elles puffent 
faire aucun mal, & neantmoinselles en font plus que les Fourmiss 
& fi elles eftoient en aufli grand nombre qu'elles font domma- 
geables, ik feroit impoflible de les pouvoir fouffrir. Leur forme 
n'eft pas fort differente de celle d’un Poux, mais elles ne font pas 
plus grofes que les Mites qui s'engendrent dans le fromage , leur 
couleur-eft bleüaftre : Un Indien en avoit mis für une feuille de 
papier blanc, mais à peine la pouvois-je difcerner avec mes Eu- 
nettes, & neantmoins cet ennemy quoy qu'il foit fi petit ne laifle 
pas de faire beaucoup de mal au genre humain. 

Cetre vermine pañlcra au traversde vos chauffes, dans Jes pores 
de voftre peau, & en certains endroits de vos pieds, & ordinai- 
rement fous l'ongle des arteuils, & là fait fon habitation.pour 
y pondre fa couvée ; qui ef aufli groffe qu'un petit grain d'Ivroye, 
ou le fachet d'une Abeille, qui vous fera boetter & vous caufira 
beaucoup de douleur. 

Les femmes Indiennes font celles qui entendent le mieux à les 
tirer, ce qu’elles font en perçant le trou où elle eft entrée avec 
une petite efpingle fort pomtuë , ou une aiguille, &en tournant 
Ja pointeautour du fc, le détachent de la chair & le retirent de« 
hors. | ; 

Leur couleur eftbleüaftre, & on la void au travers de fa peau, 

mais les Negres dont la peau eft de cette couleur-là, où appro- 
chante, font fort embarañlez, car ils ne peuventtrouver l'endroit 
-où elles font ; ce qui fait qu'ily en a plufieurs d'impotens. 
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- Jiya de ces Chiques qui font veneneufes, & aprés qu'on fesa 
tirées dehors, l'orifice dans lequel elles eftoient s'apoftume & 
fuppure pendant quinze jours aprés qu'elles n’y font plus. L'om 
nven a ofté dix dans une matinée, & celle qui l'a fait a efté l'in- 
fortunée Indienne Yarico. 

Il y a aufli quelques autres efpeces d'animaux dans les Bois, 
que je n'ay jamais VOUS ; c'eft pourquoy je n'en puis parler ny 
defcrire leur figure autrement, finon quej'eftime qu'il y en aqui 
ne font pas plus gros que des Grillons, ils fe tiennent tout lejour 
dans des trous & dans des Arbres creux, & aufli-toft que le So- 
leil eft couché , ils commencent leur chant, quin'eft ny un chant 
ny un cry, mais la voix la plus grefle que j'aye jamais oùye, n'y 
ayant rien qui y refflémble mieux que le bruit de la gueule de 
quelques petites Chiennes qui abayent un peu loin, & le bruiten 
eft fi vif & fi perçant, qu'on ne fçauroit rien oùir de plus agreable, 
s'il neftoit pastrop grand, car cette mufique n’a point d'intermifr 
fion jufqu'au matin que tout cefe. 

‘vois oublié entre les Poiffons de faire mention des Cancres 
ou Crabes, mais parce que cette efpece vit fur la terre, jay 
bien crû pouvoir bien pañèr par deflus, & les rapporter à prefent 
entre ces animaux terreftres : Ce font de petits Canctes tels que 
ceux que les femmes vendent par douzaines, & qu'elles portent 
dans des corbeilles dans les ruës , qui eftans cruds font de la mef: 
me couleur que les autres le font eftant cuits, c'eft à dire rou- 
geaftres. 

Ces Crabes fortent de la Mer pendant toute l'année , excepté: 
au mois de Mars, & fe cachent dans des trous dans les maifons 
& par fois en des Arbres qui font cteux, s'efpandans danstous les 
endroits de F'Ifle, & par fois l'on en trouve le füir qui montent 
les degrez des maifons, d'autres dans les chambres bafles ; mefme 
dans les jardins où ils mangentles herbes. Nous n’en faifons pas 
grand eflat, mais les Negres les eftiment fort, & les meflent au: 
rang de leurs delices, c'eftpourquoy ils vont fouventles Diman- 
ches à la chaffe de ces Crabes.. 

I-(ortent tous hors de leurs trousau mois de Mars, & s'ache- 
minent vers la Mer en fi grand nombre, qu'ils couvrent une gran- 
de partie de la terre où'ilspañfent, &'il ny a point dehaye, de: 
muraille, ny de maifon qui les puiffe‘empefcher de pañer outre. 
Lorsqu'on va à cheval on pale par deflus eux, en forte que les che 
vaux les écrafent fous leurs pieds tant-ils font épais fur laterre.. 
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Et ils ont le fentiment de pañler par le chemin le plus court qui 
conduit vers la Mer, du lieu où ils partent ; & rien ne les peut ar- 
refter ny les empefcher de s'y rendre que la mort. Je croy que 
c’eft alors le temps qu'ils vont pour engendrer. | 

Aprés avoir décrit les creatures raifonnables & fenfitives de 
cette Ifle, je n'en vay dire quelque chofe des Vegetaux, & en- 
trautres des Arbres, dont il y a une figrande diverfité, quefi je 
voulois entreprendre de les décrire tous, ce feroit me perdre dans 
un Bois, car il eftoit impoflible à qui quece foit, dans le temps 
que j'y demeuray, quoy qu'il ne s'eftudiaft à aicune autre chofe, 
d'en reciter toutes les particularitez, c'eft pourquoy je ne feray 
mention feulement que de ceux qui pour leur beauté ou pour leur 
ufage, font les plus eftimez dans l'Ifle. 

Et parce qu'il n’y en a point qui foient d'un plus grand 
ufage que l'Arbre de la Noix de Medecine, ce fera par celuy- 
là que je commenceray , qui quoy que fon nom femble promet- 
tre la fanté, neantmoins elle loge un poifon fecrettement en {oy, 
& ce poifon peut apporter la fanté, eftant deuëment appliqué en 
Medecine, & dans les temps & les faifons convenables. 

La raifon pourquoy j'eftime qu'il eft venencux, eft que lebef- 
tail ne veut ny brouter ny manger de fes feüilles, ny mefme ap- 
procher de fon ombre volontairemeæt. 

Cet Arbre ne croift que jufqu'à la hauteur de dix-buit pieds, 
mais nous avons un moyen pour l'employer ; quant à la beauté 
& à l'ufage il n'y en a point d'égal dans toute cette Ifle. 

Cet Arbre, qui eft dela hauteur que je vous ay dit , a plufieuts 
fcions, de quatre, de cinq, & de fix pieds de long , nous les cf- 
branchons l’un aprés l’autre, & commeon ofte les branches, l’on 
cntaille des pieux d'environ quatre picds & demy delong ,qu'on 
enfoüit en terre à la profondeur d’un poulce, & non plus, les 
uns contre les autres en maniere de Palifiades, on fait une bar- 
riere de chaque cofté pour les entretenir & pour les foûtenir pen- 
dant un mois, pendant lequel temps non feulement ils produi- 
fent des racines pour fe fortifier & {& fouftenir, mais aufli des 
feüilles pour couvrir leurs fommets, qui defcendent fi doucement 
& d'une maniere fi égale, qu’elles couvrent leur fommet pour le 
moins deux pieds & demy en bas, & dans un autre mois {ont fi 
profondement enracinez en terre, qu'on en peut ofter toutesles 
barricres & les appuis, pour lesemployer à d'autresqu'on a plan- 
tez ailleurs de la mefine forte. Ces fcüilles eftant larges, polies, - 
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& bien formées, & d'untres-beau verd, paroïffent aux yeux cott. 
me autant de fatin verd, qu'on auroît eftendu en forme de ta- 
pifferie für une mefine ligne, tant elles font unies & également 
renduës naturellement. 

Les troncs de ces Arbres croiflent affez promptement , mais 
plus en groffeur qu'en hauteur , car on les peut tenir àtelle hau- 
teur qu'on voudra, en coupant leur fommet, & dans peu ils ne 
{e toucheront pas feulement, mais ils fe reduiront tousenfem- 
ble en un corps, enfuite déquoÿ ils deviendront une haye auffi 
forte & aufli affleuréequ'aticune qu’on fçauroit faire , jufqu'à ren- 
fermer dés Lapins, & retenir nos Rats, car ny le beftalny laver- 
mine ne fe plaifent pas d'en approcher. 

Et comme c'eft une belle haye & tres-utile pour les Jardins ; 

& les Vergers, & ‘pour refermer les Lapins, les Cocqs-d'Inde, 
les Canes de Mofcovie, & la volaille, qui ne peuvent voler pat 
deflus, ayant une aifle coupée , elle nous fert aufli à un ufage tres- 
particulier qui eft de renfermer nos pafturages, ou telles autres: 
pieces de terre que nous voulons renfermer. | 

Car toutes nos paliffades font faites d'Arbres abattus, dont l'on: 
couche les boutsen croifant les uns furles autres, & plufieurs de: 
ces Arbres font d’un bois facile à fe pourrir & fe gafter par la 
grande humidité & l’ardente chaleur ; de forte queles Habitans: 
ayans trouvé que la plufpart de ces Arbreseftoient pourris & dé- 
truits, & qu'il eftoitimpofñlible d'en faire de ouvelles Paliffades, 
parce que les bois qui croifloient prés de ce lieu-là eftoient em- 
ployez à faire ces Paliffades, car à mefure qu'on lesfaifoit , le bois 
fe trouvoit à leur chemin, & n’y avoit qu'à lecouper & le laiffer 
tomber fans le tranfporter ailleurs, eftant impoflible de pouvoir’ 
tran{porter ces grands Arbres avec fi peu de monde & encor fi 
foibles qu'ils eftoient : de maniere qu'ils f trouverent reduits à 
de grandes extremitez, ne fçachans comme faire pour renouvel- 
ler ces Paliflades, y ayant dés pafturages où il faloit pourle moins 
trois mille deux cens foixante Arbres pour lesenclore, ce qui fit « 
qu'enfin ils penferent à cette maniere de faire de nouvelles Pa- 
lifades, qui eft la plus commode qu'on fçauroit s'imaginer.. 

Hs recücillirent donc toutes les Noix de Medecine qu'ils peu- 
rent, & les femerent & en firent de grandes Pepinieres , quiauffr- 
toft qu'elles furent dévenuës un-peu fortes, ils les tranfplanterent: 
en forte qu'en faifant une legere haye entre la vieille Palifade & 
le pefturage, afin que le-beftail ne puft les: abattre-eftans encor: 
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jeunes & tendres, ils les planterent entre deux, & dansquatreans 
ils devinrent fi forts qu'ils fe pouvoient défendre d’eux-mefines, 
& firent une paliflade aflez forte pour retenir dedans ou dehors 
les plusforts Taureaux qui fuflent dans les pafturages. Et alorstout 
le bois de la vicille Paliffade eftant fec & propre pour les Four: 
neaux fut coupé en pieces, fendu & porté à la maifon par les 
Afnes ; & une partie fut aufliramafiée & convertieen charbon, 
pour faire du feu à la maifon , & pour la Forge des: Marefchaux, 
çar nous n'avons point de charbon:de terre. 

Outre cela l'on fe fert encor de cette planté à un autre ufage, 
qui eft pour la Medecine : Prenez cinq de ces pignons& lés man- 
gez le matin à jeun, ils vous feront vomir & purger parbas , maisil 
faut que le corps foit bien fort pour-en prendre tant que cela ; 
car il fufhit de trois pour une perfonne qui eft facile à émouvoir 
J'en ay pris jufqu’à cinq, quime firent vomir douze fois, & al- 
ler plus de vingt fois à la felle, qui eftoit une évacuation: trop 
grande pour un pays chaud où le corps eft foible, &:où les ef’ 
prits fe diffipent continuellement par la fueur. 

Mais jy ay veu un homme qui eftoit bien plus robufte les 
prendre devant moy, fur qui ils n’agirent que fort moderement, 
mais comme ils avoient trouvé en moy une conftitution beau- 
coup plus debile , aufliavoient-ils operé beaucoupplus puiffam 
ment qu'en luy. 

Lors que. cette. Noix-croift encor fur l’Arbre, elle reffemble 
à une Prune blanche abricotée, eftant d’une couleur jaune, avec 
autant de pulpe qu'une Prune, mais lorsqu'elle eft oftée, il refte 
un noyau de couleur noiraftre, & au dedans de ce: noyau un 
pignon, &:dans ce pignon lors qu'on le partige en deux moi- 
tiées, comme nos Noifèttes en Angleterre fe partagent en‘long 
parle milieu, l’on'y trouve une-pellicule fort mince, quieftd'un 
rougc-pañle, facile à-difcerner, parce que tout le refte du pignon 
eft parfaitement blanc ; que fi vous oftez cette pellicule; vous 
pourrez manger le refte de-la Noix avec afleurance, fans qu'elle 
fafle aucune operation, eftant d’ailleurs aufli douce qu'une aman- 
de ou ‘qu'un pignon. | | : 

L'ondifcerneparfaitement bien cette pellicule; lors que lanoix 
eft fraîchement cueillie, mais dans celles qui-avoient efté long- 
temps gardées, &-que j'avois apportées enAngleterre, je trou- 
vay que cette couléur incarnate eftoit pañléc ; mais le pignon re- 
tient:toujours fa mefme proprieté de faire vomir & purger parle 
bas, : D 
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Les feüilles en font faites à peu prés comme cellesdela Vigne, | 
mais trois fois aufli grandes, beaucoup plusépaifes, &d'unverd | 
bien plus enfoncé. 

Quoy que j'en puife pas recommander l’Arbre veneneux par fes 
vertus, je le puis neantmoins loüer pour fa beaute 3 il eft preft 
que auf grand en tout fens que le Locufte, mais ilnectoiftpas | 
de la mefme maniere ; fes feüilles font aufli grandes & aufli bel. 
les que celles du Laurier, & fi reflemblantes qu'à peine les pour: 
roit-on difcerner feparément. . 

Ceux qui ont demeuré long-temps en ces quartiers-là, difent 
qu'il n’eft pas fain de fe repofer fous l'ombre de cet Arbre. Ceux 
qui les abattent, à mefure qu'ils les coupent, ont grand foin de 
leurs yeux, & ceux qui ont des toiles de foye les mettent fur leur 
vifage, parce que s’il rejallit tant foit peu de leur feve dans leurs 
yeux, ils deviennent aveugles pour un mois. | 

Un Negre avoit deux Chevaux, que deux Gentils-hommes 
luy avoient donné à promener, mais ces Chevaux s'eftant ani: 
mez l'un contre l’autre & pris à fe battre, le Negre en ayant peur, 
les abandonna & les laifa aller, de forte qu'ilss’enfuirent dans le 
Bois, & s’eftans choquez l'un contre l'autre , ils heurterent de 
leurs pieds contre certains jeunes Arbres de cette efpece, & par 
ce moyen en firent jallir le fuc dans leurs yeux, qui les rendit 
aufli-toft aveugles, de maniere que leur aveuglement fit cefler 
leur combat & les ramena tous deux aveugles au logis, où ils 
demeurerent en cet eftat pendant un mois, que la peau & le poil 
de la tefte leur tomberent entierement : Neantmoins c’eft dece 
bois-là qu'on fait tous les pots ou la plufpart, dans quoy l’on pu- 
sifie le Sucre, car lors qu'il eft fé, & que les aix en font fechez 
au Soleil, le venin s'en évapore. 

Comme cet Arbre eft un venin dans fon fuc, de mefine la 
Mancenille l'eft en fon fruit, qu'on eftime eftre un poifonaufit 
violent que celuy de la Caflave. Le fruit reffemble aux Pommes 
de Saint-Jean, & l’on dit que c'eft un de ces venins dont les In- 
diens Cannibales ont accoûtumé d’empoifonner leurs fleches. 

Puis que j'ay nommé la Cafave, il eft à propos qu’elle vien- 
ne au rang des venins, quoy qu'en la ménageant comme il faut” 
l'on en fafñie de bon pain. C'eft plütoft un Arbriffleau qu'un Ar: 
bre, les fcions n’en eftant pas plus gros que le manche d'un ba- . 
lay , tortus & mal faits , mais cela n'impoïte , car les 
feüilles font aflez efpaiñès pour les couvrir 5. & ils croiffent par 
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touffes ou moiflines, & toûjours par nombres impairs, comme 
cinq, fept, neuf ou onze; chaque feiulle large d'un poulce, & 
de fix ou fept poulces de long, d'un verd-obfcur, & {e retour- 
nant à l'envers du devant en arriere. Quant à leurs racines j'en 
ay déja parlé & décrit leur grofeur , la maniere qu'elles croiflent 
& quel en eft l'ufage. 

La Coloquinte eft un aufli beau fruit qu'on en puifle voir, de 
la grofieur d’un œufd'Autruche , mais qui eft de fi mauvais gouft 
qu'une cuetllerée eft capable de gafter tout un potage ; l'écorce 
en eft unie, de diverfes fortes de verd, entrelacé de gris-violct, 
de jaune & d’incarnat changeant. 

. Enfüite de celuy-l vient l’Arbre de la Cafe, qui de tous les 
Arbres que je fçache eft celuy qui croift le plus en peu de temps; 
j'en femay un grain de la femence, qui eft fort petite, & dans 
un an il creut jufqu'à la hauteur de huit pieds, & le tronc de- 
vint aufli gros qu'un bâton avec quoy l'on a accouftumé de mar- 
cher. La feuille de cet Arbre eft comme celle d’un Frefne ordi- 
naire, mais beaucoup plus longue, & d’un verd plus obfcur : le 
fruit lorsqu'il eft meur, juftement de la couleur d'un boudin noir 
& fait de la mcfme forte, mais pluslong. Jen ay veu quiavoient 
plus de feize poulces de long , la pulpe en eft purgative, & ra: 
fraichit grandement les rins. 

Mais parce que nous voulons raflembler les Arbres veneneux 
& les plantes qui font de cette nature, tous enfemble, autant qu'il 
nous eft poflible ; afin qu'ils n'embaraflent point une autre feüil- 
le, nous mettrons une plante entre les Arbres, qui refemble fi 
fort à la Canne de Sucre, qu'à peine peut-on difcerner l’une 
d'avec l'autre : Et cette plante a cettequalité que quiconque la 
mache & en fucce le jus, la langue, la bouche & la gorge luy 
enflenttellement, qu'ils l'empefchent de parler pendant deux jours, 
à-quoy il n'y a point d'autre remede, que je fçache, que la pa- 
ticnce. 

Les Arbres qui portent les Tamarins ne faifoient que d’eftre 
nouvellement plantez dans l'Ifle, lors que j'en fortis, & le Pal- 
mier qu'on admire tant à caufe de fes deux rares proprietez du vin 
& de l'huile, commencçoit d'y eftre planté, le plant nous en ayant 
cfté apporté des Indes Orientales; mais le vin qu'il rapporte fe peut 
plütoft appeller un breuvage agreable qu'un vin; on le recueille 
en cette maniere. On coupe l'écorce en certains endroits de l’Ar- 
bre où l'on puifle mettre une bouteille à propos pour recevoir la 
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liqueur , laquelle fe peut conferver un jour & non pas davanta- 
ge, mais il faut advoüer que c’eft une liqueur fort delicieufe. 

: Aprés avoit parlé des Arbres veneneux , & des plantes mor2 
tiferes, il eft à propos que nous parlions à prefent de celles qui 
nous peuvent donner de l'appetit , mais afin de netomber pastout 
d'un coup fur celles qui font les meilleures, je veux commencer 
par les moindres fruits qui foient dans l'Ifle, entre lefquels font 
le Figuier & le Cerifier , qui quoy qu'ils ayent des noms fort a- 
greables, ne font naturellement ny utiles ny de bon gouft. 

Le Figuicr eft fort grand, mais il porte un fruit qui eft tres- 
petit, & fi peu confiderable que je n’ay jamais veu perfonne en 
manger : leurs feüilles n’ont point aufli de rapport à la figure des 
feüilles de nosFiguiers ny ne font fi grandes de la cinquième partie, 
le corps de l’Arbre felonqueje l'ay pû remarquer eftant aufligrand 
que le font les Ormeaux ordinaires en Angleterre. 

‘ Le Cerifer n’eft pas fi grand, mais le fruit en eff tout à fait 
inutile, ilreffemble en quelque façon à la couleur de la Cerife, 
& la figure n’en eft pas fort diflemblable, ce qui fait que les Ha- 
bitans luy ont donné ce nom:-là. | 

Ceux qui viennentaprés font desfruits qui font plütoft propres 
à fervir. pour des fauces que pour les alimens, & font bons pour 
aiguifer noftre appetit, telsque font les Citrons, les Oranges, les 
Limons & les Limes. 

Le Citronnier eft un petit Arbre, quoy quil porte un gros 
fruit, & ils font fi mal appropriez, que l’Arbre lesrenverfe à ter- 
re, & la plufpart du fruittouche & porte terre, le troncenceftant 
d'une couleur obfcure, la feüille faite comme celle du Limon , 
mais d'un verd fort obfcur & enfoncé. Nousavionsune grande 
quantité de ces fruits lors que nous y abordâmes au commence- 
ment , maisils furent tous détruits, parce que nous n'avions point 
d'autre fucre que des Mafcoüades, qui ne font pas propres à les con- 
fire, outre qu'il y avoit lors peu de perfonnes qui euflent linduf 
trie de le faire. À te 

Les orangers n’y viennent pas bien, ny les fruits n'en font pas 
fiagreables que ceux des Bermudes: ils font fort gros & pleins de 
fuc, mais ils ne font pas fi delicieux que ceux de cette Ifle ; ou 
tre qu'ils font pleins de femences, & leur peau n'eft pas aufli d'un 
fi bel orangé, ny fi épaife, & partant n'eft pas fi propre à eftre 
confite. Les Arbres pour la plufpart n’y durent pas plus de fept 
ans en leur vigueur, & puis ils dechéent. id DD 
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Le Limonier eft beaucoup mieux fait & plus grand , mais 
cet Arbre ne fe rencontre que par-cy par-là efpars dans l'Ifle ; 
Jen ay veu quelques fruits qui eftoient fort gros & pleins de fuc 
dont l'odeur eftoit tres-excellente. Je ne defcriray point leurs 
feuilles non plus que celles des Orangers , parce qu'elles font af 
£ez connuës en Angleterre. 

L'arbre qui porte les Limes reffemble aux houx qui font en 
Angleterre, & eft aufli temply de piquants ; fi l'on en fait une 
haye autour de Ja maifon , c'eft une défenfe aflez bonne contre 
les Negres, dont les corpsnuds ne peuvent pas y entrer qu'avec de 
grandes difficultez ; c’eft aufli une paliflade tres-afleurée contre 
les Beftiaux: il croïftordinairement de la hauteur de fept ou huit 

_pieds, -eftant fort remply de feuilles & de fruits & de piquants 
auf : les feuilles n’en different pas beaucoup de celies d'un Li- 
monier, & le fruit en eft fi femblable qu'on a peine a les diftinguer 
en eftant efloigné d'environ trois toiles, fi ce n'eft qu'il eft beau- 
coup moindre, mais le gouft de l’efcorce & du jus font fort dif. 
ferens, car il eft bien plus propre pour les fauces que le Limon, 
mais il n’eft pas fi bon à manger tout feul. 

La Pomme picotée croift fur un Atbre extremement feüillu ; 
& dont les feüilles font fort grandes, d’un verd enfoncé, & pref- 
que de la forme des feüilles des Noyers de par-degça; le fruit en eft 
fait comme le cœur d'un Bœuf, & prefque auffi gros, d'un ver 
pañle au dehors, avec divers picots deflus, le gouft fort reflem- 
blant à celuy d’un Limon moifi. 

Celuy qui vient aprés eft la Poire picotée, dont le gout eft 
beaucoup meilleur, & qui eft aufli bien mieux formée, fon fruit 
reflemblant en figure à nos Poires qu’on appelle de Gréenfield , 
& d’un verd-pafle entre-meflé d’un peu de jaune vers la tige, 
mais le corps d’un rouge meflé, enpartie cramoifi, &en partie 
pourpré, avec des points tachetez de jatine, dontle bout groflit 
un peu plus vers le milieu, & à ce bout il y a une tache ronde 
d'un gris violent, dé la largeur d'un poulce circulaire avec un 
centre au milieu, & un petit cercle tout autour, & de ce cercle 
en dedans des lignes tirées jufqu'’où finit cettetache ronde de gris 
violent, avec de faux cercles entre le petit & le grand cercle, 
fur cette mefme tache de gris violent. 

Ces lignes & ces cercles ne different en vivacité de couleur du 
gris violent, que tout autant qu’il en faut pour les difcerner les 
uns d'avec Les autres, & en ce qu’ils font un peu plus jaunâtres. 
a Lai pi P ii 
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Le Grenadier eft un fort bel Arbre, les feiülles en font petites, 
d’un verd meflé de couleur d'Olive, le bouton gros, bien formé, 
& d'une veritable couleur d'écarlate; mais les fruits n’en font pasfi 
gros que ceux qui viennent d'Efpagne. Les jeunes Arbres eftant 

lantez de file & en rangs bien épais, font une tres-bonne haye, 
lors qu'on les taille au fommet avec des forces de Jardinier. Le 
fruit en eft aflez connu pardeca, c’eft pourquoy il n'eft pas neceflai- 
re que j'en parle davantage. 

Ce font-là tous les fruits remarquables qui croiffent fur les Ar- 
bres , en cettelfle, & dont je me puis fouvenir, quoyÿ que je croye 
qu'il y en a encore plufieurs autres. 

Le Papa eft un petit Arbre, dont l'efcorce cft jaunañtre, les 
feüilles grandes, & de la forme de celles de l'Arbre de Medecine, 
mais de la couleur de fon écorce, les branches en fortent à quatre 
ou cinq d'une mefme hauteur, & épandués prefque uniment de- 
puis l'endroit d'où ils pouffent hors; jufqu’aux bouts des branches, 
& environ deux pieds plus haut, il y a d’autres branchesqui S'Er 
pandent en la mefme maniere, & fi l'Arbre croift plus haut qu'à 
l'ordinaire, il fe fait un eftage ou deux de ces branches, la cime 
fe rapportant agreablement aux branches, le fruit eft un peu plus 
gros que des naveaux, croiffant tout contre l’Arbre où croiflent 
les branches, & font d’un verd de Saule un peu plus pale, que le 
corps, les branches, & les feuilles de l'Arbre. 

Quoy que l'Arbre puifieeftre mis au rang des Bois , c'eft neant- 
moins le plus mol que j’aye jamais veu ; car d’un feulcoup de mon 
coufteau, j'en pouvois abattre un aufli gros que la jambe d'un 
homme. Nous en faifons bouillir le fruit, & on le fert avec du 
Porc falé, comme on fait les Naveaux en Angleterre, mais le 
Naveau eft un fruit beaucoup plus favoureux que celuy-là. 

La Goyave croift fur un Arbre, dont lecorps & les feuilles ref- 
femblent au Cerifier, mais les feuilles font beaucoup plus gran- 
des & plus roides, le fruit eft de la grofieur d’un petit Citron, 
& approchant de fa couleur, feulement le haut eft un peu moins 
pointu que celuy. du Citron, l'écorce à peu prés de la mefme 
épaifieur, mais molle, & d'un gouft delicat ; elle contient au dedans 
une pulpe pleine de graines, commeune figue, les unes blanches 
| au dedans, & d’autres rougeaftres. Ces graines ont cette proprieté 
| que lors qu'ellesont pañlé par Le corps, en quelque endroit qu'on les 
poie, elles y croiffentaufli-toft. 

Un des plus confiderables Habitans de l’Ifle ayant par hazard 
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apperceu fa fille qui faifoir fes neceñlitez, il l'appella, & fuy dit : 
Plantez également ma fille, plantez également , à quoyelle ré- 
pondit, s'ils ne vousplaifent pas, remuez-les, mon Pere, remuez- 
les. Ces fruits font d’un gouft different , lesunsrudes, & les au- 
tres fort doux, de forte que pour donner la raifon de cette dif. 
ference, quelqu'un dit qu'elle ne pouvoit proceder d’ailleurs que 
de la diverfité du temperament des corps par où elles pafoient, 
les uns eftant plus doux, & les autrés plus rudes en faveur. 

Cét Arbre nous fait beaucoup de dommage dans nos habita- 
tions; car le beftailquien mange en fientant çà & là, ils y croif- 
{ent en abondance, & font un grand dommage à nos Paftura- 
ges, & l’on a beaucoup de peine à les détruire, & en venir à 
bout. Ce font les meilleurs fruits à confire qu’on puiflé avoir, 
apres enavoirofté les grains, & l'écorce en eftant confite. 

Il y a des habitans de l'Ifle qui m'ont dit, que les Arbres de 
Cocos y croifoient, & j'y adjoufte foy, parce que ce font des 
gens d’honneur, mais je n'en ay jamais veu aucun. Je peux pour- 
tant m'hazarder à décrire la figure qu'ils portent, en ayant efté 
bien inftruit dans l'Ifle de S. Jicques, où il y en croift un grand 
nombre. Ils n'ont ordinairement gucres plus de 80. où 90. pieds 
de haut, & quelques-uns jufqués à 100. pieds. Leurs branches 
fortent en divers endroits de l'Arbre, laiffant des efpaces entre les 
hauteurs, mais la plus grande quantité eft au fommet, & ce 
fommet panche toûjoursun peu; mais les noix croiffent à l’endroit 
d’où fortent les branches les plus bafles. 

Ces Noix font de diverfes groffeurs, la plufpart comme un gros 
Efteuf, environnées d'une peau verte, & entre cette peau & la 
coquille, une fubftance pulpeufe, qui lors qu’elle eft féche, eft 
femblable à l'écorce de l’Arbre du Mangrave, dont ils font des 
cordages. La coquille de cette noix a prés d’un démy poulce d'é- 
pais, qu'on coupe ordinairement à un bout, & l'on y fait un 
trou aufli grand qu'une piece de trente fols, apres quoy l'on trou 
ve l'amande pleine d’une liqueur tres-claire & d’un excellent'gouff, 
mais quin'eft pas des plusfaines. Cette coquille eft bordée en de- 
dans d'une fubftance aufli épaifle qu'elle eft, de couleur blanche, 
& dont le gouft eft beaucoup meilleur que celuy des. noix de 
pardeca, & aufli tendre ; les feiulles de cet Arbre font de mefine 
couleur que celles de l’Olivier.…. 

La pomme detartre, croift fur un Arbre plein de branches & de 
grandes feüilles, & d'un belafpet, lorfque lcfruiteftmeur, ileft 
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auf gfos qu'une groffe Pomme d'eau , mais jufternent de la cou: | 
leur d’une Poire de garde. 

Lors qu'ileft meur, on:le cüeille, & on le garde un: jour, & 
lorsileftbon à manger; onfaitun trou au petit bout, afin qu'il 
puifle mieux fe tenir dans le plat ,afez grand pour qu’une cueil- 
lere y puifle entrer à l'aife , & qu'on la puiflé recücillir. pour la 
manger. à 
 Iln'y a pointdeflanc oudetarte qui y reflemble plus que fait 
ce fruit, à la referve qu'il furpañle de beaucoup toutes les tartes 
qu'on peut faire par l'Art, quoy qu'il n'y ait que des ingrediens 
naturels, c'eft à dire le gouft de fruit, cequi fair qu'on letrouve 
tout à fait extraordinaire & admirable. Il y a plufieurs grains de- 
dans, mais quifont fi doux, qu'on les peut rejetter hors de la.bou- 
che, mefineavec plaifir. 

Je n'ay jamais eu le bon-heur de voir aucun de ces Arbres qui 
portent les Poires d’Anchois, c’eft pourquoy je ne vous en fçau- 
rois dire autre chofe, finon que cet Arbre. s’y trouve réelle. 
ment. 

Le Macoueft un desplus extraordinaires Arbres que l'Ifle pro: . 
duife ;.le corps & les branches eftant par tout garnis de-pointes des M 
mieux.faites qui fe puifent: voir. | 

Elles fontaufli noires que du geay , ou de l’Ebeine polie; quant 4 
à leur grandeur, elles font depuis un poulce jufqu'à fept poulces, 
aigués à la pointe, grofliffant proportionnellement depuis l'en- 
droit d’où elles fortent du tronc ou dela branche, &'ondéescom: 
me de certaines lames d’efpées que j'ay veués , depuis la pointe juf- 
qu'à la poignée, &:qui font les plus delicats cure-dents naturels M 
qui fe puiflent voir. J'en ay apportéun gros faifleau avec moy; # 
mais on.me les tira de ma caflètte pendant le voyage.. Cet’ Ar- 
bre cft environ de la groffeur d’un. faule ordinaire, les feüilles 
de mefine forme & couleur, mais extrémement roides & dures: « 

I porte au fommet un gros troufleau de fruits:, que nousap: 
pcllons des Pommes, mais c'eft un fruit dont on ne fcauroit man: M 
ger, il eft aufli bien que fes feüilles, d'un verd de Saule, &quantm 
à leur forme, juftementcommecelles du Cyprés. Ily apparence 
que la nature.a trouvé que cet Arbre devoit fervir à quelque cho-4 
fe de confiderable, car:il.n'y a point. d’homme:ny de befte qui leM 
puiffe toucher fans en eftré blcffé, Il-eft bien fait, le-cofps en eft 
eftroit is branches: font bien proportionnées, & le fommet en# 
eft rond, ii 
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Ceux quiapprochent en couleur de ceux-là, font les Datiers, 
mais les feüilles en font un peu plus longues. Je ne vous fçaurois 
dire quelle eft la figure de cet Arbre , parce que je n'en ay ja- 
mais veu d’Arbres parfaits qui en pufñlent porter le nom , mais 
feulement de petits rejettons qui fortoient des racines, de la hauteur 
de dix pieds. 

Le Mangrave eft un Arbre fi remarquable qu'on ne le doit pas 
mettre en oubly, car quoy qu'il Solo pas de l'efpece des grands 
& robuftes arbres, neantmoins il eft d'une grande eftenduë, cat 
il coule de fes membres une forte de gomme, qui pend enfem- 
ble goutte apres goutte, jufqu'à ce qu'elle touche à terre, & alors 
elle prend racine, & fait une addition à l'Arbre ; de forte que 
fi tous ceux-là peuvent eftre reputez pour un feul Arbre, on 
peut dire qu'un Mangrave peut couvrir une Cornette de Cava- 
leric tout enticre. 

L'écorce de cet Arbreeftant bien preparéc eft fort propre à 
faire de bons cordages, & les Indiens li rendent ‘auñfli fine que 
du lin, & en font du fil fort fin , dont ils font des Hamacs, & 
diverfes autres chofes dont ils fe fervent: & l'on ma dit que le 
linge qu'ils portent eft fait de cette écorce-là, comme aufli leurs 
chaires & leurs fieges. | 

L’Atbre de Calebafe porte des feuilles du plus beau verd que j'aye 
point veu entre tous les Arbres de ce Païs-là, & qui en eft auf 
le plus fourny, mais fon fruit n'eft pas propre à manger, il eft 
pour la plufpart auffi gros queceluy de Cocos , auflirondqu'une 
boule, & aufli verd que les feüilles du mefme Arbre, poly & 
Juifant , ils croifient fi prés de l'Arbre , & des plus grofles bran- 
ches , que jufqu’à ce qu'on les ait cucillis ou coupez, l'on ne 
fçauroit s'appercevoir qu'ils ayent aucune tige. 

De cette bouleronde, l’on en fait des plats, des jattes, & des 
tafles : car eftant creufe an dedans, comme la Noix de Cocos, on 
s'en fert à divers ufages ; comme elles font de differentes grof- 
feurs; desunes pour en faire des Plats, d’autres des Ocupes, d'au- 
tres des Baflins, & de celles qui font les plus grofès pour tranfpor- 
ter de l'eau, comme on fait avec des Courges où Callebañies; 
avec des Anfes en haut, comme celles d'un Chaudron, car elles 
font beaucoup plus polies & plus fortes que les Courges. Il fait 
fort beau les voir dans l’Arbre, & elles me paroiflent d'autant plus 
belles, qu’elles font plus eftranges, car par leur maniere d’at- 
 tachement à l'Arbre fans aucune apparence de tige, elles fem. 
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blent pluftoft fendre les Arbres, que croiftre fur eux. 

: Je n'ay veu qu'un feul Arbre en cette Ifle qui porte un nom 
Anglois, qui ef le Laurier, dont les feüilles font fi aromatiques, 
que trois où quatre de ces feuilles peuvent aifement fervir au lieu | 
de Gcrofles, de Macis, & de Canelle, dans les fauces où l’on a 
accouftumé de les employer. I1 ne differe point en forme & en 
couleur de ccux'que nous avons en Angleterre.” 

"Le Cedre cit fans doute le plus utile de tous les Bois qui font 
dans l'Ile, car eftant fort durable, & non pas bien pefant, ileft 
bon pour baftir, mais À caufe de la douceur & beauté du grain, 
on en employe beaucoup à faire des lambris, des chaires, des 
ficges, & autres uftenciles au dedans des maifons ; mais comme 
ils croiflent, je n’en ay veu aucun qui fuft bien figuré & de bel 
afbe®, les fetilles reflemblent juftement à celles du Frefne de 
pardecà, finon qu’elles font un peu plus grandes, 

L'Abre du Maftic ou le Lentifque, eft un Arbre fort haut , 
mais dont le corps eft fort menu, c'eft pourquoy la nature luy 
à pourveu de moyens pour le fupporter, car il a des efperons 
ou rejallifiemens à plus de fept pieds au defflus de terre, qui font 
fixes ou entez dans le tronc, & quelques-nns de ces efperons s'é- 
tendent depuis l'Arbre jufqu'à la racine, & font fi larges, quon « 
en a fait des Tables de forme ronde, aplus de trois pieds &de- M 
my de diametre. Il y a des Arbresquiont deuxoutroisdecesEf. # 
perons. Cet Arbrea ordinairement un double fommet,dontlPun # 
eft un peu plus haut que Pautre. 

Le fruit n’a point derapport auxautres,il eft de couleur de pour- 
pre, & n'a ny peau ny noyau, mais il reffemble pluftoft à un 
ancre qu'àunfruit: on l'eftime mal fain, c'eft pourquoy perfon- 
ne n'en mange, c'eft à ce que j'eftime la femence de l'Arbre, 
car on n'en void point d'autre. Les feüilles de cet Arbre croif- 
fent à une telle hauteur, que jufqu'à ce qu'elles tombent, l'on 
ne fauroit dire comme elles font faites. Le bois de cet Arbre eft 
mis au quatriéme rang, parce qu'il y en a trois autres qui font 
meilleurs. J'ay veu de ces Arbres dont le tronc avoit prés de foi- 
xante picds de haut. | 

Le Prnuier fauvage eft moindre que le Lentifque, & porte un 
fruit qui refiemble aux Prunes fauvages de pardeca, le corps en 
eft étroit, & bien formé, fes branches font proportiounées, & 
fon bois eft excellent & de durée. 2 > 

Le bois rouge cft un fort bel Arbre, mais qui n'eft pas fi 
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haut que le Lentifque, c’eft un bois excellent à travailler, caril 
n’eft pasfi dur que d’autres, ce qui fait que les Ouvriers ne rom- 
pent pas fi fouvent leurs outils en le travaillant, & qu'ils le re- 
commandent pardeflus tous les autres. C'eft un Arbre de 
moyenne grofleur, dont le corps n'apas plus de deux pieds & de. 
my de diametre. 

Le bois jaune piquoté eft eftimé aufli bonen toutes manieres 

_que le bois rouge, c’eft un bois fort , & qui eft de durée, bon à 
baftir, & pour toutes fortes d'ufages dans les maifons. 

Le bois de fer s'appelle de la forte, à caufe de fon extreme dure- 
té ; qui eft accompagnée d'une telle pefanteur, qu'on ne s'en fert 
gueres dans les baftimens , outre que les Ouvriers fe plaignent qu'il 
rompttous leurs outils. Il eft bon pour tous les ufages du dehors 
des maifons, car Le Soleil ny la pluye ne le peuvent ramollir en au- 
cune façon. On s'en fert fort pour les Roüets dentelez des Mou- 
lins. 

__ Leboisde vie s’employe çà &là pour le mefmeufage, lorfqu'il 

nes'en trouve plus de celuy-là , mais comme on ne joüe gueres à 

la boule en ce pays-là, on s'en fert fort peu, on l'envoye ordinai- 

rementen Angleterre, où on l'employe à divers ufages,commeà 
faire des Boules, des Cabinets, des Tables & des Gueridons. : 

Le Locufte eft un Arbre, qu'on peuten quelque façon compa- 
rer à une Colomne Tofcane, plaine, maflive & rurale, commeun 
robufte Laboureur ; car le fardeau qu’elle porte, eftant pefant, elle 
doit avoir un corps bafty proportionnement , pour porter un fi 
grand poids. 

Ce rare Architeëte Vitruve , prenant le modelle des Arbres pour 
faire fes plus exactes Colomnes, rejette celles qui font torfes,vinées 
&figurées, & la Colomne Atticurge, qu'il dit eftreune Colomne 
quarrée , & celles qui font enflées par le milieu, comme malades 
d'une Tympanie ou Hydropifie , & choifit les plus droites, les 
plus exactes, &les mieux formées, pour porter le fardeau qu'elles 
fouftiennent. De forte que confiderant ces Arbres, & trouvant 
qu'ils refpondent fi bien à la proportion des Colomnes Tofca- 
nes, je nay peu m'empefcher d'en faire la comparaifon : 
car des Colomnes ne fçauroient mieux reffembler à des Arbres, 
que ces Arbres reflemblent aux Colomnes Tofcanes, en la ma- 
niere qu'illes defcrit: Sn 

Jay veuun de ces Arbres, & mefme plufeurs, dont le tronc 


avoit quatre pieds de diametre prés de la racine , & cinquante 
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pieds de haut , allant toufiours en diminuant avec tant de propor- 
tion, qu'ilfémbloit qu'on en euft pris le modelle fur cés anciens 
veftiges, que Philandréavoit Mèfurez avec tant d'exaétitude, qui 
eft d'une troifiefine partie de toute la fageffe , ont la verge en 
montant , qu'on éftime éftré la diminution la plus agreable. 

Le Chefeft fi bien proportionné à fon corps, qu'on ne fcauroit 
dire qu'il foit trop péfant, ou trop leger, les branches font larges, 
les fcions, les feuilles & les noix fi efpaifles, qu'elles empelchent 
la veué de pañlér au travers , & font fi unies à la cime, qu'on s'ima- 
gineroït pouvoir marcher deflus fans enfoncer. | 
… Lesnoix font pour la plufpart longues de trois poulces & demy, 
& larges d'environ trois poulces, & ont un peu plus d’un poulce 
d’efpaifleur , la coquille eftaufli un peu plus efpailfe qu'une piece 
d'un demy efcu, & de couleur d'un rouge-brun, ou dé feuille- 
morte, les feuilles plus grandes que celles qui croifiènt für lesFrefnes 
en Angleterre. Je ne parleray point des bois, parce que j'en ay traitté 
en parlant des baftiméns ; Il y a trois où quatre noyaux en chaque 
noix, & entr'eux une certaine pulpe, comme celle del’Avelainé, 
devant que lenoyau foit parvenu à fa parfaite groffeur. Lespau- 
vres s’en font nourtis au temps de la famine, mais leur gouft ne 
me plaift point du tout. 

Il ya encor un autre Locufte, qu'on appelle le Locufte baftard, 
Il eft beau à voif, mais il n’eft pas de longue durée. 11 y à un autre 
Atbre qu'on appelle lé Palmite , qui croift pres des coftes dela 
Mer, qui eftant unéterre fablonneufe & legere, ne produit pas ut 
terroir affez nourriflant pour la nourriture des grands Arbres,aufli 
ne trouvera-t-on pas dans toute cétte partie bañle de l'Île, aucun 
Arbre affez confiderable pour eftre employé àbaftir, qui eftune 
grande incommodité à ceux qui auroient deffein d’y baftir, parce 
qu'il eftimpoflible d'en tranfporter des terres hautes , à caufe de la 
difficulté deschemins. F | 

Le corps de cet Arbre, à ce que j'ay veu, eft d'environ 45. ou 
so. pieds de haut, &le diametre peu fouvent de plus de 15. ou 16. 
poulces ; l'Efcorce eft purement cendrée , pleine de rides , les 
feuilles ont environ deux pieds & demy de long, en faiffèaux ou 
moiflines, tout dé mefme comme filon prenoit une vingtaine de 
Pannonceaux enfemble, avec leurs coftez plats , & qu'on lésliaft 
aux bouts les plus larges. | # 

Is couvrent les maïfonsde ces faiffeaux , pofant chaque faifleau 
fur des ares; lesuns un peu für Jesautres, comme on fair lestuiles, 
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de Ifle des Barbades. 72$ 
C'eftune fort bonne couverture & qui duré long-temps ; & en 
des regardant d’embas de la place, elles reprefentent la plus jolie 
figure de toutes celles que j'aye veuës de cette forte, ces feüilles 
ne croillent en nul autre endroit qu'à la cime des Arbres. 

Il y a une autre efpece de Palmite, qui comme ilya unead: 
dition à fon nom, il y a aufli une addition à fa nature : car je 
croy qu'il n'y à point d'Arbre plus magnifique ny plus Royal 
croiflant fur la tefre que celuy-là, ny qui luy foit égal en beauté 
& en grandeur, car il furpañe tellement les autres en ces deux 
qualitez, que ceux qui le verroient ne fçauroients’empefcher de 
l'aymer, comme j'ay fait, avec pañlion, fondé fur l'authorité des 
Anciens, Car fi Xérkés ayma tant le Platane de Lidie pour fon 
âge, pourquoy né pourray-je pas aymer cer Arbre pour fa gran- 
deur ? Je croy qu'il y a plus de femmes qu'on ayme pour léur 
capacité qué pour leur âge, f la beauté eft jointe, comme cela 
fe rencontre icy ; c'eft pourquoy je fuis refoiu de füivre la multi- 
tude, qui fuiventtousce chemin-là, mais quoy que pour en reprée- 
fentes la veritable forme & les couleurs, fans layde du Pinceau, 
il faudroit avoir une plume mieux taillée que la miénne, je veux 
feantmoins en décrire les Dimenfions le plus éxaétement que je 


pourraÿ, ce qui contribuëéra beaucoup pour en faire connoiftre 


la beauté. 
Mais en premier, lieu jevousdemanderaÿ permifion de le repré: 
{enter en fon enfance, qui eft à dix ou douzeans, auquel temps il 
a environ dix-fept pieds de haut, fon corps, fes branches & là 
“partié qui touche la terre reflemblant préfque à une Eftritoire 
d'Ivoire faite autour, ronde au fond, & ventruëé comme cette 
partie qui tient l'encre & lé tronc où le corps de l'Aïfbre, sa: 
moindriffant comme là partie qui enferine lès Plumes, mais qui 
ft tournée par un Ouvrier beaucoup plus éxpert, & une partie 
de ce corps, en partie tannée, & en partie dé Couleur de pour- 
pre, avec des Anneaux meflez de blanc & de verd quilenviron: 
nént, qui font à fix poulcesles uns des autres. Ce tronc eft d’en- 
viron fix pieds & demiy de haut, furquoy croift le fond de la tige 
mince comme des feüilles de Parchemin, s’'enveloppans les unes 
les autres fi ferré qu'elles font un tronc continu, de la mefine 
grandeur, par l'efpace de deux pieds & demy au deflüs de l’au- 
tre, chacune de ces pellicules portant une tige, qui diminue fi 
infenfiblemént depuis la peau jufqu’à la pointe, qu'il n’y à que 
celuy qui à fait toutes les belles chofes quien puifle faire de pa- 
reilles, Qi 
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Ces tiges ou ces branches font de diverfes longueurs, cetles 
qui font les plus interieures , font les plus hautes, & chacunede 
ces tiges font ornées de feuilles, commençant un peu depuis les 
pellicules jufqu’au point, & toutes ces feuilles comme des cylin- 
dres, aiguës à chaque bout, & plus grofles au milieu : Chaque 
partie du tronc qui eft l'enveloppe des pellicules, d’un pur verd- 
pré, brillant comme du parchemin teint en verd, & poly avec 
une pierre à polir, & toutes les branches avec les feüilles, d'un 
vray verd.gay qui s'épandent de chaque cofté, & les plus hau- 


tes huit pieds au deflus du tronc verd, l’autre eft difpofée pour 


faire une belle cime à un fi beau tronc. 


Les branches pouffent hors du milieu ou partie interieure de 


V'Arbre, une à la fois, & fi bien enveloppées & ferrées, que 
c’eft plûtoft une pique qu'une branche avec des feüilles, & cette 
pique tend toûjours vers l'Eft, mais eftant ouverte par la chaleur 
du Solcil, elle efpand fes feüillesen dehors, & alors la branche 
qui eft la plus avancée ou l'aifnée au deflous fe flétrit & panche 
en bas, & emporte avec foy la pellicule qui la porte, & ainfitant 
elle que la pellicule qui la porte deviennent rougeaftres, & pen- 
dent comme une feüille-morte, jufqu’à ce que le vent les empor- 
te, & alors la pique d’enhaut devient une branche & toutes fes 
feüilles font ouvertes ; lors il poufle une autre pique , & lors la 
branche la plus proche & la pellicule d'embas tombent com- 
me la precedente, & ainfi l’Arbre fe hauffe de plus en plus à me- 
fure que cette branche prend lieu, & qu'une pique & une feuil- 
le-morte viennent à la place, jufqu'à ce qu'il foit parvenu à fa 
hauteur parfaite, ce qui n'arrive qu’aprés centans 3 à l’âge de tren- 
te ou quarante ans il porte fruit, mais long-temps auparavant ce 
temps-là, il change de figure, fon ventre eftant diminué, en par- 
tie par la multitude des racines qu'il poufie en terre, la nature 
prevoyant le grand poids qu'elles doivent porter, la peinequ'el- 
les doivent fouffrir, lors que le vent s’attache à une fi grofe tefte 
dont elles doivent eftre couronnées, & en partie par la fubftan- 
ce qu'elles doivent donner pour la nourriture du corps ou du 
tronc de l’Arbre ; de forte qu’aprés cela il devient comme une 
torche, fans diminuer plus qu'une fléche bien faite, & prefque 
aufi droit ; fon corps cftant lors d’une vive couleur cen- 
drée, avec quelques pommeleures vertes , les pellicules de la Cime 
retenans toûjours leur douceur & leur verdure, fans autre change- 
ment qu'un peu dans la figure, quieftune petite enfileure pres dur 
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lieu qui touche Le tronc ou le corps, & prefque reffemblant aun 
Vrinal, de forte que l’enfleure qui eftoit au corps, eft eflevée alors 
jufqu'aux pellicules ou efcorces d'enhaut. 

-Mais à cet âge-là les branches ne fe tiennent pas fi droites que 
Jors que l'Arbre eftoit en fa jeunelle, mais il a une auffi grande 
beauté en fon abaiffement & en fa declinaifon, qu'il avoit en 
l'eflevation de fes branches, lors que fa jeuneffe les faifoit fortir 
avec beaucoup plus de violence & de vigueur, & neantmoins 
elles avoient deflors un peu de panchement vers la pointe. Et 
alors il ya une augmentation à fa beauté par deux grands fupports 
ou appuis, qui fortent de fes coftez, pres de l'endroit où ces pel- 
licules fe joignent à l’Arbre, qui ont environ trois pieds de long, 
petits au lieu où ils croiflent, mais plus gros en montant, entie- 
rement verds, & à peu prés femblables au fer dont les Verriers 
fe fervent pour faire fondre leur foude. | 

L'un croift d’un cofté de l’Arbre, & l’autre de l’autre cofté, 
& entre ces deux de mefine hauteur, de chaque cofté de FArbre, 
une cheveleure fur laquelle croiflent les fruits, qui font de la 
grofleur des plus gros Raïfins de France, les uns verds, les au- 
tres Jaunes, ks autres couleur de pourpre, & lors qu'ils font de 
la couleur de pourpre ils font meurs, & tombent peu de temps 
aprés , & alors le jaune devient couleur de pourpre, & le verd 
jaune, & ainfi chacun à fon tour, jufqu'à ce que l'Arbre ceffe de 
porter fruit. 

Il eft fort dificile d'atteindre à ces fruits-là à caufe de leur ex- 
trème hauteur, aufli n'en valent-ils pas la peine, car le gouft 
n'en eft pas fort agreable, fice-n’eft aux Pourceaux quiles trou- 
vent fi bons qu'ils s'en engraiflent fort promptement, 

Jay veu un Negre avec deux petits bouts de corde monter au 
haut de l'Arbre & en recüeillir le fruit environ ce temps-là ; 1l 
eft de quatre- vingt pieds de haut, & continué en cette figure , 
fans changer, fi ce n'eft à mefure qu’il devient vieil, & par con- 
fequent plus haut & plus grand, eftant toûjours garni de fruits 
verds, jaunes & de couleur de pourpre, fe fuivansles uns lesau- 
tres ; je ne vous fçaurois pas dire s'ils portent des bourgeons, cat 
je n’ay jamais monté aflez haut pour les voir. 

Jay veu de toutes les efpeces de ces Arbres, depuis dix jufqu’à 
deux cens pieds de haut, & quelques-uns des anciens Habitans 
m'ont dit, que lors qu’ils commencerent d’aborder dans l'Ifle, ils 
en virent qui avoient trois cens pieds de haut, & j'ay diverfes rai: 
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fons pour me perfuader & induire à le croire, cat entre ceux 
que Jay veu croiftre encor, il y en avoit qui avoient deux cens 


ieds de haut, & dont le diamettre du tronc aprés lavoir mefuré, 


eftoit de feize poulcés. 

Je rencontray une fois dans un Bois un Arbre eftendu fur la 
terre, qui paroifloit y avoir demeuré long-temps, car le jeune 
Bois eftoit tellement crû tout autour, que me tenant à un bout 
je ne pouvois pas voir l'autre, mais ayant deux Negresavec moy 
qui eftoient des Bucherons, je leur fis couper le bois qui croïfloi, 
autour de l'Aïbte, afin que je puñe aller de Pautre cofté , ne 
croyant jamais qu'ils en pufent venir à bout , tant il y avoit d'af 
faire, & neantmoins on en avoit coupé & emporté une bonne 
partie : je mefuray le diamettre de fon tronc, & trouvay qu'il 
eftoit de vingt-cinq poulces. ; 

Que fi l’on calcule par a regle de Trois, en difant, fi feize 
poulces de diamettre font 200. pieds de haut, combien feront 
vingt-cinq poulces ? Et par cétteregleon trouvera qu'il doit avoir 
312. pieds de haut. Mais toutes les branches de cet Arbre en 
avoient efté emportées , de forte que je n'en pus voir aucune. 
Mais aygnt mefuré une branche d'un de ces Arbres de 200. pieds 
de haut, je trouvay qu'elle avoit 25. picds de long; 


16. P 200. 

25. 312. 
200. $ 25 
312. | 39. 


De forte que par cette mefme regle, fi 200. piedsde haut por- 
tént une branche de 25. pieds de long, combien fera un Arbre 
de 312. pieds de haut ? Et je voy par la mefme regle, qu'elle doit 
eftre de 39. pieds de long, & un de ces Arbres, aprés qu'il com- 
mence à porter fruit, n'aura pas moins de vingt branches à la 
fois, mais beaucoup plus lorsqu'il féra avancéen âge , la moitié 
de ces branches ayans cette mefme longueur-là. 

Jay veu une branched'un de ces jeunes Arbres de 200. pieds 
de haut, qui eftoit tombée & qui s'eftoit feparée de l’Arbre en. 
tombant à vingt pas delà, ce qui me faïfoit eftonner d'où elle 
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pouvoit venir, Car l'Arbre eftant fi haut, les branches perdent 
beaucoup de leur grofleur & de leur longueur parleur diftance, 
mais lors qu’elles font fur la terre, où lon en peut prendre la 
jufte mefüre, on trouve ce qu'elles font au vray. 

C’eft une chofe admirable de voir la forme de ce fcion ou de 
cette branche, qui n’a pas plus de deux poulces de large oùelle 
fe joint à la pellicule, & s'amoindrit de la largeur depuis ce bout 
jufqu'à la pointe, qui eft de vingt-cinq pieds de long, fi infen- 
fiblement qu’on ne fauroit difcerner où eft la diminution. Elle 
eft fi douce, fi égale, fi ferme & fi roide, que quoy que ce ne 
foit pas du bois, elle eft beaucoup plus forte & capable d’endu- 
rer le mauvais temps, où aucune maniere de ligature. Les feüil. 
les qui croiffent fur cette tige, font toutes (fi ce n'eft vers la poin- 
te ) de deux pieds de long ; cette partie qui touche la tige eft 
petite, mais afez forte pour porter la feüille, & a une petitetige 
courte, où croift la feüille, & cette feuille eft auffi bien faite que 
‘la tige, croiflant par degrez, pour faire deux poulces de largeur 
au milieu, & perdant cette largeur infenfiblement jufqu’à la 
pointe. 

Ces feuilles font minces, mais affez robuftes pour fouffrir les 
vents les plus forts qui foutent, fans eftre rompuës , & ne font 
pas éloignées les unes des autres de plus de quatre poulces, la- 
quelle multiplicité de feuilles augmente d'autant plus la beauté 
de l'Arbre. | 

Lors que cet Arbrè quitte fon ventre & croift en diminuant 
de figure , il attire parmy fs racines une partie de la terre qui 
Pa engendré, environ deux pieds au deffus du plan de la terre 
voifine, & parce qu’elle eft retenuë par une infinité de petites 
racines, qui fortent du tronc, elle y demeure ferme & netombe 
point ; le dehors de cette terre a environ un pied de tour, plus 
large que le diamettre de l’Arbre, de forte que fi le diamettre cit 
d'un pied, le diamettre de cette terre eft de trois pieds au haut, 
mais un peu plus en bas. Si cette terre eftoit belle, polie & aftez 
grofe, on pourroit dire que ce feroit le piedeftal de cette Co- 
lonne Corinthienne, le Palmite Royal. | 

Mais ce qui manque dans le piedeftal eft fuppleé dans les di- 
menfions de la Colomne, car l'on ne donne à la Colonne Co- 
rinthienne en longueur que neuf de fes diamettres, & celle-cy ne 

| demande pas congé d’en prendre 150. ce qui la rend d'autant 

. plus belle, puis qu'elle a une force fufhfante pour His le 
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faix qu'elle porte : Et pour l'Architrave, la Frize &fa Corniche, | 
elles ne font pas à comparer à la beauté du chefde cette Colomne, 
enfemble avec le fruit & les füpports : Et je croy que fi Vitruve 
avoit cfté dans les endroits où croift cette Colomne, il auroit | 
changé tous fes ornemens & garnitures de Colomnes, félon le 
modelle de celle-cy. Et quoy quela Colomne Corinthienne foit 
une Colomne lafcivement parée, comme une Courtifane, & 
participant en cela, comme font toutes les inventions du lieu où 
elles ont pris leur naiflance, Corinthe ayant efté fans contredit 
une des plus delicieufes Villes du monde, neantmoins celle - cy 
ne manque rien à fà beauté, quoy. qu'elle foit chafte, ce qui la 
rend d'autant plus digne d’admiration & de loüange. 

Jay encor une chofe à dire de cet Arbre, qui eft que non 
feulement la racine qui produit toutes ces beautez, eft digne de 
loüange à leur égard, mais elle eft aufli digne d'admiration 
& d’eftonnement, en ce qu’eftant un Arbre d’une telle hauteur 
ayant la racine d’une fi vafte eftenduë, que depuis le bout des 
branches d’un cofté jufqu’au bout de la tige de l'autre, ily 278, 
pieds, far qui les vents ne peuvent qu'ils nayent beaucoup de 
pouvoir & de force, neantmoins je n’en ay veu aucun qui fuft 
renverfé, ny aucunes des racines de cet Arbre qui fuflent plus 
grofes que les plumes d'un Cigne : mais lenombreen eftgrand 
& elles s'attachent aux Rochers , qui les tiennent extremement 
fermes. 

Le bois de cet Arbre eft fi dur & fi fort, que la plufpart des 
haches & des coignées qu’on employe pour l'abattre, fe rompent 
en travaillant, ce qu'elles meritent bien, pour la hardiefle qu’el- 
les ont de vouloir renverfer un fi bel Arbre. 4 

L'ufage que nos Habitans en firent au commencement de leur 
entrée en cette Ifle, devant qu'ils fceuflent la maniere d'en faire 
des Bardeaux, eftoit de fcier le corps de ces Arbres d’une telle 
largeur , qu'ils puffent aller depuis un des bouts de la maifon 
jufqu'à l’autre, car ils cftoient creux, & en les fciant en long, ils 
faifoient deux concaves, qu’ils croifoient enfemble, mettant les 
coftez creux en haut, & où ils fe ferrent, l’un pour couvrir l'autre, 
la partie creufe en bas, & de mefme par toute la mailon. Etc'ef- 
toit-là l’ufage qu'ils faifoient de ces Arbres, ce qui fit qu'on en 
deftruifit un fortgrand nombre. | 

Mais je ne fay fi je ne vous ay point ennuyé en vous nom- 
mant un fi grand nombre d’Axbres, c'eft pourquoy je cefieray 


mi bi 


2 Z F ss 
Lynn AUTRE + RENE QT BAPE En sr RE ES TS M DES 
\ \ KM RS NOR CECTITO CERN 


de L'Ifle des Barbades. rsr 
d'eri parler, mais je diray feulement, qu’en quelque lieu que j'aye 
efté en partant du lieu de ma demeure, foit à l'Orient, foit à 
l'Occident, au Septentrion ou au Midy, à quatre milles delà, j'ay 
toûjourstrouvé des Arbres que je n'avois point veus auparavant, 
& pas un de tous ceux que j'ay nommez cy devant ,'dont il yen 
avoit plufieurs qui eftoient extremement grands & beaux, & 
d'autant plus qu'on approchoit du milieu de F'Ifle, d’autant plus 
les Arbres eftoient grands & leurs feuilles au fi, à proportion des 
Arbres de cent pieds de haut jufqu’à ceux de vingt en diminuant, 
& des fetilles de dix-huit poulces de long, avec leur largeur pro- 
portionnée à la longueur, jufqu’aux plus petites qui n’ont qu'un 
demy poulce de large, comme font celles que portent la pluf 
part des Arbres qui font prés le Pont, & prés de la Mer auffi: 
partout l’on en voit un grand nombre & qui font toustelsque j’ay 
dit cy-deflus, & la raifon que j'en ay donnée cy-devant eft caufe 
de cette difference, parce que le terroir du plus haut de l'Ifleeft 
tres-fertile & gras, & celuy des coftes dela Mer, leger & fablon- 
neux. Et dans le partage ou feparation des branches de ces Ar- 
bres que je n’ay point nommez, il en fort desexcreflences dignes 
d’eftre confiderées à caufe de leurs formes, & qui fans doute ont 
des proprietez medecinales, comme le Guy & le Polypode de 
par-deça, & beaucoup plus grandes & plus frequentes, mais on 
manque de gens d’efprit pour en découvrir les vertus. 

Il y a outre les feuilles de Laurier, quicomme je vous ay dit, 
peuvent fervir de Gerofles, de Macis & de Canelle , deux autres 
fortes d'Efpices, le Gingembre & le Poivre rouge : Le Gingem- 
bre eft une racine qui pouñe des Efpics qui reffemblent à ceux 
du Froment,mais qui font plus larges & plus efpais,car ils couvrent 
la terre de forte qu'on ne la peut voir ; ils font de la couleur d’un 
Papcgay , le bouton de couleur d’Ecarlate, Lors qu’il eft meur 
l'on en arrache les racines, retranchant les Efbics, &on les met 
entre les mains d'un Garde, qui employe plufieurs jeunes Negres 
à les grater & en ofter l’efcorce exterieure, avec de petits couf 
teaux ou ratifloirs de fer ; il faut qu'ils en oftent toute l’efcorce 
exterieure, pour amoïtir l'efprit, car fans cela il croiftroit toû- 
Jours. Ceux qui ont du Gingembre, & n'ont pas de gens pour 
l'accommoder de la forte, font obligez de lefchauder dans 
l'eau, pour amortir l’efprit ; mais ce Gingembre- n’eft pas fi 
bon que l'autre, car il devient dur comme du bois, & noir , au 
lieu que celuy qui eft ratifié eft blanc & mol, & a le gouft plus 
pur & plus net, R ji 
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Il y a deux fortes de Poivre rouge, dont l’un:eft fi femblabie, 
au Coral qu'on met aux Hochets des enfans, qu'on a de la 
peine à les difcerner à deux pas de là, eftant de couleur cramoi- 
fe & écarlate mélées enfemble : le fruit en eft d'environ trois 
poulces de long, & eft plus brillant que le Coral le mieux poly: 
L'autre eft de la mefme couleur, & aufli brillant, mais fait com- 
me un gros bouton de manteau; l'un & l'autre d'une mefme 
qualité, fi forte & fi violente, que lors qu'on ne fait qu'en 
rompre l'écorce, ilenvoye unetelle vapeur aux poulmons, qu'el- 
le fait toufler tout le monde par l'efpace d'un quart -d'heure 
apres qu'on aremué le fruit ; mais lorsqu'on le nettoye lontouffe 
inceffamment. Les Efpagnols aiment fort cette épicerie , & en 
employent dans toutes leurs viandes, & dans les fauces qu'ils 
veulent eftre piquantes, car il n'y a point de haut gouft pareil 
à celuy-là; & les aulx font froids à fon refpe. IL croift fur un 
petit arbrifleau, qui n’eft pas plus grand qu'un Groifellier. 

Ayant enflâmé cette feuille d’une chaleur brûlante, il eft à 
propos d'en appliquer une plus froide, qui eft telle, qu'elle eft 
froide au troifième degré , fçavoir le Concombre, dontnousen 
avons qui font tres-excellens, depuis le commencement de No- 
vembre jufqu'à la fin de Février, mais apres cela le temps devient 
trop chaud. On s'en fért de Salades pour rafraîchir , avec de 
l'huile, du vinaigre, & du poivre; on les mange aufli chauds à 
l'Eftuvée ou Frits, dont on fait des fauces pour le Mouton, le 
Porc, les Cocas-d’Inde, & les Canesde Mofcovie. Je n'ay veu que 
deux Oyes dans l'Ifle, en la maifon du Gouverneur. 

L'on y aaufli des Melons pendant cesquatre mois: mais de- 
vant ou apres, le temps eft trop chaud, ils font pour la plufpart 
plus gros qu'en Angleterre. J'en ay veu de coupez qui avoient 
quatre poulces d’épais, ils rendent plus d’eau en les mangeantque 
ceux de pardeça, ce qui fait auf qu'ils font plus mal fains; l'on 
n'en prend point d'autre foin apres qu'ils font femez en terre, 
finon qu'on les farcle fouvent, j'enay veu qui avoient feize poul- 
ces de long. 

Le Melon d'eau, eftun des meilleurs fruits qui y croiflent, j'en 
y veu d'aufli gros qu'une valife dans laquelle il y auroit nn ha- 
bit, d'un beau verdengrelé de jaune pafles enquoy la nature s'eft 
tellement divertie enla difpofitiondecesfigures, qu'encor qu'elles 
fe rencontrent: dans toutes les parties dece fruit-là, neantmoins 
cles varient de forte, &. font diverfifices en tant de manicres, 
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gu'on ne fçauroit trouver aucun quarré, nÿ aucun cercle furl'é- 
corce, qui foit femblable à l’autre, outre que toute l'écorce en efk 
aufi douce que du verre poly. 

Ils demeurent für terreà l'endroit où ils fortent', car la tige con: 
tre qui ils croiflent n’a pas aflez de force pourles porter ailleurs. Ce 
fruit qui refflemble prefque à une Pomme au dedans quant à la 
couleur, mais qui quant au gouft ne reflemble à aucun des 
fruits d'Angleterre, eft aqueux & infipide, neantmoinis l'on y 
en mange une quantité prodigieufe à la fois] comme deux ou 
trois pieces coupées enrond aufli groffes comme un pain de dix 
fols, & épaifes d’un poulce ; l'on eftime que c'eft un excellent 
rafraîchiflement, & qu'ils font fort bons pour la Pierre. La Grai- 
ne a d’elle-mefine une fi grande force de teindre en couleur de 
Pourpre, qu'elle teint l'endroit du fruit qu'elle touche de cette 
couleur-là, & jufqu’à ce qu’elle le fafe, c’eft un figneque le fruit 
n’eft pas encor meur. L'on eftime que les plus gros font les meil: 
leurs, ils font extrémement remplis de grains, qui s'écartent fi 
aifément, qu'on n'en .eft aucunement incommodé en les man- 
geant. | 

L'on rectüeille des Raifins dans l'Ifle, qui font d'afñfezbon gout, 
mais ils ne meuriflent jamais tous à la fois; l'on en peut bien 
recüeillir quelques-uns pour faite du Vin, mais la quantité cf 
eft fi médiocre, que cela n'en vaut pas la peine. Il y en a toù- 
jours qui fonten Verjus, d'autres qui font meurs, & d'autres qui 
font pourris fur la branche. 

uoy que le Plantin ou Bavavion ne porte pas le fruit le plus 
delicieux de lIflé, neantmoins parec qu'il eft d’un grand ufage, 
& qu’il eft auffi beau à voir, & qu'il a plufieurs autres rares qua- 
litez en quoy il furpañlèles autres plantes, je veux tafcher de luÿ 
rendre Jufticeen la défcription que j'en féray. 

En premier lieu, quant à lamaniere de le planter, l'on met une 
tacine en terre, à fix poulces de profondeur, & dans fort peu dé 
temps il en fort trois ou quatre rejettons, dont il y en a toù- 
jours un qui l'emporte pardeflus les autres, comme fait le pre- 
imier Efpervier dans l'air, & à mefüure que ce rejetton croift, il 
fort &'s'efleve dela partie interieure du tronc, & les feiilles ex- 
tcrieures panchent en bas & fe pourriflents mais il en vicnttoù- 
jours de nouvelles au dedans, & qui s'eflevent comme le Pal- 
mite, comme une pique, qui eftant ouverte par le Solcil, de- 
vientunefcüille, & avec le temps devient haute de huit ou dix 
KR ii] 
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pieds, les piques, & confequemment les feüilles deviennent auffi 
de là mefme grandeur, & de mefme à mefüre que les autres, 
croiflent, elles continuent en cette grandeur , jufqu'à la fortie 
du dernier rejetton, qui eft l'ame de la plante, & ne fe con- 
vertit jamais en feuille, mais eft le tronc fur lequel le fruit doit 
croiftre. 

Environ le temps que les feüilles doivent venir à leur parfaite 
grandeur, elles ne fe pourriffent plus, mais elles demeurent en 
leur beauté, qui eft d'un beau verd, avec des filamens de jaune, tel- 
lement meflez qu'il eft aflez difficile de difcerner les endroits où ils 
fe rencontrent. | 
Ces fcüilles font pour la plufpart de plus de fix pieds delong; 
& deux pieds de large, polies, luifantes, & fermes comme une 
feiülle de Laurier; & du milieu de la feüille jufqu’au bout, un 
panchant femblable à celuy d’une plume dans un Pennache 
bien fait. Mais comme toutes ces feüilles font forties en une pi- 
que , de mefme cette pique panche toûjours un peu vers l'E, 
quoy qu'aufli-toft qu'il devient une feüille, elles’attache à quelque 
point de la Bouflole que ce foit, &ainfiavec une deué proportion 
elle pend tout autour du tronc de l’Arbre. 

Au temps qu'elle vient à une parfaite hauteur, les feuilles les 
plus hautes ont que ou feize pieds de haut, & alors on void 
letronc fur lequel Le fruit droit croiftre, plus haut d’un pied que 
tout le refte, avec une tige verte à la cime, qui porteun figrand 
fardeau, qu'il la fait pancher peu à peu jufqu'à ce qu’elle -arri- 
ve à fept pieds de terre, & alors les feuilles vertes qui envelop- 


poient le bouton , s'ouvrent , & monftrent ce bouton, qui efk 


de couleur de pourpre, & aufli gros que le cœur d’un Cerf, & 
de la mefme forme, la pointe en bas, & continué de la forte 
fans ouvrir fes feuïlles, jufqu'à ce qu'il foit preft à tomber, & 
lors qu'il tombe, il emporte avec luy plus d’un pied de la tige 
qui le fouftenoit, qui eft couverte de boutons jaunes. J'eftime 
que ce bouton de couleur de pourpre lors qu’il tombe pefe bien 
une livre outre la tige qu'il a emportée avec foy. 

Aprés que cecy eft tombé, le fruit fort du bout qui refte, & 
comme il croift, il fe retourne vers la tige qui le porte, prefque 
comme le Grapin d’une Chaloupe de Navire; où comme une 
douzaine de gros hamecons attachez enfemble,qui fe tournent en 
haut en divers endroits, chaque élevation de ce fruiét eftant de 
fpt ou huit poulces de long, & aufli gros qu’un bafton qu'on 
porte à la main en marchant. 
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Dans fix mois cette plante eft creüe, & ce fruit devient meur, 
qui eft tres-agreable, tres-fain , & tres nourriflant ; Il eft jaune 
lorfqu'il eftmeur : Maisles Negres l'ayment mieux pendant qu’il 
eftencor verd , parce qu'ilsle font botillir pour le manger, &c’eft 
aufli le feul aliment dont ils fe nourriffent. Mais nous le man- 
gcons lorfqu'il eft tout à fait meur ,en oftant la peau’ qui s'enleve 
fort aisément , & alors le fruit paroiïft jaune , avecune efcume pat- 
deffus, mais le fruit eft dur. Lorfqu'onle cueille on abbatla plan- 
te, & on la donne aux Pourceaux, parce qu'elle ne produit 
plus. | 

Le corps de cette Plante eft mol,enveloppé de peau en peau 
comme un Oignon , & il fort de l'eau entre les peaux à mefure 
qu'on lecoupe. Dans trois moisunautre rejetton pouffe , & porte 
fruit, &ainft de l'un à l’autre perpetuellement, car jamaison ne 
plante deux fois. L'on fait des Boccages, ou des Tonnelles de ces 
Arbres , de vingtarpens deterre, qu'on plante à mefime diftance, 
& de rang, comme on fait les Cerifiers en la Province de Kent, 
de forte qu'on marche fous leurs fetiilles, comme fous les Arches 
del'Eglife de fainte Foy, fous celle de S, Paul, à couvert du Solcil 
& de la pluye. | 

Le Platane fauvage reffemble fort à l’autre , mais les feuilles 
n’en font pas fi larges, & font plus droites, le fruitn'eneftpasbonà ; 
manger, il eft de couleur d'efcarlate. & prefque triangulaire. Je 
ne fçache pas qu'on fe ferve de ce fruit , ou de ces feuilles à quelque 
ufage que ce foit. 
= Le Bonano ou le Bananasne differe en rien du Platane , quant 
au corps & aux feuilles, qu'en ce que les feuilles font un peu moin- 
dres , & que fur le corpsil y a çà & là de certainestaches noiraftres, 
le bourgeon n’en eft pas plus large quele bouton d'une Rofe, de 
couleur de pourpre pale meflé de cendré, la tige qui le porte ft 
ornée de petits bourgeons dediverfes couleurs, lorfqu'ils viennent 
à tomber le fruit en fort , qui ne fe retourne pas comme fait le fruit 
du Platane, mais fetient de bout comme un trochet deboudins, 
prefque tous d'une mefme largeur, chacun d'environ quatre ou 
cinq poulces. 

Ce fruit eft plus doux que cetuy du Platane, ce qui fait que les 
Negres n'en veulent point , ny d'aucun autre fruit qui eft doux au 
gouft ; mais quant à nous, nous lestrouvons aufli bons pour eftre 
mis à l'eftuvée ,ou pour confie, que ceux du Platane, & reffem- 
blent beaucoup plusau gouft des Coings, lorfqu'ils font confits. 
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Cet Arbre ne cede gueres en beauté au Piatane lorfqu'il eft fur 
terre, & creu en fa perfection ; Et quoy que fon fruit ne foitpas 
d’un fi grand ufage pour le manger , que celuy du Platane, ila 
neantmoins de quoy plaire aux yeux, qui manqueà l’autre, qui 
eft le Portrait de Chrift fur la Croix; fivivement exprimé, qu'il 
n’y a point de Peintre qui lepuiffe faire plus exattement d’une feule 
couleur ; Ce qui fe void lorfqu'on coupelefruiten croifant , com- 
me on fait la racine de la Feugere, pour y trouver un Aigle avec 
lesaifles eftenduëés, mais celuy-là eft beaucoup plus parfait , ayant 
la tefte penduë en bas , les bras eftendus tout de leur longueur 
avec un peu d’élevation ; & les pieds croifez l’un für l’autre. 

Je veux adjoufter cecy en qualité d'Artifte , qu'un excellent 
Peintre tire un Crucifix avec une feule couleur en mignature , & 
que festouches foient auffi vives , & aufli adroitement faites qu'il 
luy plaira, que lafigure n'en foit pas plus grande que celle-cy, qui 
eft de la longueur d'un poulce, & pofez ce Portrait à unetelle dif- 
tance de l'œil, qu’il perde quelque chofe de la delicateñe destraits 
de l'ouvrage, en forte queles traitsexterieurs, oule profil de la fi- 
gure puiflent eftre parfaitement difcernez, & à cette mefime diftan- 
ce; la figure qui eft dans le fruit du Banano , paroiftra auñli par- 
faite que ce portrait. 

De plus habiles gens que moy pourroient dire beaucoup de 
chofesfur ce fujet, mais la penfée que j'ay eüe, ou la contem- 
plation que j'ay faite là-deflus, eft que puis que ceux qui demeu- 
renten celieu-là faifans profeflion d’eftre Chreftiens, réfufent 
d'annoncer la doétrine de Chrift crucifié à ces pauvres Negres qui 
font ignorans & fans malice,qui les pourroit convertir, & les porter 
à l'adorer, il a luy-mefmeeflevé fa Croix, pour faire reproche à ces 
gens-là , qui pluftoft que de perdre le droit de les reteniren efcla- 
vage, leur refufent le benefice & la benediion d'eftre Chreftiens. 
Car autrement pour quelle raifon feroit cette figure eflevée pour 
eftre regardée de ces gens icy , qui n’ont jamais ouy parler de 
Chrift ; Dieu n'ayant jamais rien fait en vain ? 

Mais pour conclure tout ce qui fe peut dire des fruits, il faut 
que je nomme la Pine ou l’Ananas, parce que dans ce feul nom 
tout ce qui eft excellent en beauté & en gouft, s'y trouve fom- 
mairement enclos dans un degré fuperlatif ; & s’il eftoit de par- 
deça afin de parler pour luy, & fouftenir fa caufe, il m’efpargne- 
soit beaucoup de peine, & fe feroit juftice à luy-mefme. 

H eft vray qu'il prend le double du temps que fait le Platane 
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© pour rapporter fon fruit, car il faut un an entier devant que le 
fruit foit meur, mais lors qu'on en mange, il ne fe trouve rien 
d’agreable au gouft qui ne s'y trouve, & l'on ne fçauroitsimagi- 
ner, comme il fe peut faire qu'une telle harmonie au gouft puifie 
fortir de tant de parties differentes, &toutes faciles à diftinguer. 

Mais devant que j'en parle, je vous veux dépeindre en quel- 
que façon fa figure, & vous dire la maniere comme il croift, en 
quoy 1l faut que j'avouë que je fuis tout à fait incapable d’expri- 
mer ce quien eff, neantmoins de crainte que vous ne perdiez le 
tout, je Vous veux reprefenter quelques-unes de fes beautez, non- 
obftant la foiblefle de mes expreflions. 

Un fcion tiré du corps de cette plante, & mis en terre, ne 
prendra pas incontinent racine, mais la couronne qui croift für 
le fruit viendra bien plûütoft à perfeétion que ce fcion-là, & fera 
bien plus belle pendant tout le temps de fa croiffance. 

Dans trois mois il fera d’un pied de haut, & les feüüilles front 
de fept ou de huit poulces de long, qui paroiftront aux yeux 
comme des demy cercles, dont le milieu eft un peu creux, com- 
me j'ay Veu aux lames des Efpées de France, qu’on fait tout ex- 
prés pour eftre legeres & fortes. | 

La couleur ordinairement eftelacée fur du verd ,entremefñlée 
d'incarnat, & les bords des feuilles font dentelez comme desfcics, 
de petites dentelures purement incarnadines. Les feüillestombent 
les unes fur les autres, felon qu'elles fe trouvent eflevées fur le 
tronc ; les pointes des plus baffes touchant à terre : Dans trois: 
mois l'on voit fur le bout du tronc un gros bouton de fleur in 
carnate, mais entremeflé de petits filets de differentes couleurs, 
incarnates, cramoifies, & couleur d’écarlate meflées enfemble » 
avec des feüilles dont les unes font jaunes, les autres bleuës, de 
couleur de fleur de Pefcher, meflées de violet, de bleu-celefte , 
d'orangé-brun, de gris-de-lin, de zinzolin, de blanc & de feüil- 
le-morte ; de forte qu’on peut dire que la eur repretente à la 
veuë une grande partie des diverfes varietez que le fruit rapporte 
au gouft. Ces couleurs durent huit ou dix jours, & alors elles fe 
flétriffent & tombent, enfuite dequoy il paroift au deffous une 
bofette de à grofleur d’une noix , qui a toutes les mefmescou- 
leurs au dedans de foy meflées les unes avec les autres, qui fe. 
trouvoient difperfées dans la fleur, & groflit dela forte pendant 
deux autres mois, devant qu'elle fe montre en fa parfaite figure, 
qui eft.en quelque façon de forme ovale , mais émouflée aux deux 
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bouts, & fur celuy d’enhaut il y croiftune couronne de fetilles, 
qui reffemblent fort en couleur à celles d’embas, mais beaucoup 
plus belles, quelques-unes de ces feñilles ayarit fix poulces de long, 
les feilles exterieures s'accourciflans par degrez à propor- 
tion. . 

Ce fruit eft enclos d’une efcorce, qui commence par un petit 
rondeau attaché à la tige, & croift toûjours en rond juiqu'au 
haut ou jufqu'à la couronne , en s'eflevant doucement, &t ce ron- 
deau à environ un quart de pouice de largeur, & les figures qui 
font brodées fur ce rondeau prés de cette dimenfion, & des fe- 
parations qui font entre deux. Et il arrive que comme ces divi- 
fions ou feparations ne fe rencontrent jamais les unes fur lesau- 
tres dans le rondeau, mais qu'elles font toûüjours au deffous du 
milieu des figures cy-deflus, elles font fi differentes en couleur, 
que de cent Ananas, il n’y en a pas un quifereflemble, & cha- 
une de ces figures a une petite touffe ou barbe, les unes qui font 
vertes, les autres jaunes, les autres cendrées , & quelques-unesin- 
carnates. 

il y a deux fortes de Pinces ou d'Ananas, à qui l’on donne le 
nom de Roy & de Reine ; la Reine eft beaucoup plus delicate , 
& fes couleurs font meflées de toutes fortes de verd, meflées de 
leurs ombrages, avec de l'incarnat pafle, mais la plufpart glacées 
fur le verd, & fur le verd de Mer. 

L’Ananas à qui l’on donnele nom de Roy, a pour ordinaire 
la plufpart des” couleurs jaunes, avec leurs ombrages, meflez de 


verd-pré, & eft communement plus gros que Pautre. Tenay veu 
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quelques-uns qui avoient quatorze poulces de long & fix poul- 
ces de diamettre. Ils ne croiflent jamais au-delà de quatre pieds 
de haut, mais la plufpart ayans le corps pefant & la tige fort me- 
nuë, fe panchent en bas & tombent fur la terre. | 

Il y en a qui fe tiennent debout, &t cftans fortis du tronc, fe 
panchent en bas, puis jettent de petits rejettons fout autour, 
& Le relevent en hant : Jen ay veu une douzaihe de cette forte, 
tout autour du principal fruit, mais qui n'eftoient pas fi hauts 
que le fond de ce fruit-là, de forte que toute la plante enfemble 
reprefentoit un Pereau milieu , &c une douzaine d'Enfans autour 
de luy ; chacun de ces fruits meurit à fon tour, & {ont tous 
bons. 


Lors que cefruiteft parvenu à maturité ,on le reconnoiftaufli- | 
toft par l'odeur qui farpañle autant celle de nos plus exquisfruits 
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de l'Europe, que fon gouft eft fans comparaifon plus excellent. 

Lors qu'on les recücille, on laifle peu de latige pour les pot- 
ter, & lors qu'on vient à les manger , l'on en ofte la couronne, 
qu'on envoye planter en terre, puis avec un coufteau l'on en pare 
lefcorce, qui ef fi befle que cela fafche de priver le fruit de cet 
ornement ; aufli ne le feroit-on jamais fi ce n’eftoit pour avoir la 
precieufe fubftance qu'il couvre, & qu'il contient, comme un 
larron qui rompt un beau Cabinet, ce qu'il ne feroit fi ce n'ef- 
toit à caufe du Threfor qu'il s'attend d'y trouver. 

Aptés qu'on a ofté l'efcorce, l'on poie le fruit dans un plat, 
& l'on le coupe par tranches d’un demy poulce d’'efpais, & à me- 
fure que lé coufteau entre dedans, il fort des pores du fruit 
environ fix cucillerées d'une liqueur claire comme eau de Roche, 
qu'on prend avec la cucillere, & cômme ou la goufte on latrou- 
ve extremement delicieufe, mais fi douce qu'on n’y fauroit dif 
cerner aucun gouft ; mais lors qu'on mange un morceau du fruit 
il ef fi afpre, qu'on s'imagineroit qu’il devroit enlever toute la 
bouche, mais devant que la langue en ait fait l’eflay par deux fois 
dans le palais, on y remarque enfüuite une telle douceur, qu’elle 
fait bien toft pafñler cette violente afbreté. Et entre ces deux ex- 
tremes de l'afpre & du doux, l'on trouve la faveur de tous les 
fruits qui font excellens : & ces goufts-là changent & vont & vien- 
nent fi fouvent fur voftre palais, qu'à peine voftre imagination s'y 
peut-elle arrefter afiez de temps'pour les difcerner : ce qui arrive 
du moins jufqu'’à la dixiéme fois, car cet Echo dure autant que 
ecla. 
Ce fruit au dedans eft de la couleur d’un Abricot qui n'eft 
pas entierement meur, & en le mangeant on le trouve crefpu 
& court comme ce fruit-là, mais il eft plein de pores, & detant 
de formes & de couleurs, que c'eft une chofe qui efttres-belle à 
voir, & qui invite merveilleufement l'appetit , & l'on peut man- 
ger une bonne quantité de ce fruit-l, fans aucun danger d’en 
avoir l’eftomach chargé, 

Jay oùy faire divers raifonnemens pour fcavoir comme l’on 
. pourroit tranfporter de ces fruits. à en Angleterre, mais je n'en 
ay oùy aucun qui nvait fatisfait. | 

On ne le fçauroit confire entier, parce que l'efcorce en eft fi 

ferme & fi dure, qu'il n’y a point de Sucre qui y puifle entrer. 
Et fi on le partage par morceaux, le fruit eftant plein de pores, 
tout le gouft fe perdra en cuifant. 
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Ji eft vray que les Hollandois les confifent à Ternambouc, &, 
les envoyent par-deçà, mais c'eft lors qu'ils font encor jeunes, 
& que leur efcorce eft molle & tendre : mais ils n’ont jamais leut 
vray gouft, de forte qu’on ne fçauroit jamais connoiftre par-là 


: quel eft celuy des autres. 


L'on en a apporté des Bermudes quelques-uns par- deça , 
qui cftoient en leur parfaite maturité, les Vaiffeaux ayant efté 
peu de temps en leur voyage, & les fruits ayant efté cuëillis dans 
leur vray temps, mais cela arrive peu fouvent. Mais il eft im- 
poflible d’en apporter des Barbades, à caufe de la diverfité des 
Climats qu’il y a entre.cy & là. Nousen avions apporté dix-fept 
dans noftre Navire, qui eftoient tous de differens creus, mais ils 
pourrirent tous devant que nous fuflions à la moitié de noftre 
voyage. 

Quoy que j'aye dit tout ce qui fe ben dire à propos, & 
felon la verité de la beauté de ces Arbres & de ces Plantes dont 
j'ay fait mention cy-deflus, au delà dequoy la chaleur du Soleil 
ne fçauroit rien engendrer ny une fecondeterre porter ; qui font 
toutes propres & particulieres à cette [fle : car elles y ont efté plan- 
tées par le grand Jardinier du monde ; neantmoins il y en aune 
qui y a efté apportée comme eftrangere d’au-delà la Ligne, qui a 
une proprieté qui les furpañle toutes, qui eft la Canne de Sucre, 
qui quoy qu’elle n’ait qu'un feul gouft, neantmoins fa douceur 
eft f agreable & a une faculté fi benigne, qu'elle empefchetous 
les autres fruits de fe corrompre, qui fans cela fe gafteroient & 
fe pourriroient bien-toft ; & non feulement les fruits de cette Ile, 
imais aufli ceux d’ailleurs, qui eft un avantage particulier de cette 
plante fur toutes les autres dontle monde fe peut vanter. Etañn 
que je vous en puille faire une plus ample & entiere defcription, 
je vous donneray toutes les obfervations que j'en fis dés mon 
arrivécen l'Ifle, que fa culture n'y eftoit encor qu'en fon enfance, 
& qu'à peine commençoit-on à l'entendre, jufqu'au temps que 
j'en partis, qu'elle eftoit en fa perfection. Ne 

Au temps que nous mifines pied à terre en cette Ifle, qui fut 
au commencement de Septembre 1647. nous fufmes informez, 
en partie par les Habitans que nous y trouvames, & en partie par 
nos propres obfervations, que Je grand ouvrage de la Manufac- 
ture du Sucre n'eftoit pratiqué & en ufage que depuis peu entre 
des Habitans de l'Ifle, Quelques-uns des plus induftrieux d’entr'eux 
ayans trouvé moyen de fire venir du plant de Fernambouc au 
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Brefil, en firent l’eflay aux Barbades, où ayant trotvé qu'elles y 
croifloient fort bien, ils en planterent une plus grande quantité, 
qui s'augmenta de plus en plus, à mefüre qu’elles eftoient culti- 
vées, en forte qu'elles multiplierent en aflez grand nombre pour 
les obliger à faire faire un petit Moulin à Sucre, & à faire l'e£ 
fay pour fçavoir quel pouvoit eftre le Sucre que ce terroir pro- 
duifoit. 

Mais comme l’on n’entendoit pas bien encor les fecrets de 
cet ouvrage, les fucres qu'ils firent ne valoient pas grand’ chofe, 
& furent en petite quantité pendant deux ou trois années, juf- 
qu'à ce qu'ayant reconnu leurs erreurs par leur travail journaliers 
ils commencerent peu à peu à les corriger, & par de nouvelles 
inftruétions receuës du Brefil, par fois par des Eftrañgers, & de 
temps en temps par de leurs propres gens, qui fouhaitant de 
fçavoir une chofe qui ne leur eftoit pas feulement importante, 
mais aufli de tres-grande confequence pour le bien de toute 
Flfle, yavoient fait des Voyages tout exprés de fois à autres, afin 
de perfetionner la connoiffance qu'ils en avoient déja, & fe 
rendre tout à fait inftruits d’une chofe qu'ils fouhaitoient avec 
tant de paflion de fçavoir parfaitement, eftant d'autant plus ca- 
pables de faire des queftions fur cette matiere, & für les fecrets 
de cette fabrique, que leurs frequens manquemcens les avoient 
arreftez , & leur avoient fait fouvent abandonner leurs ou- 
vrages. à 

Mais apres eftre de retour, mieux fournis de Plantes, & plus ad- 
vancez en connoiflance, ils recommencerent à travailler avec plus 
d'éfperance qu'ils n'en avoient auparavant, maisils demeuroient 
toùjours courts dans les chofes qu'il leur faloit fçavoir particu- 
lierement. Car lorfque nous y arrivâmes, noustrouvâmes qu’ils 
eftoient tout-a-fait ignorans en trois points confiderables , {ça- 
voir en la maniere de cultiver les Cannes, dans le temps de lesres 
cucillir, & en la maniere de bien placer leurs Chaudieres fur 
leurs Fourneaux, comme la veritable voye de couvrir leurs Roul. 
leaux avec des plaques ou barres de fer : ce qui eftant fait comme 
il faut, contribué beaucoup à l'advancement du principal de l'ou- 
vrage. 

Au temps que nous y arrivames, nous y trouvâmes pluficurs 
Moulins à Sucrequitravailloient, mais tous les Sucres qu'on y 
faifoit n'eftoient que des Mafcoüades, dont la plufpart n’eftoient 
pas marchandes, tant elles eftoient humides, crafleufes, & fi mal 
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purifiées, qu'à peine meritoient-celles qu'on les tranfpottaft en 
Angleterre. 

Mais lorfque je fortis de life, qui fut Pan 1650. elles eftoient 
beaucoup ameliorées, caralors ils avoient l’adrefle de connoiftre 
quand les Cannes eftoient meures, ce qui n’arrivoit que lors qu’il 
y avoit quinze mois qu'elles avoientefté plantées , au lieu qu'au- 
paravant on les reéueilloit apres le bout de Fan, qui eftoit une chofe 
tres-de£avantageufe à la fabrique du bon Sucre, car la liqueur 
manquant de la douceur qu'elle devoit avoir, rendoit les Sucres 
maigres, & qui ne fe pouvoient garder. Outre qu'ils eftoient de- 
venus beaucoup plusexperts, tant pour les faire cuire, que pour les 
purifier , & avoient mefme appris la maniere de les blanchir, 
comme ceux qu'on appelle en Angleterre Sucresen pain; mais qui 
pourtant n'eftoient pas ftexcellens que ceux qu'on faitau Brelil, & 
il ny a pas mefme apparence qu’on les fafe jamais auft bons que 
ceux-là, leterroir y eftant meilleur, & eftant fitué dans le conti: 
nent doit par confequent avoir un climat plustemperé & un temps 
plusconftant & plus ferein, & par ce moyenun air plus fec & plus 
pur, qu'il n'eft dans une fi petite Ifle, queft celle des Bar: 
bades. 4 

Voyant donc combien le Sucre l'aemporté pardeflus toutes les 
autres Marchandifes qu'on eftimoit eftre les principales de cette 
Ile, en forte qu'on les neglige à prefent pour la plufpart, & qu'il 
y a peude gens en Angleterre qui fçachent la peine &c le foin qu'il 
faut avoir pour le faire; j'eftime qu'il eft à propos en premier lieu, 
de vous donner à entendre autant qu'il m'en peut fouvenir, toute 
la procedure de la manufacture du Sucre, qui eft à prefent deve- 
nuë l'ame du commerce de cette Ifle, Et laiffant, de peur de vous 
ennuyer & moy auffi, toutes les e:reurs dans lefquelles nos Pre- 
decefleurs s’eftoient filong:temps égarez, je veux feulement dé: 
crire fuccintement la maniere la plus exaéte & la meilleure qui 
fe pratiquoit autemps que je fortis de lIfle, & qui à mon advis ne. 
peut eftre gueres perfeétionnée au de là de ce qu'elle’eft à pre- 
fent. 

Mais devant que de commencerà vous en faire la defcription; 
je veux que vous voyiez combien le revenu & le profit des terres 4 ; 
efté augmenté depuis qu'on commença Îa fabrique des Sucres, 
jufques au temps de noftre arrivée, qui n'eft tout au plus que dé 
cinq ou fix ans, car devant qu'on commencçaft à travailler à cét 
ouvrage, l'on euft phavoir cette habitation du Major Hilliards, 


#3 


de T'Ifle des Barbades. T43 
quieftdecinqtens acres, pour quatre cens livres flerhing, au lieu 
qu'aprefentla moitié de cettemefmehabitation , & la moitié du 
fonds quiet deflus , a eflé venduë fept mil livres ferling: Etil 
eftévident que toute la terre de celieu-là qu'on aemployée à ce 
mefme ufage, à receu la mefme augmentation. Ce quime fait 
croire que fi les petites habitations de dix, de vingt, ou de 
trente arpens, qui appartiennent à de pauvres gens, cftoient em- 
ployées à cét ouvrage, & réunics enfemble entre les mains de 
quelques perfonnes puiflantes, pour en fire des habitations de 
cinq , de fix, ou de fept cens arpens, que les deux tiers de l’'Ifle 
feroient propres à eftre employezen habitations pour y faire des 
Sucres, ce qui la rendroit un des plusriches morceaux de terre qui 
{oient fous le Soleil. 

Puis que j'ay bien voulu vous faire connoiïftretoutes ces chofes- 
là, j'eftime qu'il eft a propos de vous faire connoiftre la nature de 
la plante, la veritablemaniere dela planter, & comme elle croift. 
le temps de fa maturité, commeil la faut couper, & l'apporter au 
logis, le lieu où il la faut mettre apres qu'on l'a recueillie, le temps 
qu'elle y peut demeurer fans fe gafter, la maniere dela preflerou de 
Ja faire moudre, la conduite de la liqueur qui en fort aux cifternes, 
combien elle y peut demeurer fansfe gafter, comme il la faut cui- 
re, l'écumer,& conduire les écumes dans le diftillatoire , lamanicre 
de les diftiller, qui fait 1e plus fort breuvage qu'on fçauroitboire, 
avec le temperament qu'on y doit mettre, quel eft ce tempera: 
ment, lc temps de refroidir le Sucre devant que delemetrre dans 
lespots, letempsqu'ildemeurcen laraffinerie, devant que ce foit 
de bon Sucre de Mafcoüade, &enfin, lamaniere d’en faire du Su- 
creblanc, qu'on appelle Pains de Sucre. 

En premicr lieu donc il eft à propos de dire, quel doit eftre 
le Hicu qu'il faut choifir, pour y eftablir cét ouvrage ou ce Mou- 
lin à Sucre. Ce doit efre le fourcil d’unpetit Mont, qui a dans 
l'enceinte de quatre-vingt pieds, douze pieds de defcente, fa: 
voir depuis le lieu où l'on fait moudreles Cannes, qui cft Je 
terrain le plus haut, & qui ef fürume plateforme, jufqu'au 
diftillatoire, & ce par ces defcentes: depuis le Moulin jufqu'au 
lieu où l’on fait cuire le Sucre, quatre pieds &:demy, depuis 
là jufqu'à l'endroit où l'on fait le feu, fept pieds & demy; &. 
un peu de defcente jufqu'au diftillatoire. 

Les raifons de ces defcentes font celles-cy. Le baut de la Cif 
terne dans laquelle coule la premiere liqueur, eft,& doit cftre 
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un peu plus bas que le tuyau qui la conduit, & qui eft ur peu 
ous terre. Puis la liqueur qui coule de cette Cifterne doit avoir 
un peu de vent vers le fond, autrement elle ne pourroit pas 
toute fortir. Cette Cifterne eft de deux pieds &demy de pro- 
fondeur, &ainfi coulant far une petite défcente , jufqu'à la chau- 
diere pour clarifier le fucre, qui eft un pied & demy au defius 
du plancher du lieu de la cuite ( & telle eft toute ia fabrique 
où font toutes les chaudieres) ilfaut de neceffité queleplancher 
du lieu de la cuite foit plus bas que celuy du Moulin, dequatre 
pieds & demy. 

Prenez enfuite que la plus grande chaudiere foit d'un pied &c 
«demy de profondeur, le fond de la chaudiere doit eftre plusbas 
que le {ol du lieu de la cuite, d’un pied; le fond des fourneaux 
doit eftre plus bas de trois pieds que les chaudieres, & lestrous 
au deffous des fourneaux, dans lefquels tombent les cendres, 
font trois pieds au deffous du fond des fourneaux : Il faut un peu 
plus de cheute au diftillatoire, à quoy fe reduit tout ce com- 
pte-là. 

Jay tiré deux defleins du lieu où l'on doit eftablir l'ouvrage 
du Sucre qui en difent plus que les paroles ne fçauroient faire, 
à quoy je vous renvoye; de forte qu'apres avoir achevé de dé- 
crire le Moulin à Sucre, je viens à prefent à parler de l'ouvrage, 
comme je. vous l’ay promis, que je décriray aufli le plus fuc- 
cintement qu'il me fera poilible. | 

Au commencement que j'arrivay dans l'Ifle, j'avois deflein de 
remarquer les diverfes manieres de planter & de cultiver qui y 
eftoienten ufage, & parce que cette plante eftoit celle qui eftoit 
la plus riche & la plus eftimée; je voulus la connoïflre la pre- 
miere, Je vis par fa croiflance, aufii bien que parce quonmen | 
avoit dit, que c'eftoit une plante forte & gaillarde , & fi vigou:- 
reufe, que par tout où elle croift, elle empefche que toutes les 
autres herbes ne croiflent proche de là; tant avidement elle 
facce la terre pour en tirer fa nourriture, pour s'entretenir cn 
fanté, & maintenir fa gaillardile. 

Mais quoy que les habitans connuffent bien que cela eftoit 
vray ; neantmoins pat leur maniere de planter, ils ne faifoient 
gucres valoir leur connoiffance, car ils avoient accouftumeé de « 
creufer de petites fofies , à trois pieds les unes des autres ou en 1 
viron.,, dans lefquelles ils plantoient leurs plantes par le boutun 
peu en panchant , de forte que chaque plante ne poufloit dehors 
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qüe trois ou quatfe rejettons au plus, qui eftant tous attachez 
à une feule racine, lorfqu'ils venoient à devenir gros, grands, & 
pefans, & qu'il venoit des orages de vents & de pluyes, qui v 
tombent avec beaucoup de violence & de pefanteur , les racines 
fe lafchoiïient, & les cannes s’abaifloient contre terre, où elles fe 
pourrifloient , & devenoient incapables d'en faire aucun fücre de 
valeur. Outre cela les racines eftant partagées & beaucoup écar- 
tées , les mauvaifes herbes y croifloient entre les deux , mais ce 
qui eftoit pire que toutes les mauvaifes herbes, c'eftoient les 
Oziers ou les Lianes, qui croiffent plus fortement que les Can- 
nes de Sucre, & font beaucoup de mal par tout où elles fe trou- 
vent , car elles s’entortillent tout autour d'elles, & les renverfent 
à terre, comme fafchées de voir une plante plus orgucilleufe 
qu'elles. 

Mais l'experience nous a enfeigné que cette façon de planter 
eftoit tres-mauvaife, c’eft pourquoy l’on fe refolut d'en effayer 
uneautre, qui eft fans doute la meilleure, c'eft de creufer une 
petitetrenchée de fix poulces de large, & autant de profondeur, 
tirée en droite ligne, tout du long du terrain que vous defirez 
planter, jettant la terre d'un cofté dela trenchée , à mefüure qu’on 
la fait, puis il faut pofer deux Cannes tout du long du fond de 
Ja trenchée, l’une contre l’autre, en continuant de la fortetout 
du long de la trenchée jufqu’au bout de voftre terrain, puis les 
couvrez de la terre que vous avez jettée à cofté ; & à deux 
pieds de diftance, il en faut faire une autre de la mefme façon, 
& de mefme une troifiéme & une quatrième, jufquà ce que 
vous ayez planté tout le champ que vous defirez planter pour 
cette heure-là, car il ne faut pas en planter trop à la fois, mais 
il en faut avoir qui meuriflent fucceflivement les unes apres les 
autres, afin que voftre ouvrage vienne par ordre, & que vous 
ayez toûjours dequoy travailler, car ft elles meurifloient toutes 
à la fois, on ne les pourroit pas travailler de la forte, car par 
faute d’eftre coupées & recüeillies, elles fe pourriroient, & 16 
ruineroient. 

Par cette maniere de planter deux à deux les unes contre les 
autres en long , chaque nœud auraun rejetton, & par cemoyen 
une racine particuliere, & fera plus ferme dans la terre, & par 
confequent plus capable de fouffrir la violence des vents & de 


l'orage, & par leur épaifleur en croiflant, elles deviendront plus 


fortes & plus propresà fe fouftenir les unes les autres. 
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Apres qu'elles auront efté un mois en terre, on les verra paroif 
tre comme on void en Angleterre un champ de froment en 
herbe, qui eft affez haut pour cacher un Liévre » & dans un 
mois davantage, de deux pieds de haut au moins; mais lof de 
Ja croiffance du premier mois, ceux qui font les plus foigneux 
de leur profit, & les meilleurs ménagers, enjoignent à leurs 
Surveillans de prendre garde s’il n'y a point quelques mauvaifes 
herbes qui ayent pris racine, afin de les arracher, & fi quelqu'un 


des plants vient à manquer, d'y en mettre un autre, car où les 


Plants manquent, lesmauvaifes herbes y viennent; parce que la 
terre eft trop fertile, pour demeurer oifive, ou s'il croift des 
Lianes, comme on les appelle dans les Ifles, dans ces places va- 
cantes, elles s'épandront çà & là fort au large, & feront beau- 
coup de mal, en abattant toutes les Cannes où elles attein- 
dront. 

Si l’on n'ufe de ce ménage lorfque les Cannes font encore jeu- 
nes, ce fera trop tardapres d'y vouloir remedier, car lors qu’elles 
{feront parvenuës à une certaine hauteur, les lames deviendront 
fortes & aiguës aux coftez; en forte qu'elles couperont le dos des 
Negres jufqu'au fang, car leurs corps , leurs jambes, & leurs 
pieds n'eftant point couverts, mais tout nuds, ne fçauroïent en- 
trer parmy les Cannes fans douleur & fans perte de fangs ce qu'ils 
ne peuvent fouffrir. 

Outre cela fi les Surveillans demeurent trop long-temps devant 


que de reparer ces places vacantes par de nouveaux Plants,ilsne 


meuriront jamais tous enfemble, qui eft un grand dommage à 
tout le champ, à quoy il n’y a qu'un feul remede, & qui eft 
prefqueaufli mauvais que le mal mefine, qui eft de brüler tout le 
champ: de forte que par là on perd tout le temps qui s’eft pañlé 
depuis qu'on les avoit plantées: mais les racines continuant en 
leur entier, & s’eftant confervées contre le feu , il en fort une 
nouvelle fource de verdure & de rejettonstout à la fois; & pour 
reparer encor cette perte, c’eft qu'ils ont la fatisfaction de brüler 
une Armée des principaux ennemis de leur profit, qui font les 
Rats, qui font un dommage infiny dans l'Ifle en rongeant les 
Cannes, qui pourriflent aufli-toft, & deviennent inutiles à l’ou- 
vrage du Sucre. Et afin de faire cette execution avec plus de fe: 
verité ; ils commencent à mettre le feu aux coftez de ce champ 
de Cannes qu'ils ont deflein de brûler, & ainfiles pouffent vers 
le milieu, où le feu vient aufli enfin, & les brüle tous. Ils font 
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fouvent de ces fortes d'executions, fans tenir d’Affifes ny de Sean- 
ces de Jugesicar il n’y a point defigrandsennemisaux Cannes que 
cette vermine : comme aufli dans les maifons où ilstiennent leurs 
Magazins de Bleds & autres provilions, & mefme en celles où ils 
demeurent & où ils ont leurs vivres ; car lors que les grandes 
cheutes de pluyes arrivent, qui eft en Novembre & Decembre & 
dans les temps du Tournado, ils quittent les champs & fe met- 
tent à cowvert dans les maifons des Habitans où ils font beaucoup 
de dommage. 

Les Cannes avec leurs Sommitez ou leurs Efpics croiflent or- 
dinairement de la hauteur de huit pieds, j'en ay mefme veu quel- 
ques-unes qui avoient le double de cette hauteur-là, mais cela 
arrive peu fouvent: le corps a environ un poulce de diamettre, 
les nœuds font eftoignez les uns des autres d'environ cinq ou fix 
poulces, & par fois feulement de trois ou quatre poulces , lesuns 
plus, les autres moins, car il n’y a aucune regle certaine pour cela. 
La couleur de leurs fommets & Efpics eft d’un pur verd-gay ; mais 
les Cannes lors qu’elles font meures font de couleur de Perro- 
quet ou verd-obfcur, & c'eft lors qu'elles rendent la plus grande 
quantité de fuc, & le meilleur & le plus doux. 

L'on les coupe avec de petites ferpettes à environ fix poulces 
de terre, & alors on fepare les Sommets d'avec les Cannes, ce 
qui fe fait d'un feul coup avec les mefines ferpettes, & en tenant 
les Cannes par le bout d’enhaut on fepare aufli les rejettons qui 
croiflent aux coftez de la Canne, & de ces fommitez & de 
ces rejettons l’on en fait des fagots, qu'on tranfporte au logisen 
des Charrettes ; car fans cela nos Chevaux & noîftre beftail ne 
pourroient pas travailler, les pafturages eftant fi defagreables & fi 
peu favoureux qu'ils font, mais par le moyen de cette nourri. 
ture, ils s'entretiennent en bon eftat, & en haleine. 

L'on lie aufi les Cannes en fagots au mefme temps, qu'on 
charge ordinairement fur le dos des Aflinigos pour les apporter 
à la maifon, en quoy l’on fe fert de la maniere qui fe pratique 
en la Comté de Devon, où l’on l'a apprife, qui eft delcur don- 
ner de petits bafts avec des crochets à chaque cofté , qui font tres- 
propres à cela, & dont on fe fert fort commodément, char. 
geant un fagot fur chaque crochet, & un fur le baft entre Îles 
deux autres, de forte que chaque Affinigo porte fes trois fagots; 
& eftans accoütumez d'aller entre le champ & le lieu où ils 
doivent décharger, ils font leurs retours d'eux-mefimes, fans au- 
T ji 
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148 Hiflotre 
cun'guide, tant cét animal a d'entendement pour s'acquitter de 
fon devoir. 

Le lieu où ils fe déchargent, eft une petite plate- forme de 
terre, qui eft contiguë au Moulin à Sucre, qu'on appelleun Bar: 
byeu , d'environ trente pieds de long, & dix pieds de large , en- 
vironné d'une paliffade , afin d'empefcher que les Cannes ne 
tombent hors de la place, où un homme ou deux, qui ontaufli 
d'autres occupations dans le Moulin, fe tiennent prefisa déchar- 
ger fes Aflinigos lors qu'ils les voyent venir, & qu'ils s'arreftent 
afin qu'on les décharge, enfuite dequoy ils s’en retournent aufli- 
toft aux champs chercher une nouvelle charge, de forte que ce 
ne feroit pas mal à propos fi on les comparoit aux Abeilles ; les 
unes apportant dù Miel au logis, & les autres du Sucré, 

Lors que les Cannes font pofées dans le Barbyeu, on les net- 
toye & on les fait moudre aufli-toft, n’en laiflant aucune s'en- 
vicillir, car fi elles avoient plus de denx jours, le fuc en devien- 
droit aigre, & ne féroient pas propres à l'ouvrage , car leur ai- 
greus infeéteroit tout Le refte. | 

Le plus long-temps qu’elles demeurent fans eftre moulués,a= 
prés qu'on les a coupées, cft depuis le Samedy au foir jufqu’au 
Lundy matin à une ou deux heures , à caufe du Dimanche qui 
vient entre deux, qni eft un jour qu'on ne travaille point, & qui : | 
par neceflité nous oblige à les garder jufqu'à ce temps-là , car 
autrement on ne les garderoit pas fi long-temps. | 

La maniere de lesfaire moudre eft telle. Les Chevaux & les 
Bœufs-eftans attachez, fe mettent à tourner, & par leur force M 
tournent proche des manivelles le Rouleau du milieu, qui eftant 3 
joint aux deux autres à chaque bout, en forme de Roüet dente- 
lé, les fait tourner, & tous les trois tournans fur leurs Centres, | 
qui font de Cuivre & d’Acier, vont fort aifement d'eux-mefmes, | 
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& fi aifement qu'un homme empoignant une des Manivelles tour- 
nera facilement tous les Rouleaux d’une main. Mais lors que les 
Cannes font mifes entre les Rouleaux, cinq Bœufs ou cinq Che- 
vaux ont aflez à tirer ; un Negre metles Cannes d’un cofté, & 
Les Rouleaux lestirent de l'autre, où il y a un Negre qui s’y tient 
& qui les reçoit, & les tourne de l'autre cofté du Rouleau du 
nilieu, qui tire l'autre cofté : de forte qu'ayant pañlé deux fois 
par le Moulin tout ce qui peut avoir refté çà & là, on eflime que 
tout le fuc en eft tiré : Neantmoins les Efpagnolsles preflenten- 
çor aprés ces deux premieres fois afin d’en faire fortir tout le der: 
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nier fuc, mais ce qu'ils en font cft parce qu'ils ont fort peu de 
Cannes de Sucre en Efpagne, mais comme nous en avons une 
quantité beaucoup plus grande qu'eux, cela fait que nous ne vou- 
lons pas nous en donner la peine. 

Aprés que les Cannes ont pañlé & repañlé fous le rouleau , ily 
a de jeunes filles Negreñes, quilesemportent, & les mettent dans 
un monceau, à environ foixante pas delà, & en font commeune 
groffe montagne, fi l'ouvrage a duré long-temps. Au deffousdes 
rouleaux il y a un Recipient aufli gros qu'une grande Auge, où 
tombe la liqueur, mais qui n'y refte pas, mais tombe fous terre 
dans un tuyau ou gouttiere de plomb, bien clos par deflus, quila 
poite dans la Cifterne, qui eft attachée prés des degrez, paroù 
on va du Moulin au lieu où l’on fait cuire le Sucre. 

Mais il ne faut pas qu'il demeure en cette Cifterne plus d’un 
jour, de peur qu'ilne s'aigrifc, delà il doit pañler par un tuyau 
attaché à la muraille, dans la Cuve où il fe doit repofer & cla- 
tifier jufqu'a ce qu'on en ait befoin, & felon que l'ouvrage s'a- 
vance , & à mefure qu'il fe clarifie dans la Cuve, & que l'efcu- 
me s'éleve, ilen fort par un pañlage ou par une goutticre faite 
exprés : comme aufli de la feconde Cuve, lefquelles deux efcu- 
mes ne valent pas la peine qu'on lesdiftille, parce que l'efcumeen 
eft falle & grofliere, mais les efcumes des trois autres Cuves font 
conduites dans le diftillatoire, pour y eftre dans les Cifternes, juf- 
qu'à ce qu'elles foient un peu aigres, car jufqu'alors elles ne s'é- 
leveroient point jufqu’au bord. 

L'on remué & l'on clarifie cette liqueur d’une Cuve dansune 
autre, & d'autant plus qu’elle pañfe par diverfes Cuves, d'autant 
plus elle fe clarifie & devient plus pure, eftant tirée continuelle- 
ment avec des cucilleres à pot, &efcumée avec des Efcumoires, 
que les Negrestiennent enleurs mains, jufqu'à cequ’enfinonen 
vienne à la cuite, où il y a beaucoup de peine à la faire cuire, & 
à la remuer ; & pendant qu’elle cuit, l’on jette dans les quatre 
dernieres Cuves une liqueur faite d'eau & d'Oziers, qu'ils appel- 
lent Trempe, fans quoy le Sucre demeure toûjours dans une fubf£ 
tance viqueufe & ne fe coagulcroit jamais. L'on en met fort peu, 
maiscomme elle eftafpre & aigre elle change la vifcofité du Sucre 
& la fait cailler & fe feparers ce qui remarque en tirant quelques 
gouttes qu'on laifle refroidir, qui tout aufli-toft s'endurciffent , 
& alorselle eft aflez cuite. 

Aprés cet effay ils jettent deux cucillerées d'huile d'Olive dans 
T iÿ 
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ja Cuve, & tout aufli-toft la liqueur commence à botillonner &. 
à s'enfler : De forte qu'aprés l'avoir bien fait cuire on l’ofte dela 

Cuve avec des cueilleres pareilles à celles dont ils fe font fervis 

cy-devant, & la mettent en d'autrescueilleres qui font beaucoup: 
plus grandes que les autres, & qui ont deux anfes , avec quoy 

ils la tranfportent dans la Cifterne pour f refroidir prés des de- 

grez par où l’on va au lieu où l'on fait le feu. Mais comme ils 

tirent la fin de la liqueur hors de la Cuve, ils le font avec tou- 

te la promptitude qui leur eft poflible, & jettent aufli-toft dedans 

de l'eau froide, afin d'empefcher qu'elle ne brufle, car le feu du 

Fourneau continué toûjoursen mefme chaleur, & de mefme aufli 

d’abord qu’ils ont retiré cette eau de la Cuve avec leurs cueille- 
res , ils font foigneux en mefme degré & promptement lorsqu'ils 
ont tiré la derniere cucillerée d’eau , d'y remettre de la liqueur de 

la Cuve la plus proche, afin d'empefcher la Chaudiere de bruf- 
ler, & la rempliflent de la forte de la Cuve plus proche, &cel- 

le-cy de l’autre qui luy eftvoifine, & celle-cy de la troifième , & 

celle-cy encor de la quatriéme , & celle-cy aufli de la Cuvecla- 

rifiante, & celle-cy dela Cifterne, & la Cifterne du Moulin à 

Sucre. 

Cet ouvrage continué de la forte depuis le Lundy à une heu- 
re du matin jufqu'au Samedyÿ au foir, qu’on efteint le feu des 
Fourneaux, pendant toutes les heures du jour & de la nuit, avec 
des relais continuels d'hommes, de Chevaux & de Bœufs. 

La liqueur eftant aflez rafraîchie pour la mettre dans les pots, 
on les apporte prés le rafraîchifloir, & en bouchant premiere- 
ment la pointe du pot, qui eft le fond, avec des feüilles de Pla- 
tane, le trou n'en eftant pas plus grand que de la grofieur du 
doigt , ils remplifient le pot, & le mettent entre des eftançons , 
dans le lieu du rempliffage, où il demeure jufqu'à ce qu'il foit 
tout à fait froid, ce qui arrive en deux jours & deux nuits, & 
alors file Sucre eft bon, on y donne chiquenaude avec le doigt, 
comme on feroit fur un pot de terre, pour fçavoir s'il eft com- 
me il faut, mais fi le Sucre eft mauvais,il ne fera ny bien dur, ny 
ne rendra aucun fon, c’eft pourquoy il le faudra lors changer & 
le porter dans la raffinerie, & l'y mettre entre des eftançons : mais 
premierement il faudra ofter les bouchons de tous les pots, afin 
que les Melañles puiffent fortir par ce trou-là, & dégoutter dans 
une goûticre ou tuyau de planches, creux au milieu , qui porte 
les Melañes de l'un à l'autre jufqu’à ce qu'elles viennent dansles 
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Cifternes, dont il y en a ordinairement quatre, une à chaque coin, 
& y demeure jufqu'à ce qu'il y en ait une aflez bonne quantité, 
& alors on le fait recuire encor, de celuy-là on en fait des Pan- 
nelles qui eft une forte de Sucre inferieur aux Mafcoüades, mais 
qui pourtant fucre aflez bien, &ily en a qui cft d’une aflez belle 
couleur. 

Les pots ainfi ouverts au fond, les Melafles en coulent, mais 
fi lentement, qu'à peine peuvent-elles avoir achevé de couler 
dans un mois, dans lequel temps le Sucre doit eftre bien purifié; 
c'eft pourquoy ils jugerent à propos de faire entrer dedans parle 
bout d’embas, un bafton pointu qui perçaft jufqu’à l’autre bout, 
cfperant par ce moyen de donner un pañlage plus libre & plus 
prompt aux Melafles : Mais ils y trouverent fort peu d'amende- 
ment quant à la purgation, dont voicy la raifon : c'eftque com- 
me le bafton entroit dans le Sucre, il prefloittellement le Sucre, 
qu'il fermoit tous les pores du pañlage pour les Melañles. Voyant 


donc que cela ne leur produifoit aucun bien, ils inventerentune: 
maniere, qui eftoit de percer le Sucre avec une vrille de fer, qui 


coupoit fon chemin fans pañler le Sucre, & par ce moyen-là les 
Melafles eurent leur pañage libre fans aucun empefchement ; de 
forte que le Sucre fe trouva bien purifié dans un mois. Quant à 
la manicre d'en ufer aprés qu'il eft purifié, vous la trouverez dé- 
crite dans mon Indice, au deffein de la rafhinerie. Et cecy cft 


tout le procedé qui s'obferve à faire le Sucre de Mafcoüade, dont. 


ilyenade meilleur l'un que l'autre, felon que les Cannes fe 
trouvent plus ou moins bonnes; car de mauvaifes Cannes ne fçau- 
roient jamais faire de bon Sucre. | 

Jappelle celles-là mauvaifes, qu'on à cucillies devant ou aprés 
le temps de leur vraye maturité, ou qui font mangées des Rats, 
& par confequent pourries, ou qui font renverfées par les Oziers, 
ou ferrées pendant le mauvais temps, chacun de ces accidens 
eftant fuffifant de faire que ces Cannes ne faflent que de mau- 
vais Sucre. 
Au temps qu'ils efperent que le Sucre doit eftre bien purifié, 
ils tirent les pots des eftançons dans la raffinerie, & les appor- 
tent dans le frappoir , que l'on trouvera dans le plan de la rafh- 
nerie , & les tournant fen-deflus deffous , on frappe fort du pot 
contre terre, & le Sucre en fort tout entier, comme une balle 
hors du moule, & lors qu'il eft dehors, l’on peut voir trois for: 
tes de couleurs dans le pot, les fommitez un peu brunâtres, & 
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d'une fubftance efcumeufe & lesere 5 le fond d’une couleur én- 
cor plus brune, mais pcfante, grofliere, humide & pleine de; 
Mclañtes, qu'ils retranchent & feparent d'avec: lerefte, & les re: 
fervent pour les faire recuire avec les Melaffes pour Pannelles 2 
£a part du milieu qui fait plus des deux tiers du pot, &paroift 
d’une belle couleur claire, qui eft fec & doux, eft mife à pait ; 
& enfuite ils la font porter de jour en jour fur le dos des Afi- 
nigos & des Chameaux , en des facs de cuir, avec une toile poif- 
fée par deflus, à leurs Magalins qui font à la Ville du Pont, pour 
les mettre dans des Fuftailles & des Caiïfles, pour eftre enfüite 
chargez dans les Navires pour l'Angleterre, ou pour quelqu'autre 
endroit du monde, où la vente en eft meilleure. 

Quoy que les meilleurs mefnagers en ufent de la forte, & ceux 
qui veulent conferver leur credit, comme le Colonel Jacques: 
Drax, le Colonel Walrond, Monfieur Raynes, & quelques au 
tres que je connois en ceïlieu-là ; neantmoins la plufpart des au- 
tres, lors qu'ils tirent leurs Sucres, laïflent tout aller enfemble 
tant le fond que le fommet, & ainfi laiffent le bon fupporter le 
mauvais, mais lors qu'ils viennent trouver les Marchands pour, = 
les vendre, ïls n’en veulent donner que trois livres dix fols fter2 
ling pour les uns, & pour les autres ils en donnent bien jufqu’à 
fix livres quatre folsfterling & plus; & ceux qui prennent ce foin- 
Bi, ont tant de credit envers les achepteurs, qu'à peine ouvrent 
ils la fuftaille pour en faire l’effay , tant ils font affeurez de latbon : 
té des Sucres qu'ils font, comme de ceux des Colonéls Jacques 
Drax, Walrond, Monfieur Raynes, & quelques autres perfona 
nes de l’Ifle que je connois. Je n'ay rien ditencor de la maniere 
de faire les Sucres blancs, mais cela eft bien plütoft dit que fait: 
çar quoy que le Sucre de Mafcoïade ne demande qu'un mois de 
NUE temps pour le rendre tel qu'il eft, aprés qu'il a efté cuit, le Su- 
LR ere blanc requiert quatre mois, ce qui fe fait de la forte. Il faut » 

| prendre de l'Argile & la détremper avec de l'eau épaiffe comme 
1l de la boüillie ou de la purée de pois, puis on la verfe fur la fom. « 
mité du Sucre de Mafcoüade, comme il ef fitué dans le pot. 
dans la raffinerie, où il le faut laifler quatre mois ; & ft l'Argile 
fe fend & fe crevañle, en forte que l'air y entre; il la faut reclo- 
re avec de mefme Agile détrempée, foitavecla main, foitavec 
une petite truelle. Et lors qu'on vient à ouvrir ces pots-là, l'on 
| y trouve de la: difference tant en la couleur qu'en la bonté du 
1 fommet & du: fond, qui n'eft que de la qualité pour eftre mis 


de l'Ifle des Barbades. 1/3 


au rang des Mafcoüades, mais le milieu eft parfaitement blanc 
& excellent fucre en pain, dont le meilleur vaut à Londres vingt 
deniers fterling la livre. - 

Je ne me fouviens pas d’avoir rien hifE à dire de tout ce qui 
peut fervir à la fabrique du fücre, fi ce n'eft que par fois aprés 
les grandes pluyes, qui rendent l'air plus humide qu'a l'ordinaire, 
on l’expofe au foleil pendant les beaux jours, fur des toiles, ou 
dans le lieu où lon ouvre les pots, & pat fois l'on apporteaufft 
des poifles pleines de charbon allumé dans la raffinerie. Si j'ay 
oublié quelqu’autre chofe en ce lieu-icy, on le trouvera fupplée 
dans les Indices de mes Plans. 

Quant à la diftillation des efcumes qui coulent dans dans le 
difillatoire des trois plus petites Cuves, elle fe fait de la forte. 
Aprés qu’elles ont demeuré dans les Cifternes, que mon Plan 
vous montre dans le diftillatoire, jufqu'à ce qu'elles foient un 
peu aigres, (car jufqu'à ce que cela foit de la forte, les efprits ne 
je veulent pas eflever dans l'Alembic ) le premier efprit qui en 
fort, eft une liqueur foible, qu’on appelle petit vin, laquelle li- 
queur l’on remet dans l'Alembic, & on la rediftille encor, d’où 
vient que de cela il en fort un efprit fi puiffant , qu'en approchant 
une chandelle à une diftance raifonnable du bondon de la Barri- 
que ou de la Pipe où on la garde, lesefpritss’y jettér,& s’y attachent, 
& portent le feu dans le Vaiffeau, en forte qu'eftant tout enflam- 
mé dedansil {6 rompt, devient tout en flâme, & brüfle tout ce qui 
fe trouve de combuftible à l'entour de luy. 

Nous perdimes un excellent Negre par un accident de cette na- 
ture-là, qui portant une cruche remplie de cet efprit du diftitla- 
toire à la fommellerie, au foir ne fçachant pas quelle eftoit la force 
de la liqueur qu’il portoit, approcha la chandelle un peu plus prés 
qu'il ne devoit, afin de voir plus commodément comme il la pout- 
roit mettre dans ’Entonnoir, qui portoit la liqueur dans le ton- 
neau : mais l'efprit eftant émeu par ce mouvement, fortit hors de 
la cruche,& s’eftant attaché à la flâme dela chandelle, mittout en 
feu, &tua le pauvre Negsre, qui eftoit un fort bon ferviteur. Que 
fi dans l'inflant que cela prit feu, il euft porté fa main furle bondon 
&euft bouché le vaifleau , tout euftefté fauvé, mais commeilne 
{çavoit pas ce remede-là, il perdit tout le vaifleau où eftoit cet 
efprit, & fa vie aufli en mefmetemps. De forte qu'à caufe de ce 
malheur - Q, l'on fit des défenfes tres- exprefles d'apporter plus 
de ces efprits-là Le foir dans la fommelierie, ny aucun feu où 
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aucune chandelle allumée’ à quelque heure que ce fuft. 

Quoy que ce breuvage ait eu le malheur de tuer un Negre, il 
a eu ncantmoins la vertu d'en guerir plufieurs, car alors qu'ils fe 
portent mal, & qu'ils fe trouvent enrhumez pour avoir eu froid, 
comme il leur arrive fort fouvent, & leur eftaufli fortaifé, n'ayant 
rien fous eux pendant la nuit qu'un aix tout fimple, fur qui ils 
couchent, & rien pour les couvrir : Car quoy que les jours foient 
chauds, les nuits font froides, de forte qu'il eftimpoflible que ce 
changement-là n'agifie fur leurs corps, quoy que ce foient des gens 
fort robuftes. 

De plus comme ils sen reviennent le foir ayant chaud & tout 
en fucur, s’afleans ou fe couchans, il faut neceflairement qu'ils 
s'enrhument, & par fois cela leur engendre auili d’autres fortes 
de maladies 3 mais lorsqu'ils fe fentent incommoder, ils fe vont 
plaindre à l'Apothiquaire de l'habitation , que nous appellons le 
Docteur, & il leur donne à chacun un petit verre de cet elprit, 
qui leur fert d'un remede prefent. | 

Et comme cette boiffon eft d'un grand ufage pour guerir & fou- 
lager les pauvres Negres, dont. on doit avoir un foin tres-parti- 
culier , parce que de leurtravail dépend tout le profit qu'on peut 
faire ,aufli foulage-t'inos ferviteurs Chrefliens, car lors que leurs 
forces fontefpuifées par trop de labeur, en travaillant tout en 
fueur à la chaleur du Soleil, dix heures par jour, ils fentent que 
leurs eftomachs font grandement affoiblis & debilitez, mais ils 
trouvent qu'une dragme ou deux de cet efprit les conforte & les 
foulage beaucoup. 

Cette boiflon eft aufli une bonne Marchandife dans l'habita- 
tion, car on l’envoye au Pont, où on la vend à ceux qui la re- 
vendent en détail. On en vend aufli aux Navires, qui la tranf 
portent ailleurs, où s’en fervent pendant leur voyage.L'on en vend 
aufli aux Habitans qui n’ont pas de fucreries à eux, qui ne laif 
fent pourtant pas d'en boire exceflivement, car ils l'acheptent 
à bon compte ; le demy broc fe vendoit ordinairement un de- 
my efcu pendant que j'y eftois, mais on parloit alors de l'encherir: 
beaucoup au-delà. L'on en fait toutes les femainces dansune ha- 
| bitation pareille à celleoù j’eftois, pour trente livres fterling, ou- 
qi 
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tre ce que boivent les ferviteurs & lesefclaves. - 
| Pour achever cet ouvrage du fucre, je vous veux faire voir par 
il eftimation comme le revenu de cette Ifle eft augmenté , & à mon 
avis ce n'eft pas une chofe hors d'apparence. Si l'on veut retour- 
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net à confideret l'eftenduë de l'Ifle, on trouvera en prenant le 

milieu de fa longueur & de fa largeur , qu'elle contient 392. mil- 

les en quarté, | | 
28: i 


392. 


dont il faut fouftraire une tierce partie , qui eft la plus efloignée 
du Pont, où fe fait tout ou la plusgrande partie du Commerce, 
qui à caufe de plufieurs profondes fondrieres qui font entre deux, 
font que le pafage en eft empefché ou bouché, & outre cela la 
terre n'y eft pas fi riche ny fipropre à porter des Cannes que l’au- 
tre, mais elle peut eftre tres-bonne pour y cultiver quantité de 
bled, de Yemes, Bonavifte, Caflave, Patates, & encor pour y ef- 
lever des Pourceaux, des Brebis, des Chévres, du Beftail & dela 
Volaille, pour en fournir lerefte de l'Ifle, qui manque de ces den- 
rées-là. Pour cette raifon nous fouftrairons un tiers de ces 362. 
qui eft 130. L 


23 502. 
(130. 130. 
3° 
262. 


Etainf les deuxtiers reftans ont 262. milles en quatré, dont la plus 
grande partie peut eftreemployéeen füucreries, & l’autre diftribuée 
aux petites habitations, où l'on ne peut eriger des fucreries ou des 
Moulins à fucre, à caufe du peu d'arpens deterre qu'elles contien- 
nent, n’y en ayant pas plus de vingt, de trente ou de quarante dans 
une habitation, mais elles font propres à porter du Tabac, du Gin- 
gembre, du Cotton, du Mahis, des Vemes & des Patates, com. 
me aufli pour y nourrir des Pourceaux ; mais dans peu la plufpart 
de celles-là feront acquifes par des perfonnes qui font puiflantes, 
& réunies en des habitations, de cinq, de fix & de fept cens ar- 
pens. Et aloïs nous pourrons faire noftre compte dela forte. Un 
mille en quarrécontiendra 640. arpensdeterre, & l’on void qu'il 
V à 
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yen a icy 262. arpens, qui font les deux tiers de l'Ifle, de forte 
donc que nous multiplions 262. par 640. & le produit fe mon- 
tcra à 167680. ‘ 

Or pofons le cas, que quelques-uns de ceux qui ont de peti= 
tes habitations, ne les veulent pas vendre, mais qu'ilsles gardent 
pour y faire des vivres, avec quoy ils peuvent s’entretenir & vi- 
vre à leur aife deflus, car ils peuvent vendre à bon prix les pro- 
vifions qu'ils recucilleront ; pour cet ufage nous en mettrons à 
part trente mille arpens. Nous fouftrairons donc 30000. arpens 
de 167680. & il reftera 137680. arpens pour eftre employez en 
fucreries , defquels + peuvent eftre plantez de Cannes, les autres & 
pour du bois, des pafturages & des vivres, qui doivent fournir 
les habitations , {elon l’efchelle de l’habitation du Colonel Mo: 
dyford comine j'ay dit cy-devant: 


640: 
262. 


EN 


1280. (ane 
3840. 27536. 


1280. Sir £ 


55072: 


167680. 
30000. 


———— 


137680, 


Or ces deux cinquiémes font comme vous voyez $5072. ar- 
pens, & un arpent de bonnes Cannes rendra 4000. livres pefant 
de fucre, & n'y ena point qui rende moins de 2000. livres pe- 
fant ; mais nous prendrons le milieu entre deux, & nous arrefte- 
rons à.3000. livres pefant, furquoy nous ferons noftre compte, 
& mettrons le prix au fucre, fuivant le plus bas prix, quieftàtrois 
deniers fterling la livre, comme il eft encor Mafcoüade, pour 
cftre debité dans l'Ifleau Pont. 

Dans quinze mois les Cannes feront meures, & dans un mois 
de plus elles feront nettoyées, & preftes à entañler & ferrées dans 
le Magazin. Ainfi nous faifons noftre compte fur Le lieu, &di- 
fons 3000. trois deniers font 37. liv. 10. fols fterling , dix arpens, 
defquels à ce compte-là font 375. livres fterling, nous difons donc 
li 10. arpens de Cannes produifent 375. livres, combien 55072. 
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qui eft le nombre des arpens contenus dans les + de terre mis 
à part pour les fucreries ou les habitations où l’on doit culti- 
ver les Cannes? & par la regle de trois, nous trouvons que ce- 
la fe monte à 2065200. en feize mois. Or adjouftez quatre mois 
de plus au temps de [a purification, & à le reduire en Sucres 
blancs, qu'on appelle 


55072. 
375 


10. Sd | 275360. 
385504. 
$5072. 2065200.1. 1652161 


2065200. [O. 
206$ 200. 


4130400. 
1032600. 
nee) 
3097800. 
3097800. 


3er 


- 6195600. 


ne 


en Angleterre Sucre en Pain, & alors le prix fera doublé à 
4130400. dont nous déduirons + pour le dégaft, & pour ce qui 
eft retranché au haut & au fond des pots, qui feront de bon- 
nes Mafcoüades, mais nous déduirons pour cela , & le dégaft 
- qui cft 1032600. que nous fouftrairons de 4130400. & ilref- 
fera 3097800. qui eft le total du revenu des Sucres, quicroif 
{ent en l'Ile des Barbades pendant vingt mois, & calculez dans 
le Païs , à la ville du Pont; mais fi l’on veut courir les rifques de 
la Mer, comme font tous les Marchands, & l'amener en An- 

leterre, on le vendra à Londres 12. deniers fterling la livre, & 
alots il doublera encor, & montera à 6195606. & en deux moisde 
temps il peut eftre en Angleterre. 

Vous voyez par là quel vafte revenu cette petite motte de 
terre peut produire en vingt-deux mois de temps. Et de la forte 
j'ay achevé ce que j'avois à dire de cette Plante ; je veux feule- 
| ii 
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ment donner encor une touche pour finir avec elle, comme 
font les Muficiens , qui jobent premierement un Prelude, puis 
une Leçon, & enfuite une Sarabande, qui eft l'ame & la vie de tout 
lé refte: | 

- Ayant donc joüé un petit Prelude devant vous, à cette lon- | 
gue & ennuyeufe Leçon du Sucre, & de la maniere de le fre, 
j'eftime qu'il eft à propos de vous donner pour la fin une Sara- 
bande des plus belles qu'il me fera poflible fur le fajet, qui eft 
que comme.cette Plante a la faculté de conferver toutes fortes 
de fruits, qui croiffentau monde , & les empefcher qu'ils ne fe cor- 
rompent, ellea au Ai la vertu, cftant bien appliquée ; de conferver 
aux hommes leur fanté & leur fortune; C’eft pourquoy le Doéteur 
Butter, qui eftoit un des plus fçavans & des plus fameux Mede- 
cins de cette Nation , où qui fe foient jamais veus dans lemonde, 
avoit accouftumé de dire, que puis que le Sucre confervoit les 
Poires & les Prunes, qu'il pouvoit bien, aufli conferver nos Poul- 
mons, & afin que cela puft faire le mefme effet für luy, il beu- 
voit toûjours du vin clairetavec beaucoup de fucre, du plus fin 
& du mieux rafiné, & l’ordonnoit aufli en diverfes manieres à fes 
Patients, pour les Rhumes & les Catharres, qui font des maladies | 
fort frequentes dans les Climats froids , particulierement dans les | 
Iles où l'air eft plus humide que dans le Continents ce qui fuf. 
fira pour ce qui regarde la fanté. 

uant à ce qui regarde la fortune, elle n'eft pas feulement 

confervée, mais auffi on la peut faire par l'operation puifante de 
cette Plante. 

Le Colonel Jacques Drax, qui au commencement qu'il vint: 
dans cette Ifle, eftablit fa fortune fur un fonds qui ne furpañoit 
pas 300. livrés fterling, la portée à une telle hauteur, que je 
luy ay oùy dire, qu'il ne regarderoit jamais FAngleterre avec 
deflcin d'y demeurer le refte de’ fa vie, qu'il n’euft le moyen 
d'y faire des acquifitions de terres pour dix mil livres fterling de 
rente annuelle, comme il s'attendoit de faire en peu d’années " 
avec cequ'ilavoit, & tout cela par le moyen de cette plante de 
fucre. | 

Le Colonel Thomas Modyford m'a dit fort fouvent, qu'ilavoit 
refolu en luy-mefine, de ne retourner jamaisen Angleterre, qu'il" 
n'euft fait en forte que fon voyage, & l’'employ qu'ilavoit eu en 
cette Ifle, ne luy euflent valu cent mil livres fterlins, & tout cela: 
encor par la Plante du fucre. : 
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Or cesgens-làeftoient des honunes aufi penetrans &aufli bien 
enfez,qu'aucuns que j'aye connusentretous ceux qui fe méloient 
de ces affaires-là. : Que fi l'on peut acquerir de figrands biens, 
en cultivant cette Plante, & en y appliquant fon induftrie & fà 
peine , pourquoy ne les pourra-ton pas conferver à la poftcerité 
en les ménageant comme il faut, &en faifant une dépence raifon- 
nable, & toûjours par le doux negoce du fucre? | 

Nous avons un vegetal dans cette Ifle, à quine convient ny 
le nom d'un Arbre, ny celuy d’une Plante, car c’eft un Ozier, 
(que les François appellent Liane) qui eft en quelque façon la plus 
dommageable Plante qui puifle croiftre fur la'terre; parce qu'elle 
renverfe tout ce à quoy clle fe peut joindre , tant les Cannes, 
que toutes les autres Plantes mediocres ; car elle les meéprife tou- 
tes. Si on la fouffre dans un Jardin, elle tourne tout autour des 
Herbes & des Plantes qui ont des Tiges, les abat & les ruine ; que 
f elle trouve le chemin pour entrer dans un Verger, elle mon. 
tcra par le tronc jufques dans les branches des Arbres fruitiers, 
& les enveloppera de forte, qu'elle en fera par maniere de dire 
comme une bource, parce que de la principale tige, il en fortira 
plusde cent petits rejettons, & s’il y a quelqu'autre Arbre qui en 
foit fi proche, qu'il vienne à letoucher, elle trouvera lechemin 

our y venir, & en renverfera la cime, desfigurant entierement 
fé Arbres, & empefchant que le fruit ne croific. Que fi on en 
coupe la principale tige par le bas, & tout proche de la racine, 
efperant que cela fera mourir la Plante, l'humidité du haut des 
branches fait tomberenterreunrameau, qui prend d'abord une 
nouvelle racine ; Mais ce n’eft pas-là tout lemal qu'il fait, car il 
monte jufqu'au haut des plus hauts Arbres, & en enveloppe & en- 
tortille tellement les branches, qu'il les empefche decroiftre, & 
plufieurs foisil lie &attache les Arbreslesuns aux autres, en forte 
que l’un empefche Pautre de croiftre. 

Deux abatteurs#de bois qui appartenoient au Colonel Drax, 
comme ils eftoient apres à abattre un Arbre, environ le temps 
quil commençoit à pancher, & voyant de quel cofté il devoit 
tomber, fe rctirerent de l’autre cofté, s'eftimans eftre en fcureté, 
mais cet Arbre eftant attaché à un autre par ces fortes de Lianes, 
entraîna apres foy une grande branche de cet Arbre-là , quitomba 
fur ces bufcherons, & leur brifa tellement le corps, qu'à peine pü- 
rent-ils sempefcher d'en mourir. 

Faites nettoyer un chemin de dix pieds de large, qui pañle entre 


ares ne rrrener ÉRE RNEE DRE dé UNE Cu [ æ RES % 
Ar. PERL NES APE ER fe CS PAT Be VERS SE ARREEe UE PER PTT OS ROSES 


160 Hifloire 
un bois & un champ de Cannes, le foir auparavant, & le lende: 
main matin fi vous y retournez, vous le trouverez tout traverfé 
de ces Oziers ou Lianes, qui feront fi proches des Cannes, quefi 
vous attendez jufqu’au jour fuivant à yaller, elles auront attrapé 
les Cannes, & ce fera trop tard pour y vouloir remédier, car 
lors qu’elles font une fois mélées enfemble, il eft impoflible de 
détruire les unes fans ruiner les autres, car en quelque lieu 
qu’elles touchent la terre, elles y prennent denouvelles racines, 
& rampent dela forte par tout, & à mefüure qu'elles s’advancent, ek- 
les renverfent tout. 

Ces dommageables Lianes, avec ces vices-là, ontaufli quelques 
vertus, car elles fervent àtousles ufages où l’on a befoin de cor: 
des & de lions ; comme pour lier noftre bois & nos Cannes en fa- 
gots, ou toute autre chofe où l'on a beloin de fe fervir de corda- 
ges; & fanselles nous aurions bien de la peine , car nous n'avons 
aucun bois qui foit propre à faire des cerceaux pour lier des barri- 
ques , des barrils, descuves, & autres femblables vaifleaux ; &on 
en peut avoir de quelle longueur & groficur l'on veut, eftant 
tres-propres pour cela. 54 à 

Il y a diverfes fortes decesLianes, mais il y en a qui portent du 
fruit, qui eft un peu plus gros que desgouffes de féves, dans lef: 
quelles lors qu’on les partage en long avecun coufteau , l'on y void 
une diverfité des plus belles couleurs qui fe puifilent imaginer, & fi 
bien alliées, qu'il ne fe peut rien voir de plus beau. 

Faites abattre les Arbres d'une douzaine d’arpens de bois en droi- 
te ligne, & lorfque la terre en fera entierement nette & defgarnie, le 
cofté du bois que vous aurez hiffé debout, qui fera aufli für la mef 
me ligne droite, vous y verrez ces Lianes en pen d’années monter à 
la cime des Arbres, qui feront du moins de quatre-vingt ou cent 
pieds de haut, & depuis la cime jufqu'à terre au cofté exterieur du 
bois, tout fera couvert de feüilles larges, vertes, & luifantes; de forte 
que fi l'on s'abfente de ce lieu-là deux ou trois années, & que vous y 
alliez chercher du bois, vous y trouverez une fort belle Courtine 
verte de 300. pas dclong, &de 80. pieds de haut, qui eftune aufft 
agreable tromperie à la veuë, qu'ils'en puiffe voirailleurs, & c'eft, 
une des plus agréables chofesà voir qu'il y ait dans l'Ile. La mefine 
chofe fe fait aufli dans les bouches ou entrées des cavernes, où vous, 


trouverez une caverne qui fera capable detenir 500. hommes, &c, 


l'ouverture couverte d’une courtine verte de 40. piedsdehaut, &s 
de 200.piedsde long, qui ef fi épaiffe, & les branchages & rameaux 
er 
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en font tellement entrelafez les uns dans lesautres, qu'à moins que 
deles éloigner à cofté , à peine peut-on avoir afez de clarté pour y 
lire. 

- Cescavernes font fort frequentes dans l'Ifle, & de diverfes gran- 
deurs, les unes font mediocres, & les autres fort grandes & fpacieu- 
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long-temps, & pendant la nuit ils rodent çà & là par la campagne, 
& dérobent des Cochons de laiét, des Bananes, des Patates, & des 
Poulets, & les apportent-là, où ils font feftin tout le long du jour 
de ce qu’ils ont dérobé pendant la nuit precedente, & parceque les 
nuits font obfcures, & qu'ils ont le corps noir, ils s'échapent fans 
qu'onles puifle appercevoir. 

In'yarien plusneceffaire en ce Païs que les Limiers, pour dé- 
couvrir ces voleurs; J'ay efté en plufieurs de ces cavernes, pour voir 
quelle forte d’airil yavoit, mais jetrouvay qu'il eftoit fi ferré & fi 
humide avec cela, que j'en penfay perdre la refpiration, & je 
croy que fi j'y avois demeuré feulement une nuit ; je n’en fcrois 
jamais forty. 

Je me füuis fouvent eftonné , pourquoy des cavernes & des ro- 
chers fi vaftes ne produifoient aucunes fources d'eaux; veu que 
l'air qui les touche eft fi humide; car on void en Angleterre, 
que là où il y a des rochers, il y a des fources d'eaux ; & par fois 
lorfque le temps eft humide, l'humidité pend fur les rochersen 
gouttes, & coule de la forte en bas, & trouve un chemin pour 
fe donner pañlage en diverfes petites fontaines. 

Maisiln'en eft pas demmefme icy, l'air y eft beaucoup plus humi- 
de qu’en Angleterre; mais la vraye raifon eft que cela vient de la fe. 
cherefe extraordinaire, & de la fpongiofité de la pierre, qui fuçe & 
boit toute l'humidité qui l'environne & la touche, & neantmoins 
n'en eft jamais fatisfaite. 

Javoispenfé d'eflayer ce que pourroit faire l'experience folitaire 
du Chevalier François Bacon, touchant la fabrique des fontaines 
artificielles, mais les auges faites de cette pierre-là, qui eft fi fe- 
che & fi fpongieufe, n'aurdient jamais efté propres à cela. Outre 
que nous n'avons point de faleures qui font neceflaires pour ve- 
nir à bout de cetteexperience-là. | 

Nousavons encor uneautre forte d'Oziers, maisils font faits de 

la gomme des Arbres, quitombe desbranches goutte à goutte, l’u- 
. nependantà l’autre, jufqu’à ce qu’elles touchent à terres d'ouelles 
| reçoivent quelque forte de nourriture, qui leur donne le moyen de 

| | X 
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groflir, & s'il arriveque trois ou quatre defcendent ft proche les: 
unes des autres, qu’elles viennent à fe toucher, &que le vent les re 

torde enfemble, elles reffemblent fi fort à des cordes, qu'on ne 
{cauroit diftinguer à cinq pas de là, fi c’eftune corde ou un ozier. 

’en ay veu de diverfesgroffeurs, comme depuis les pluspetitesfif- 
celles d’un foüet,jufqu'à la groffeur des cables du Navire,. nommé 
Je Souverain, & la plufpart de ces Arbres propres à faire-du mer- 
rain , dont j'ay fait mention cy-deflus, en ontlesuns quatre, lesuns 
cinq, & les autres une demy douzaine, qui pendent comme les 
cordes descloches, depuis les branches jufqu'à terre; ce qui me 
parut d'abord àmon arrivée, conume une chofe rare & un fpeétacle 
nouveau. 

Il y croift auffi de fort bon aloës, la plante en eft tres-belle; les 
feüilles ont quatre poulcesdelarge, & ? de poulce d’épais, & en-. 
viron un pied & demy de long, avec des piquans de chaque 
cofté, & Le dernier rejetton qui s'efleve dans le milieu, portedes 
fleurs jaunes, lesunesau deffusdesautres, qui font eflevées dedeux 
pieds au deflus des feuilles. 

L'on prend ces feüilles épaifles, & on les coupe tout au travers, 
d'où fort l'Aloës, qu’on expofe au Soleil, quilerareñe, & le rend 
propre pour eftregardé ; mais c'eft celuy qui fortiepremierqu'on 
garde, car fi on le life couler trop long-temps, il fera beaucoup 
pire, mais on jette la feiille devant que celuy-la forte. 

La feüille decette Plante, qu'onappelle Semper-vivum en Ans 
gleterre, & croift prés du feu dansles cuifines , penduë à une folie 
ve au plancher, avec un linge huilé autour de la racine , avec 
Ja peau ou l'écorce interieure du Sureau, & quelques autres in- 
grediens, cuite dans de l'huile d'Olive, eft le meilleur re- 
mede qui foit au monde pour une brülure où efchaudure , 
cftant appliqué fur le champ, & parce que c'eft le meilleur de 
tous les remedes qu'on ait jamais trouvez pour cela; je le veux 
coucher par écritence lieuicy. Voicy quel ileft, 

Prenez du Semper-vivum, des feüilles de Plantin,. & la peau 
verte du. Sureau, de chacun parties’ égales, & les faites. cuire 
dans de l'huile d'Olive, en quantité fuffifante pour tirer toute la 
teinture en cuifant, alors exprimez toute l'huile, & la remettez 
fur le feu, & y mettez un peu d'Efprit-de-vin, & autant de cire 
jaune qu’il en faut pour le reduire en confiftance d’onguent. 

IL y a encor une autre Plante, qui eft la Plante fenfible, qui 
ferme fes feüilles anfli-toft qu’on la touche avec la main, oudu 
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bout dubaftônqu'on tient, & peu de temps apres, elles vieñnent 
à fe rouvrir d'elles-mefimes. 

Il ya fort peu de fleurs dans l'Ifle, & pas une qui foit de 
bonne odeur, comme le Lys blanc, qui croift dans les bois, mais 
dont la fleur eft beaucoup plus belle que celle de pardecà; com- 
me audi le Lys rouge, quieft de lamefme grandeur, mais ny l’un 
ny l’autre ne font de bonne odeur. 

La fleur de S. Yago, oudeS. Jacques, eft fort belle, mais d’une 
mauvaifeodeur; Nous avons encorure autrefleur, qu'on ne doit 
pas oublier à caufe de fa rareté, parce qu'elle s'ouvre lorfque 
toutes les autresfe ferment, qui eft lors que le Soleil fecouche, 
ceft pourquoy nous la nommons la Fleur dela Lune, ellecroift 
par grofles touffes, fes feüilles font prefque de la forme d'un 
cœur, la pointe fe tournant en arriere, la fleur eft un peu plus 
grande que celle de la Primevere, mais du plus beau violet que 
Jaye jamais veu. Lorsque cette fleurtombe, la graine paroift, 
qui eft noire, avec un œil violet, fait comme un bouton, & de 
mefme grofleur, fi bien travaillé , & fi fort aveccela, qu'ons'en 
pourroit bien fervir pour en garnirun habit. 

J'emportay avec moy de la femence ou graine de Rofmarin, 
de Thin, de Sariette, de Marjolaine grofifé & menuë, de Perfil, 
de Serpouket, de Camomile, de Sauge, de Tenaifie, de La- 
vande, d’Aux , d'Oignons, de Choux, de Choux pommez, 
de Navets, de Raves, de Soucis, de Laittuës, de Targon; que 
je femay, & leverent & creurent fort bien; j'avois aufli de bon- 
ne graine de Porreaux , mais elle ne leva point. Nous avons des 
Rofiers, mais ils ne portent jamais de fleurs. 

Il y à une racine, dont quelques-uns des Negres ont apporté 
la graine , & qu'ils y ont plantée, & y à creu toûjours depuis: 
ceft une fort grofié racine, qui eft feche & d’un bon gout ; la 
manicre de la planter eft de faire de petites montagnettes de 
terre, comme celles des Taupes, & planter la graine au haut, 
& dés aufli-toft qu’elle poufle fes tiges, elles les renverfent vers 
terre de chaque cofté, & alors à mefure qu’elles la touchent, 
elles poufent en haut une tige, qui ne differe pas beaucoup de 
l'afperge, mais qui eft violette. Les ayant recüeillies, & les man- 
geant en falade avec de l'huile, du vinaigre, & du fel, elles font 
fufhfantesaä contenter un gouft ordinaire, où l'on n’en peut pas 
trouver de meilleure: mais la verité eft que cette racine eft un 
bon manger, eftant cuite avec du bœuf falé, & mangée avec 
X ij 
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du beurre, du vinaigre, & du poivre. La plufpart de ces racines 

font aufli grofles que trois des plus gros Naveaux qu'il y ait en. 
Angleterre. Nous en emportâmes quantité en Mer pour noftre 

provifion, qui nous fervirent bien, & nousauroient encor bien plus 

{ervy pendant noftre difette de vivres; mais les Rats, dont nous 

avions un nombre infiny à bord, nous en déroberent la pluf.: 
part. | 

Dans cette partie de l'Ifle qui eft au vent, & eft en partie à 
lER, & en partie au Nort, les orages & les vents rudes qui 
viennent de ces coftez-là, en ont tellement emporté toutes les fub- 
ftancesterreftres, qu'il n'y refte plus que des rochers afpres & roi: 
des, & la Mer eftant fort profonde de ce cofté-là, à peine les 
Anchres peuvent toucher le fond’, quoy que les cables foient fort 
longs ; de forte que quelque Navirequecefoit, qui anchre de ce 
cofté-là, sytrouveenperil. Au contraire, fi quelque Navire eft 
au deffous du vent, au cofté d'aval, & s'en efloigne en forte qu'il : 
perde l’abry de l’Ifle, il eftafieuré d’eftre emporté aux Ifles qui font 
au deffous du vent, & luy fera fort difficile de remonter & dereve- : 
nir , fi cen’eft en fe remettant en pleine Mer ; de forte qu'il ny à : 
prefque point de lieu feur pour defcendre à terre, que dans les: 
endroits où font les Havres & les Bayes, qui font au Sud-Oïüef, 
& ceslieux- là font fi bien défendus par la nature, qu'à peu de 
frais on Les pourroit rendre extremement forts. 

Mais ils ont efté negligez par le Proprietaire, & par cette rai - 
fon-là, & quelques autres, les habitans luy en ont réfufé le 
mom, | | 

11 y avoit un Gentil-homme dans l'Ifle , qui prétendoit d'eftre 
Soldat & Ingenieur tout enfemble, qui entreprit de fottifier tou- 
tes les places où l’on pouvoit defcendre à terre, & de les fournir 
d’une quantité d’Artillerie, fuffifante pour les défendre , pour- | 
veu qu'on luy payaft les droits de l'Excife pendant fept ans, ce. 
qui luy fut accordé par le Gouverneur & par l'Affemblée. 

Sur cela il fe mità travailler, & fitun Fort, maistel, que lors. 
quil y vint d’autres Ingenieursplus capablesqueluy , ils le trouve: \ 
rent tres-pernicieux: car commandant à tout le Havre, & n'ef- 
tant pas affez fort pour fe défendre de foy-mefine, s'il eftoit pris 
par l’Ennemy, il pourroit faire beaucoup de mal au cofté de la # 
terre; de forte que lorfque que j'y arrivay ils eftoient apres à la. 
battre, & en fon lieu y faire des Tranchées & des Ramparts, avec 
des Paliffades, des ouvrages à corne, des Courtines, & des Con- 
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téefcarpes, &ayant pofé une bonne Fortification de bois debout 
tout autour de l’Ifle prés de la Mer, on creut que cela fuffifoit pour 
empefcher la defcente des Troupes Eftrangeres quelles qu’elles 
fuñlent, & pour défendre aufli les habitans au dedans de 
File. 

On bafit trois Forrs, l’un pour fervir de Magañin, pour y {o- 
gct leurs munitions & leurs poudres; & les deux autres pour y 
faire leur retraite en toutes les occafions qu'il feroit necefäire. 
Lors que je partis de là ils pouvoient méttre dix mille hommes 
fous les Armes, aufli bons Soldats, & aufñli refolus qu’il s'en 
puifle voir ailleurs, & mille bons Chevaux; en quoy confiftoit 
toute la force de l'Ifle lors que j'en fortis. 

On s'y gouverne felon les loix d'Angleterre, dans toutes les 
affaires Criminelles, Civiles, de Guerre, Ecclefiaftiques & 
Maritimes. | 

Ces Loix font adminiftrées par un Gouverneur, & dix Con- 
feillers , quatre Cours ordinaires de Juftice, dans les caufes Ci- 
viles, qui partagent le Païsen quatre circuits, Juges de Paix, Con- 
neftables, Marguilliers, & Dixmeurs; il y a cinq Aflifes l'année 
pour juger les caufés Criminelles, & toutes les Appellations de 
caufes Civiles qui viennent des Cours inferieures. Et lorsquele 
Gouverneur le juge à propos, il convoque une Affemblée pour 
juger en dernier reflort , pour faire de nouvelles Loix, &abolir 
les anciennes, felon que l’occafion sen offre , fuivant la nature 
du Parlement d'Angleterre, aufli eft-il compofé du Gouver- 
neur, comme Souverain de fon Confeil , comme font les Pairs, 
& de deux Bourgeois choifis de chaque Parroiffe pour le 
rèfte. 

L'Ifle eft divifée en onze Parroifles ; l'on ne paye aucunes 
Dixmes au Miniftre, mais on luy donne une penfion annuelleen 
Tabac, qui eft d’une livre de Tabac pour chaque arpent deterre des 
particuliers, outre certains devoirs de l'Eglife, des Mariages, des 
Baptefmes, & des Enterremens. : 

Il y avoit aufli une Commiflion perpetuelle pour la punition 
de l’Adultere & de la Paillardife,quoy qu'elle foit rarement mife eu 
execution. 

Il faudroit dire quelque chofe touchant les faifons de l'année, 
mais ce fera fuccintement , ce qui fera que nous en ferons moins 
ennuyeux. Pendant quatre mois de l’année, le temps ef plus froid 
que dans les autres huit-mois , ces quatre mois font Novembre, 
X ii] 


PR PU MORE NL RER A 2 Er art sd A mn T2 LU pt Got Ge qi he neuve ent 


DRE EEE 


a 


on 


— 


ep mr ZE Fer 


Æ 1] er 


166 Hifloire 
Decembre, Janvier & Février, &neantmoins ils font plus chauds 
que n’eft le mois de May de pardeca. | 

Il n’y a point de cheute generale de la feüille des Arbres, cha- 
que Arbre ayant fa cheute particuliere ; comme fideux Locuftes 
font efloignez de ja diftance d’un jet de pierre l’un de l’autre, ils 
n'auront pas leur cheuteen mefime temps, car les feüilles de l'un 
tomberont.en Janvier, & celles de l’autre en Mars, un troifiéme 
en Juillet, un quatriéme en Septembre ; .& ainfi tous les mois 
une forte d’Arbres, ont.leurs divers temps de la cheute de leurs 
feüilles : maisle mois de Février eftceluy dans lequelilen tombe le 
plus, comme je l'ay remarqué. 

Les feuilles qu’on trouve tombées fous les Arbres, eftant la pluf 
part larges & roides, lors qu’ellescroifloient, & ayant plufieurs vei- 
nes qui vont du milieu de la tige jufqu’à l'extremité dela feüille, 
lorfque l'endroit le plus mincede cette feüille eft pourry .& éonfu- 
mé, ces veines paroiflent comme des Anatomies, avec les plus 
eftrangesfigures, & les plus belles formes que j'aye jamaisveués, 
& propres à eftre gardées comme une rareté dans le cabinet des 
plus grands Princes, comme auffi les teftes de Negres, qu'on trou- 
ve dans les Sables, qui ont environ deux poulces de long, avec 
le front, les yeux, le nez, la bouche, lementon, &une partie du 
cou ; je n’ay jamais fceu trouver aucune racine par où elles püflent 
croiftre, mais je les ay toûjours trouvées toutes feules dans les 
Sables, fanseftreattachéesârien. Ce n’eft point auffiun fruit qui 
tombe d'aucun Arbre, car on l'y verroit croiftre; elles font 
auf noires que du geay, mais perfonne ne fçait d’oùelles vien- 
nent. 

Il n’y a point de mines en cette Ifle, non pas mefine de char- 
bon, ce qui fait que nousconfervons nos bois autant que nous 
pouvons. | 

L'on trouve qu'il fort d’un Rocher, dansun endroit de l'Ile , une 
fubftance onueufe, à peu prés comme du goudron, qu'on croid 
avoir pluficeurs vertus, quoy qu'elles ne foient pasencor<onnuës, 
mais l’on a déja découvert qu’elle eft bonnepour arrefter le flux 
de ventre, eftant prife en breuvage, & pour toutes les douleurs 
& meurtrifieures du corps en oignant les parties, & elle eft fifub- 
tile, qn'eftant miféen la paulme de la main, lors qu'on la frotte 
elle penctre jufqu’au dosde la main. 

Ilyaune autre fubftancegommeufe, qui eft noire, & durecom- 


me de la Poix, & dont on { fertau lieu de Poix, nous l’appellons 
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Vous ayant fait dans mes recits de la bonne chere, la deferi- 
ption des viandesque cette Ifle produit, pour l'entretien de la vie, 
& mefime pour fes delices, en ce qui regarde la table; je n’en di. 
fay rien davantage, mais on n’en eft pas mieux pour cela, parce 
qu'on eft grillé depuis le matin jufqu'au foir des ardentes chaleurs 
du Soleil, en forte que pendant ces douze heures, à peine en pou: 
vez vous trouver deux où vous puifliez jouir de quelque forte de 
contentement. | 
- Ou comment pouvez vous trouver de la chaleur dans voftre 
eftomach pour digerer la viande, lors que le Soleil à tellement 
efpuifé voftre chaleur & vos efprits, & attiré aux parties exterieu 
res, que vous en eftes tout frileux au dedans * Ce qui fait que 
vous eftes obligez de vous fervir de remedes qui font prefque auf 
fi mauvais que la maladie mefine, de liqueurs ft fortes qu’elles 
oftent la refpiration à mefure qu’elles coulent dans l’eftomach, 
& de poivre rouge au licu d'efpice, qui n’a gueres moins de cha- 
leur qu'un charbon ardent ; & encor toutes ces chofes-là à grand” 
peine peuvent-elles retirer au dedans la chaleur que le Soleil a 
attirée au dehors : & une partie de ce defaut eff caufe par le peu 
de prévoyance ou le manque de confideration des Habitans, qui 
baftiflent leurs demeures, plûtoft comme des eftuves quecomme 
des maifons, car la plufpart font bafties de bois, per eflevées , 
qui empefchent que le vent n'y entre, & au contraire retenans 
Le Soleil, quoy qu'ils ayent les moyens d'en ufer autrement ; car 
jentreprendray de defligner une maiïfon de forte, qu'aucun n'aura 
jufte fujet de fe plaindre de l’exceflivé chaleur, & ce quicaufera 
ce remede-là, apportera avec foy la plus grande beaute qu'on fçau- 
roit voir. 

Les Palmites effant rangez dans un ordre convenable, com= 
me je vous enféighéray dans mon defléin, feront pofez de forte 
entre le Soleil dé‘là maifon, qu'ils la tiendront continuellement 
à l'ombre ; & l'ombre en fera à une telle diftance, qu’on fentira 
fort peu- de chaleur à quelqu’heure du jour que ce foit : car les 
ombrages qui font faits parles plus hauts Arbres font afleurc- 
ment les plus frais, parce qu'ils rejettent la chaleur plus loin. 

Outre cela il y a plufieurs autres avantages qu'on peut tirer 
dans l'invention de cette maifon, car je voy que les THabitans qui 
y font ne fe foucient pas de quelle maniereils bâtiffent leurs mai- 
fons, pourveu qu'ils les achevent, ce qui fait qu’il y en aqui font 
fi intolerablement chaudes, que ny eux ny qui que ce foit n'y 
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peut demeurer fans eftre en fueur. 

En premier lieu donc, nous confidererons quelles etreurs 1ly 
à dans leurs défieins, afin que nous puiflions plus aifément mon: 
trer queleft le meilleur moyen de les corriger. Une maifon feule 
qui eft baftie en long, & fur une ligne du Nort au Sud ales in 
commoditez qui fuivent. Le Soleilluit fur les murailles du cofté 
de l'Eft depuis fix heures jufques à huit ; de forte que les Rayons 
donnent à plat fur ce cofté par l'efpace de deux heures: & les. 
Rayons demeurans fur une ligne plate ou oblique, comme eft 
celle-là, donnent une chaleur plus grande que fur une ligne dià- 
gonale, qui fait glifler les rayons à cofté , comme dans un jeu de. 
Paulme, lors que la balle en donnant contre les murailles vient. 
à gliffer, elle frape avec beaucoup moins de force , que lors qu'el- 
le trouve toute la refftance du bout de la muraille, où elle ef 
rencontrée par une ligne oblique & plate: De mefme les Rayons: 
du Soleil, plus ils font oppofez par quelque corps plat que ce foit,. 
& plus ils bruflent violemment. | 

Cette muraille des coftez eftant efchauffée, le Soleil s’efleve &. 
luit avec plus de chaleur, & alors les chevrons. fe trouventen li. 
gnc oblique, qui eft plus mince & moins capable de refiftèr aux 
Rayons, & la couverture eftant de lattes, reçoit la chaleur bien 
plus vifte. & la garde plus long-temps que fi elle eftoit dethuile, 
de forte que toute la matinée devant midy, ce cofté-làdutoiét re- 
çoit autant de chaleur que le Soleil eft capable d'en donner, &! 
en cette maniere traverfe de l’autre cofté, où il en donneencor « 
d’autant plus l’aprés-difnée, qu'elle fe trouve augmentée par la 
chaleur efpanduë dans la maïfon & dans Pair tout le matin devant: M 
de forte que le four eftant efchauffé des deux coftez , qu’en peut-M 
onattendre finon que ceux qui font dedans:fgient tout cuits? &c 
encor plus, parce que le vent eft retenu dehors, qui y devroith 
entrer pour la rafraichir , en fermant toutes les avenuës qui le 
peuvent laiffer entrer, ce qu'ils font toûjours de peur que lapluyew 
n’yentreavecle vent, & laiffantentrer le Soleilau bout de Ouëft" 
à l'endroit & dans letemps que le Soleil eft le plus chaud. À 

C'eft pourquoy cette efpece de baftiment eft tres-pernicieufe à! 
ceux qui ayment leur fanté , qui eft la confolation de leur vie 
Mais on dira qu’une maifon double diminuëra beaucoup cettem 
chaleur, parce que le cofté de Ouëft n'eft point vifité par le So: 
Jeil au matin, ny celuy de VER l’apres-difnée. Je confeñle que cela 
peut rémedict à cette incommodité-là, mais bien peu, car és 
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doubles toits eftanis expofez au Soleil en lignes obliques, la plus 
grande partie de la matinée, & eftans reflechis d’un cofté à l’au- 
tre, lors qu'il vientau Meridien ( & du moins deux heures devant 
& aprés ) avec l'ardente chaleur qu'il donne à la gouttiere qui eft 
entre deux, & qui eft au milieu de la maifon d'un bout à l'autre, 
cela efchauffera de forte le cofté de l'Eft de la maïifon, que toute 
l'ombre qu’il aura l'apréf-difnée ne fera pas capable de le rafrai- 
chir ny de le rendre habitable ; & lors on peut penfer en quel ef 
tat eft Le cofté de Ouf. 

Au lieu que fi vous bâtiflez voftre maifon für une ligne à l'Ef 
& à l'Ouëlt, vous avez ces avantages, que le matin le Soleil ne 
luit jamais obliquement plus de deux heures, qui eft depuis fix 
jufqu’à huit heures, & autant l'apréf-difnée, & non pas mefime 
pendant tout ce temps-là ; &il ne fçauroit jamais luire en ligne 
oblique fur le toit, mais gliffant des deux coftez, il rejettera beau- 
coup de la chaleur. 

J'avoué que j'ayme beaucoup mieux une maifon double qu'une 
maifon fimple, mais fij'ay une double couverture, c'eft à dire deux 
faiftes & une gouttiere entre deux, quoy qu'elle foit baftie fur une 
ligne de lEft à l'Ouëft : neantmoins le Soleil ( qui doit donner 
deffus pendant toute la chaleur du jour )en augmentera tellement 
l'ardeur, en refléchiffant fes Rayons d’un coftéà l’autre, & fi vio- 
Jemment de l'un & de l’autre de ces coftez fur la gouttiere, qui 
comme vous fcavez doit eftre au milieu de la maifon en allant 
d'un bout à l'autre, que vous fentirez cette chaleur qui eft en haut 
tres-fenfible dans leseftages d'embas prés deterre, quoy que voftre 
plancher foit efpais d'un pied , &que vos eftages ayent feize pieds 
de hauteur. 

C’eft pourquoy fi je baftis une maifon double, il faut qu’elle 
foit regléc de forte, que la feparation des chambres foit d’une 
bonne muraille, ou par des Colomnes Doriques avec des Arca- 
des de l’une à l’autre, & qu’en chaque intervalle des Colomnes il 
y ait une bofle quarrée de pierre, pour d'autant mieux fortifier & 
appuyer les Arcades en haut, car je voudrois que les chambres 
fuflent faites avec des Arcades de pierres par le haut, & que les 
pointes interieures des Arcades s'appuyaflent fur les Colomnes, 
& que toute la maifon fuft couverte de folives & de chevrons, 
& par deflus de lattes, la poutre du faifte pañlant fur toutes les 
Colomnes, en forte que la couverture puife fervir aux Arcades 
qui couvrent vos chambres, & que par ce moyen iln'y euft qu'un 
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170 Hifioire 
feul faifte ; qui fit gliffer & rejeter les rayons ardens du Soleil, 
comme auffi par l'afliftance des Arcades inferieures , l'on fentira 
peu de chaleur dans les chambres d'embas. 

Mais il faut foigneufement prendre garde aux murailles des 
coftez, que les foliveaux foient forts & bien emmortoifez lesuns 
dans les autres, fur les Colomhes Doriques ou murailles de fe- 
paration, & bien liez avec crampons de fer, car autrement les 
Chevrons cftant de cette longueur. là, repouferont les murailles 
des coftez, à caufe que les Arcades empefcheront Les couplets de 
defcendre fi bas qu'ils tiennent les chevrons fermez, &tles em- 
pefchent de s'ouvrir au fond, mais pour prevenir cet inconve. 
nient-là, il feratres-necefaire d'avoir de bons archoutans par le 
dehors, qui eftans placez vis-à-vis des couples foutiendront mer: 
veilleufement bien les murailles, 

Si vous faites que la largeur de voftre maifon foit de cinquan- 
te pieds, en donnant deux pieds à la muraille de feparation, & 
deux pieds en haut à chaque muraille des coftez, (mais plus en 
bas } qui font fixpieds en tout, il vous reftera quarante-quatre 
pieds, qui eftant également divifez, donneront vingt-deux pieds 
pour la largeur de chaque chambre, & quant à longueur vous la 
pouvez faire telle qu'il vous plaira, car ce que J'en dis n'eft que 
par maniere d'avis, & non pas pour prefcure rien à chacnn. Mais 
je vous envoyeray un Deflein avec celuy-cy, & un Indice qui y 
fera joint, d’une maifon telle queje la voudrois faire baftir pour 
le plaifir & la commodité, fi je devois demeurer en ce lieu-la, & 
que j'eufe affez d'argent pour en faire la dépence, qui feroit fi. 
commode & fiavantageufe , pour l'ombrage & le frais, qu'il y a 
peu de gens dans ces pais Occidentaux qui fe foient eftudiez ou 
qui ayent jamais penfé d’en baftir de fmblables. 

Je croy avoir décrit autant qu'ii m'a eflé poffible, à peu prés 
tout ce que je fcavois de l'Ifle des Barbades, tant pour le plailir 
que pour le profit, & fait voir quelles en font les commoditez 
& les incommoditez, & ce qui regarde les maladies & la fanté, 
de forte qu'on peut avec raifon ajoufter foy à tout ce que je puis 
dire pour perfuader ou difluader ceux qui auroient deflein d'y al- 
ler & de sy eftablir. Mais devant que d'y répondre abfolument, 
il faut que je m'enquiere & que je fçache quelles font lesinclina- 
tions de celuy qui ace deffein-là ; car fi c'eft un homme qui ayme 
des plaifirs de l'Europe & leur diverfité, & particulierement ceux 
de l'Angleterre, il fera bien de n’y point venir, parce qu'ileftaf 
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feuré qu'il ne les y trouvera pas, mais s'il trouve en Iny-mefme 
fa volonté difpofée à vouloir bien changer les plaïfirs dont il jouit 
dans une zone temperée, pour ceux qu'il trouvera dans la Torri- 
de, il en rencontrera quelques-uns dont le change luy fera avan. 
tageux. 

Quant aux plailirs de l'Angleterre, voyons quels ils font ,afin 
que nous puiflions d'autant mieux juger , comme ils s'accordent 
au Climat des Barbades, & quel gain ou quelle perte il y auroit 
au change, pour ceux qui voudront fe hazarder d'en courir les 
rifques, afin que par la connoiffance & la meure confideration de 
ces chofes-là, ceux qui ayment & admirent les plaifirs de par-deca, 
foient invitez où détournez d'y aller. 

Entre les recreations à quoy fe plaifent les peuples d’Angieter- 
re, pour entretenir leur fanté, & prendre du divertiffement hors 
de leurs maifons, les Courfes, la Chañe & la Fauconnerie font 
les principales. 

Quant au Levrier, quoy qu'il foit parfaitement bien faitentre 
tous ceux qu'on tient pour les meilleurs, qu'il ait latefte de Cou- 
leuvre, le coû de Canard, le dos de Chevron , les coftez d’une 
Bréme, la queué d’un Rat, les pieds d’un Chat, la poitrine lar.. 
ge, les filets gros, le fentiment fübtil, & toutes lesautres parties 
qui le peuvent faire pañler pour parfait en fon efpece, & de la 
bonne race, neantmoins à quoy fervira tout cela, fi la Campa- 
gne ne luy fournit point de jeu pour courir, ou s'il y en a qui 
ne luy puiffe de rien fervir? car dans une courfe de deux cens 
quarante toiles, ou les Levriers fe briferont le corps contre des 
fouches d'Arbres, où fe rompront le coû en tombant dans les 
fondrieres, qui ne font que trop frequentes en ce païs-la. 

Quant au Chañleur & à fes chiens, ils fetrouveront avoir fail- 
ly la proye devant que de commencer à chaffer, car furce ter- 
roir, le Cerf avec fa tefte haute & bien faite, & fon corps agile, 
n'a jamais polé fon pied leger, & les troupeaux de Cerfs de poil 
fauve n'y ont jamais eflé poufféz parles chiens. L'agile Cerf, 
d'Orcade, ny le fubtil Renard, le Blereau , la Loutre ny le Lievre 
craintif n'ont jamais couru dans ces Bois, ny fait voir la rufe de 
leurs détours en ce lieu-Hl, & par confequent à quoy ferviroient 
des chiens de Chañe: | 

I n’yena que d'une feule efpece dont on peut tirer du fervice, 
qui font les Limiers qui nous conduifent où font les Negres fir- 
gif, qui comme je vous ay déja dit fe retirent Se les Bois & 

| 7 


; PES -se7p0 RL AURA Ve à A 3 
RER MEET QE Dr AR RE EE DS DER Penn RL Le En En sa LE St LT ST en 
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dans les Cavernes, oùils s’entretiennent de pillage pendant plu | 
fieurs mois. 


Et quant au Fauconnier , quoy que fon Oyfeau ait acquis tant 
de perfection qu'il puifle porter fa lotiange aufli haut, que fes 
aifles peuvent porter fon corps, il faut pourtant qu'il defcende 
pour s'attacher à un fimple Leurre, & le patient & adroit Fau. | 
connier , qui s'eft entierement appliqué à l'humeur de ce brave | 
Oyfeau qu'il porte, qu'il faut courtifer comme une Maïftreñe , 
quelque revefche qu'elle foit, car ( comme une autre qui fera 
plus douce ) il  choquera de la moindre chofe, lors que la li- 
berté luy en donnera la licence; & quoy qu'avec une extreme & 
foigneufe diligence il l'ait reclamé de forte, qu'il vole a toute {or- 
te de gibier, dans le temps & dans les endroits où l’on l'adrefñe, 
& que par fa pratique particuliere, & par fes remarques, ilait re- 
connu que l'Efpagneul ment & lors qu'il dit la verité, en 
forte que füuivant cela il méprife l’un & confidere l’autre, & qu'a- 
vec tout cela il ait toutes les qualitez requifes dans un Oyfeau fi 
noble & fi heroïque ; nonobftant tout cela la laborieufe dili- 
gence du Fauconnier & la perfetion de l'Oyfeau , ne ferviront 
de sucres, dans ün lieu où il n'y a ny Campagne pour voler, 
ny Ruifleaux pour pañler au deflus , ny gibier pour le pour- 
fuivre. 

Il n'y a point de Herons, pour obliger le vigoureux Gerfaut 
à £ perdre aux yeux de fon garde, jufqu'à ce qu'ayant abattu fa 
proye, ils s'en viennent l'un & l'autre tomber aux pieds du Chaf- 
feur, il n’y a point de troupes de Canards ny de Sarcelles pour 
faire que le Faucon hagard s'y arrefte & affomme fa proye. Et 
quoy que l’oyfeleur ait bien dreffé fon Vautour, & quele hardy 
Tiercelet fon compagnon couvre bien fa proye, 1l ne fe leve- 
fa pourtant aucun nid de Phaifans dans ces Bois. - 

Les gens de qualité d'Angleterre fe plaifent dans une chofe, 
qui à mon avis fe doit plütoft appeller une fatigue ou un tracas 
qu'un plaifir, qui eft la courfe des Chevaux, forçant ces pauvres 
animaux à courir au delà de ce qu'ils peuvent, au lieu qu'ilsnous 
font donnez pour nous en fervir avec moderation. Ces exerci- 
ces font trop violens pour les’pais chauds, c'eft pourquoy il faut 
les abandonner en ce lieu-là, 

Mais l’on s'y peut exercer à tirer & à jotier à la boule, encor 
faut-il que ce foit à des Buttes & dans des Allées clofes & ren- 
fermées, çar le Gazon ne fera jamais affez delicat pour y faire 
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üne Prairie, ny la terre affez molle pour recevoir une fleche en 
tombant. ; 

Entre tous les divertiflemens hors de la maifon, qui £ pratiquent 
en Angleterre, iln'y a que ces deux-là qui fe puifient fouffrir aux 
Barbades ; mais quant àtous ceux où l'on fe divertit dans lesmai- 
fons, l’on s'y peut exercer aufli en ce lieu-icy, comme à toutes for- 
tes de jeux, des Efchets, des Tables & du Damier, des Cartes, des 
Dez, des Gallets, des Billards, & quelques fortes de Dances, mais 
non de celles qui fontpenibles & hautes , commeles caprioles où 
l'on s’efleve au deflus de terre en tournant, parce qu'elles font trop 
violentes pour les paischauds. 

Il y a quelques autres divertiffemens qu'on a en Angleterre, dont 
on ne peut pas fi bien joûir aux Barbades, comme des Campagnes 
unies pour fe promencr à pied ou à cheval, avecune diverfité de 
païfages efloignez les uns des autres, parcequ’on y eftenvironné 
de Bois, dont Les Arbres font fi hauts &fteflevez, qu'ils empefchent 
tellement la voué, que comme für un plan, l'on ne fçauroit voir 
lHorifon. Mais fur les coftez des Montagnes qui regardent vers 
la Mer, voftre œil fe peut eftendre aufli loin que la rondeur orbi- 
culaire de cet clement aquatique le peut permettre, mais quand on 
l'a veu une fois, l'œil eneft fatisfait, & il n’y aaucune diverfité en 
cet objet ; car il n'y paffe aucuns Navires, que ceux quiabordenten 
cette Ifle. 11 eft vray que des Bois faits d'aufli beaux Arbres que 
ceux qui y croiffent, font de fortagreables chofes à voir, & qui ap- 
portent un plaifir fingulier aux yeux, maislors qu'on efttellement 
renferme , qu'à peine peut-on voir dehors, l’oneft bien-toft foulé 
& raffafié de ce plaïfir-là ; mais au fi à mefüure que l'on abat les Bois, 
les paifages paroiflent au fi plus efloignez. 

Quant à la beauté du Ciel , elle farpañfe autant toute celle qui 
f voiden Angleterre ou ailleurs à quarante degrez hors de la li- 
gnc, de cofté & d'autre, commeles objets de la terre des Barba- 
des font au deflous de ceux que nous avons en Europe. De forte 
que celuy qui fe peut contenter de la beauté des Cieux, y peut 
trouver dequoy fe fatisfaire fufhifamment : Mais nous autres mor. 
tels quicultivons & aymons la Terre, parce que nous en fom- 
mes faits, prenons par fois plaifir à regarder en bas, & contem- 
pler les fruits & les effets de nos propres labeurs , & lors que nous 
les voyons profpérer par la Benediétion du Createur, nous re- 
gardons en haut pour l'en remercier, & en contemplant fa gloire 
qui paroiftau Ciel , nous fommes tranfportez d’eftonnement & 
d'admiration. d'Or 
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Quant au fentiment de l’odorat,quoyque nous ayons les fleurs & 
les boutons des Orangers, des Limonniers, des Citronniers , & des 
Gréhadiers, avec la fenteur de l'admirable fruit de l'Ananas & au- 
tres Neantmoins quand on confidere l'infinie varieté des fleurs de 
l'Angleterre, tant pour la beauté que pour l'odeur, iln’y a nulle 
comparaifon entr'elles : car il yapeu defleursen ce Païs-là, & en- 
core leur odeur n’eft pas comparable avec les noftres d'Angleter- 
se: car depuis que les differends entre les Maïfons York & de 
Lancaftre ont ceflé , il n’a creu ny Rofe rouge ny Rofe blanche 
en ce Pais-là, mais les Lys y ont renouvellé la querelle, & y 
conteftent aufli fort que les Rofes.ont fait-en Angleterre : car 
ce font les plus beaux & les plus purs que j'aye jamais veus, tant 
les rouges que les blancs, mais ils n'ont point d’odeur douce. 

Celuy qui pourroit tranfplanterles fleurs d'Angleterre aux Bare 
bades, feroit un grand ouvrage, maisje croy que cela ne fer: 
viroit pas de grand’ chofe; car quoy que les rayons vigoureux du 
Soleil donnent l'accroiffement & la vie à toutes les Plantes & atou- 
tes les Fleurs fur lefquelles il reluit, neantmoins l'influence en cit 
à diverfes diftances, & ainfi les produétions fe changent. Il ya 
des fleurs qui veulent eftre fimplement échauffées, d'autres rof- 
ties, & quelques-unes prefque efchaudées: de forte que de les 
vouloir tranfpoiter ailleurs, & les planter en des Climats qu 
leur font contraires, ce feroit combattre contre ja nature. 

- Ileft vray queles herbes d'Angleterre y croiflent & y viennent 
bien, parce qu'elles font plus fortes & plus capablesde fupporter ce 
changement; mais les fleurs , qui font d'un naturel plus tendre, ne 
peuvent pas fouffrir une fi grande chaleur, qu'eft celle qu'ellesren- 
contrent en ce lieu-là. 

Mais pour reparer ce fens-R, quelques-uns diront que les Par- 
fams qu'on y porte de l'Europe, peuvent abondamment fape 

léer à ce defauts maistoutcela ne nouspeut fervirde rien, car 
la chaleur & l'humidité de l'air'en attirent toute l'odeur, comme 
par mon experience propre je l'ay trouvé veritable, quoy que je 
les euffe envelopez en du papier, & mis dans les tiroirs d'un 
cabinet, ou l'air ne pouvoitentrfer, tant ils eftoient bien renfer- 
mez ; & quantaux Paftilles, elles perdirent entierement leur odeur 

& leur gonft. ‘al 21e 
… Quant à la Mufique, .& les autres fons qui plaïfent à l'oreille, ls 
fouhaitent que l'Angleterre vetille fupléer au defaut qu'ils en 
ont, tant des Inftrumens que de la Voix, pour divertir ce fens: 
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À, afin que par fois qu'ils font harañlez & fatiguez du travail ils 
puiffent avoir quelque forte de foulagement par l'oreille ; & pour 
cet effet ils avoient defin d'envoyer querir les Muficiens qui 
avoient accouftumeé de joüer aux Jacobins à Londres, & leur 
donner des gages fufhfans, afin qu'ils y peuflent vivre aufi à 
leur aife qu'ils faifoient en Angleterre; & fi je n’euñe pas efté 
extremement affoibly par une longue maladie, qui m'avoit 
mis hors d'eftat de rien entreprendre, ils m'auroient employé en 
cette affaire-là, comme celuy qui apparemment pouvoit plus : 
facilement gagner l'efprit de ces gens-là, pour les obliger d'y 
venir , parce que jé les avois fort connüs efant en Angle- 
terre. « 

Mais quoy que je rencontraffe aux Barbades des gens qui avoient 
l'efprit porté à la Mufique, j'en trouvay neantmoins d’autres, dont 
l'ame eftoit tellement attachée à la terre, & aux profits qui en 
reviennent, qu'elle ne seflevoit pas plus haut; Ces perfonnes-là 
simaginent, & on leur a oùy dire aufli que trois fcies qui vont 
toutes à la fois dans un mefine lieu, rendoient la plus agreable 
Mufique qui pouvoitentrer dansleuroreille, & qu'il n'y a point 
d'harmonie qui leur pleuft d'avantage, que d'entendre meugler 
une Vache dans leurs eftables, & braire un Afinigo dans leurs 
écuries; mais l'ame de ces gens-là ne s'eft jamais eflevée aflez 
haut pour entendre la Mufique des Spheres celeftes, ny pour 
eftre juges de cette fcience, comme on la pratique fur la terres 
Ceft pourquoy nous les abandonnerons à leurs delices ter- 
teftres. 

Quant au fens de l'attouchement , on ne le peut appliquer 
quen deux manieres, en agiflant ou en patiflant, les pauvres 
ferviteurs Negres& Chreftiens le trouvent parfaitement fur leuts 
teftés & fur leursépaules, par lamain de leurs feveres Surveillans; 
de forte que ce fens ne reçoit pas plus de plaifir par cettemaniere 
forcée d'attouchement, que celuy qui met un emplaftre à une 
Pate rompuë: mais cecy n'eft qu'une des efpeces pañlives de lat. 
touchement , mais prenez-le dans la plus haute, & dans la plus 
delicieufe maniere qu'on le peut appliquer, qui eft fur la peau 
des femmes: elles font fi fuantes &figluantes , qu'on ne {çauroit 
pañfer les mains pardeflus, qu’elles ne foient engluées, & comme 
cimentées: de forte qu'il y a peu de plaifir, & celuy qui agir, 
& celuy qui patit, n'y reçoivent pas grand contentement,. de 
maniere que fi ce fens ne reçoit aucun plaifir ny en agifant ny 
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patiffant, on le peut quitter comme efant inutile, dans un Pais 
où le duvet des Cignes, &le poil des Caftorsne fe trouve point. 

Quant au fens du gouft, j'avouë qu'il y rencontre plus de fa- 
tisfadtion que tous les autres, à caufe des fruits qui y.croiflent: 
de forte que l’Epicurien ne fçauroit eftre trompe, s'il fait un long 
voyage pour fatisfaire à fon Palais, puisqu'il y rencontre les plus 
excellentes faveurs qui foient au monde, renfermées dans un feul 
fruit, qui eft l'Ananas. Et y a-t'ilaucun Prince qui ne vouluft bien 
convertir famonnoye de basalloy, en des lingots de pur or? ce 
qui fuffira touchant les Barbades. 

. Jay connu des hommes en Angleterre qui ont le corpsfiro- 
bufte & fi propre à fouffrir le froid, qu'iln’y a point de temps qui 
leur foit plus propre & plus convenable, que celuy de la gelée & 
de la neige, ces corps de fer feroient propres à faire des Colo- 
nies dans la Ruflie, car fous la Ligne l'on n'y pourfuit point les 
Liévres à la trace, & fous les Tropiques l'on ne court pointavee, 
des patins fur la glace. 

Il y en a qui ont oùy parler des plaifirs des Barbades, mais il 
leur fafche de laiffer derriere eux les delices de l'Angleterre, ce. 
font des pareffeux & incapables d’une fi noble entreprité : que 
sil yenarrive quelqu'un; il fera tranfporté au milieu d'une ar- 
mée innombrable de Fourmis, qui le piqueront d’unefi vivere- 
proche, qu'il fouhaittera de fe pouvoirtrouver par tout ailleurs 
que parmy eux, tant un pareffeux eft detefté dans un Pays, où 
l'induftrie & la diligence fe doivent mettre tous les jours en pra- 
tique. Le Nain peut venir en ce Pays-là , & deux fois l'année en- 
trer en difpute avec le Geant : car fi l’on lesmet l'un & l'autre fur 
une füuperficie pleine au temps du midy, l'on ne fçauroit con: 
noiftre par leur ombre qui eft le plus haut des deux. 

Le Voluptueux, qui s'imagine que le jour n'eft pas affz long 
pour luy, pour fe divertir, ny le Dormeur qui croit que la plus 
Jongue nuit eft trop courte pour fonger à fes delices, ne font pas 
propres pour fe repoler & fe. divertir en cette Ifle: car dans 
toute l'eftenduë du Zodiaqueils n'ytrouveront pas ny le jour de 
S. Barnabé, ny la nuit de fainte Luce. Le Soleil qui court dans 
une carriere égale , eft dans ce lieu-là un arbitre qui ne prend 
aucun party entre ces deux Saints, & qui comme un juge jufte 
& bien éclairé, reconcilie ces deux extremitez, & les reduit au. 
milieu de douze en douze heures, qui eft une égalité de temps 
incompatible à l'humeur & aux inclinations de ces gens - là. 
Mais 
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. Maisje dis cécy à ceux dont les penfées font fi aërées & firaf 
finées qu'ils ne trouvent rien de quoy fe fatisfaire, mais si 
maginent d'eftablir icy bas une félicité, qui furpañle la portée 
ordinaire des hommes. Ces efprits font trop volatils pour s’at- 
tacher à une affaire, c’eft pourquoy je les veux abandonner 
comme inutiles en cette Republique : mais ceux qui font faits 
d'une terre moyenne, & qui ne fe foucient pas de quitter ces de- 
lices qui fe trouvent comme autant d'obftacles & de barrieres en 
leur chemin, & qui font les veritables remores qui les arreftent 
& les empefchent de venir à lenr profit ; 

Ces gens-là peuvent trouver icy des delices mediocres & mo- 
derées, avecun labeur mediocre: & s'ils en ufent moderement, 
ils contribuëront à leur fanté, & ceux qui ont de linduftrie, 
pour les bien employer, s'en peuvent fervir comme d'une échel- 
le pour monter à un fort haut degré de richefles & d'opulence, 
en ce doux negoce du Sucre, pourveu qu'ils ayent un fonds rai- 
fonnable pour commencer: J'entends ceux qui peuvent entre- 
prendre d'eftablir une Sucreric, qui ne fe peut pas faire à moins 
de 14000. livres fterling, dans une habitation de soo. arpens de 
terre, avec un nombre competent & proportionné de Servi- 
teurs, d'Efclaves , de Chameaux, de Beftiaux, & d’Affinigos, avec 
un Moulin à Sucre, & tout le refte des autres meubles & uften- 
ciles qui en dependent, tels que je les ay defcrits cy-devant. 

Maisquelqu’un dira icy, pourquoy eft-ce que celuy qui a la va- 
leur de 14000. livres fterling en fa bource, ira courir des rifques fi 
longues d'icy- jufques aux Barbades, puifqu’il peut vivre pardecà 
à fon aife chez luy? à quoy je reponds que chacun fe peut repofer, & 
manger du miel de fa ruche chez luysmais que celuy qui peut s’efle- 
ver par fa propre induftrie, & par fon travail, eftant encor Jeune & 
vigoureux, d'unc petite fortune à une plus grande, & en yallant 
rendre du fervice au public , eftre charitable aux pauvres, & encor 
le pouvoir faireen peu d'années, merite beaucoup plus d'eftime 
& deloiange, &trouvera fon pain, qu'ilaura acquis par fon hon- 
nefte labeur, & par fon induftrie,beaucoup plus doux que celuy qui 
ne penfe qu'à prendre fes aifes, & à remplir fon ventre. 

Apres avoir dittout ce quejc viens dedire, j'eftimequ'il eft en- 
cor de mon devoir, d'inftruire tout autant que je pourray celuy qui 
voudra entreprendre de faire valoir fon fonds en ces fortes d'affai- 
res, & s'il veut prefter l'oreille aux chofesque je luy diray, il verra 
que ce ne font pas des impofhbilitez; furquoy RES calculs 
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que je fais: la plus grande difficulté qu'il y a, eft detrouver un Amy 
pour Correfpondant, qui foit veritablement honnefte homme, fe 
delle, & induftrieux, & lorsqu'on fera arrivéàccbon-heur-là, qui | 
eff le principal, tout le refte fera aife, & je vous feray voir que fans | 
l'afiftance de la Magie, ny faire aucun charme, cette grande acquis 
fition de 14000. livres ferling , fe peut faireavec 3000. livres fer: 
ling de fonds, en cette forte. 

C’eft aflez de hazarder mille livres fterling à la foisau commencé: 

ment, parce que ceux qui font en Angleterre ne fçavent pas les 
Marchandifes dont ona le plus de befoinaux Barbades, & de leur | 
envoyer une charge de denrées qui leur feroient inutiles, ce feroit 
autant de perte pour ceux qui lesauroient fait charger. 

Quant à ces mille livres fterling, je voudrois qu’on lesemployaft 
de la forte: fçavoir 100. livres en Toiles, comme Canevas, & 
Quintins, qu'on peut achepter à Londres des Marchands François, 
à un prix raifonnable, & l'on peut prendre de pauvres Tailleurs à la 
journée en cette Ville, qui pour un falaire mediocre feront des 
Calçons & des Jupes d'une partie de ces Cancvas, pour les hommes 
& les femmes Negres, & de l'autre partie des Chemifes & des Cal- 
çons pour les Serviteurs qui font Chreftiens, & des Chemifes aufli, 
& des Jupes pour les femmes. 

Quelques autres fortesde Toiles, comme de la Hollande, y de: 
roient fort utilés, pour en faire des Chemifes pourles Maifires des 
habitations, & pour leurs femmes & leurs enfans. 

e voudrois employer encor centautres livresfterling, partie en 
Draps, gros, & fins, & partie en Carifez de Devon, & autres Eftof- 
fes façonnées & de durée, 25. livresfterling aufli en Bonnets de 
Montmouth, on les peut tirer de la Province de Galles, d’où l'on 
Jesenvoyera à Londres par les Rouliers à bon marche. 

J'eftime qu'il faudroit aufliemployer40. livres fterling en Man- 
tes d'Irlandoifes, telles qu’on les fait à Kilkenny, & en Chaufles d'Ir- 
lande, qu’on peut achepter à la Foire de S. Jacques à Briftol ; les 
Chaufles Rrviront aux Serviteurs Chreftiens, pour les porter pen- 
dant le jour , & les Mantespour les jetter fut eux le foir, lors qu'ils 
s'en viennent touten fueur, & fatiguez de travail, & aufli pour 
s'en enveloppe, &fe couvrir pendant la nuit, lors qu’ils fe repofent 
fur leurs Hamacs , n’y ayant aucune chofe fi neceflaire que celle-là, 
pour lesraifonsque j'ay alleguées cy-devant, On les peut chargerà 
Briftol mefime s'ils ytrouveun Navire preft à partir poutaller aux 
Barbades , ou bien l'on les peut envoyer à Londres par les Rou- 
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liers, quieftun Charroy à fort bon marché. 

* Je voudrois encor employer cinquante livres fterhngen Souliers, 
& quelques paires de Bottes, qu’on feroit faire à Northampton, & 
qu'on envoyeroit à Londres par des Charrettes , mais il faut pren- 
dre garde particulietement à les faire larges, parce qu’ils fe retirent 
fort , & fe rident lorsqu'on vient dans Les Climats chauds. Ilen faut 
faire de toutes fortes de grandeurs, pour les hommes, pour les fem- 
mes, & pour lesenfans. Iles faut garder fechement & bien renfer- 
mez, car autrement l'humidité de l'air les fera moifir. 

Les Gandssy vendentbien, c'eft pourquoy j'en voudrois avoir 
de toutes fortes, & de toutessrandeurs, qui foient minces ; mais 
lcs plus neceflaires font ceux qu’on fait de cuir tanné, parce qu'ils 
fe lavent & ne fe rident point lors qu’ils ont efté moüillez, maïs 
ils fervent lons-temps & font fort fouples. L'on s'en peut fournir à 
Evil, Nemifter, & Ilchefteren la Comté de Sommerfet, à prix 
faifonnable, en quoy je voudrois mettre quinze livres fter. 
Hng. 

+ Je voudrois aufli achepter pour trente livres fterling de Cha 
peaux & Cordons à là mode, tant noirs que de couleur, de di- 
verfes grandeurs & qualitez. L'on y porte beaucoup de Rubans 
noirs pour le deüil , parce que la mortalité y eft plus grande que 
pardeca: c'eft pourquoy je voudrois mettre vingtlivres fterling 
én cette forte de Marchandifes-là, & autant en Rubans de cou- 
leur, de diverfes fortes de largeurs & de couleurs. es aux Soyes 
& aux Satins, aufli bien qu'aux Galons d'or & d'argent, nous 
les laiffons jufqu’à ce que nous en ayons de meilleurs advis, parce 
que ce font des Marchandifes qui font cafüuelles. s 

. Apres s'eftre pourveu des chofes neceflaires pour couvrir le 
corps, il faut enfuite regarder à celles qui fervent à nourrir le 
ventre ; qui n'ayant point d'oreilles, il eft plus à propos d’y pour- 
voir, que d'en parler; c'eft pourquoy on doit faire tout ce qu'on 
peut pour le remplir de provifions qui f gardent le mieux fur 
la Mer, & dans les Climats chauds; comme eft le Bœuf bien 
falé , & bien conditionné, en quoy je voudrois employer cent 
livies fterling, en Porc cinquante livres fterling, en Pois pour le 
Voyage, dix livres fterling ; en Pôiflon, comme Moruës vertes &t 
feches, Merius & Stockfish, quarante livres fterling, en Bifcuit 
pour le Voyage, dix livres ftérling, en Caves de liqueurs & 
Eaux-de-vie, quarante livresfterling, en Vinaigre, cent cinquante 
livres, en bonne Biere, cinquantelivres, en Huile trente livres, : 
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en Beurre, trente livres; Il ne faut pas aufi oublier des Chandel: | 
les, parce qu'elles fervent à nous éclairer à fouper, & en allant nous 
coucher. ; 

Les chofes à quoy il faut penfer apres cela, ce font desuftenciles 
& des outils àtravailler , comme des Scies, tant grandes, & moyen. 
nes, que petites âtenir à la main, des Limes de diverfesgrandeurs & | 
figures , des Haches pour fendre & abattreles Bois, de petites Ha- 
ches, & femblables inftrumens propres aux Charpentiers, aux Me- 
nuifiers, & aux Tonneliers, des Cizeaux, mais point de Maillets, 
parce que le Bois y eft añlez dur pour en faire; des Doloires de 
toutes grandeurs, des Hoyaux, & des Pics, des Houës ou Sar- 
cloires de toutes fortes, mais particulierement des petites pour 
s'en fervir d'une main, parceque les petits Negres s'en fervent 
à farcler la terre , des Rabots, des Jauges, des Tarieres de tou- 
tes grandeurs, des Serpettes pour les Negres pour couper les 
Cannes de Sucre, en toutes cesuftanciles-là je voudrois employer 
foixante livres fterling ; en Fer, en Acier, & en petits Pots de 
fer pour les Negres, pour y faire cuire leur viande, quarante livres 
fterling ; on les peut achepter en Southfex, à fort bon marché, & 
les envoyer dans des Charrettes à Londres, dans les temps que les | 
chemins font fecs; des Cloux de toutes fortes, des Hameçons, & | 
des Crampons de fer: on les peut avoir à Bremigham en la Com- 
té de Stafford, à beaucoup meilleur marché qu’à Londres : je 
voudrois mettre aufli trente livres fterling en cette Marchandife- 
là, & vingt livres fterling en faumons de Plomb , & vingt autres li- 
vres en Poudre & en Balles. 

Si l'on peut avoir des Serviteurs pourmencer avec foy, l'on y. 
trouvera fon compte , principalement s'ils font gensde Meftier, 
comme Charpentiers, Menuifiers, Maçons, Forgerons, Paveurs 
Tuiliers, & Tonneliers: je voudrois que l’eft du Navire, comi- 
me aufli celuy de tous les autres qui y viennent, fuft de char- 
bon de terre, bien choifi, car c’eftoit une Marchandife donton 
avoit grand befoin lorfque j'y eftois, & dont l'on aura encor 
plus affaire cy-apres, à mefure que les Bois viendront à diminuer, 
en quoy je voudrois qu'on employaft jufqu'à cinquante livres 
ferling, dont on en peut achepter cinquante chaudronnées ou 
plus, felon le port du Navire. 

J'ay furpaifé mon compte de cent quarante-cinq livres fterling 
fur le total, maisil n’y aura point de perteen cela: car je ne doute 
point, S'il plaift à Dieu de benirnoslabeurs, que dansun an, où 
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quatorze mois, de vendre toutes cês M archandifes-là , & de dou- 
bler la charge, & fi l’on veut attendre le temps de la meilleure vente, 
: l'on pourra mefine faire trois pour un. 

Ayant ramafñé toute cette cargailon enfemble, je fouhaiterois 
qu'elle fuft chargée en bon ordre, environ le commencement de 
Novembre, & lors par la grace de Dieu, le Navire peut arriver 
aux Barbades, s'il ne s'arrefte point en chemin, environ le mi- 
lieu de Decembre, & c’eft l'ordinaire qu'on y arrive en dix fe- 
maines. 

Arrivant dans ce temps frais de l'année, vos vituailles feront en 
bon eftat pour eftre ferrées dansun Magazin, que voftre Corref- 
pondant doit avoir pourveu & preparé diligemment pour cet effet, 
devant que le Soleil foit retourné du Tropique du Midy, car lors 
le tempsdevient chaud, & une partie de vos Marchandifes, com- 
me le Beurre, l'Auile, les Chandelles, & toutes vos liqueurs fe gaf- 
teront dans le tranfport, | 

Vos Marchandites eftant ferrées dans le Magañfin, voftre Cor- 
refpondant doit reierver une belle place pour une Boutique, oùil 
faut que fes Serviteurs fe tiennent; çar fes Chalands le viendront 
trouver, & il faut qu'il prenne bien garde à quiil fie, car 
comme il y a des gens qui payent bien , aufli y en a-t'il qui 
payent fort mal: c’eft pourquoy il faut qu'il fe fournifle d'un 
Cheval, & s’en aille à la Campagne pour y faire des connoiffan- 
ces, & une demie douzaine de ces connoiflances-là, fufhiront pour 
ladvertir de toutes les autres. 

H pourra s'enqueriraufli , & apprendre queleft le prix des Mar. 
chandifes qu'il porte avec luy, &les debiter dans le Païs en mef. 
me temps, comme aufli quel eft le prix du Sucre, afinqu'il ne foit 
pas trompé dans cette Marchandife [à, en quoyilfauteftre tres- 
foigneux, & à n’en point prendre qui ne foit bon & imarchand, & 
à le teniraufli bien fechement dans de bonnes fuftailles, afin qu'il 
ny entreaucunehumidité de l'air, de forte qu'à mefure qu'il'fait 
fes efchanges & fes trocs, & qu'on luy apporte fes Sucres, ou les 
autres Marchandifes dont il negocie; elles fe trouvent preftes à 
envoyer en Angleterre, felon qu'il trouvera l’occafion, letranf. 
port & la delivrance des unes faifant place à d'autres, car il y 
aura des Navires qui arriveront tous les mois, & qui viendront 
d'Angleterre, d'un endroit ou d’un autre. S'il fait tranfporter 
toutes les Marchandifes qu'il aura retirées, ce fera une bonne 
afaire. 
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. Cette Cargaifon eftant doublée aux Barbades, ce retour pro2 
duira du moins so. pour cent, & lors voftre Cargaifon qui eftoit 
de 1145. livres fterling en fortant, & eftant doublée en ce lieu= 
revenant à 2290. livres, fe monte au retour pour l’Angle- 
terre à 3435. livres, dontje tireray pour le fret, & les autresfrais 
335. livres, de forte qu’ilrefte encor 3 100. livres fterling de clair 
& de net. | 

Pendant tout ce temps-là , je fuppofe que voftre Correfpon- 
dant a traité d'une habitation, laquelle nous préfuppofons eftre 
de cinq cens arpens de terre, fournie comme j ay déja dit detout 
ce qui eft neceflaire, car il nous faut fixer fur celle qui fera rapportée : 
à noftre compte, car fielleeft plus où moins grande, le prix sy 
doit aufli rapporter; & de mefme le produit qui en reviendra. 
Et partant comme nous avons commencé ;’ nous ferons noftre 
échelle de la forte qu'on doit payer 14000. livres fterling pour 
une habitation de $oo. arpens de terre fournie des chofès nc-. 
ceflaires. 

Je ne doute pas non plus que devant ce temps-là, ilne fe foit ren + 
du fi bien verfé dandde Commerce de l'Ifle, qu’il vous aura don- 
né advis des Marchandjfes les plus propres pour faire voftre fe- 
conde Cargaifon, & que fuivant cette inftruétion, vous vous. 
ferez pourveu des chofes neceflaires, & vous reglerez felon les 
advis que vous en aurez receus. | , 
. J'efpere aufli que le refte que vous avez à prefent qui eft de 
185$. livres, ayant efté bien employé en Angleterre eft monté 
à 2000. livres; de forte que vous avez 5100. livres pour met- 
tre dans une nouvelle Cargaifon, que je ne voudrois pas qu'on 

- rifquaft toute dans un feul Navires mais, s'il plaiftà Dieu, qu'il 
n'arrive aucun mal-heur, cette Cargaifonde 5100. livres, ayant 
cu alors aflez de temps pour entirer un bon prix, peut bien dou- 
bler, & mefmesaller à 1000. livres au de-là, lefquelles 1000: 
livres J'abandonne pour les employer au payement du fret, & 
des autres defpences qu'il faut faire: de forte donc que voftre 
Cargaifon n'ayant fait que doubler, fe montera à 10200. livres, 
mais comme elle fera fort ample, il faudra bien trois ans pour 
en faire le debits de: forte que fi vous faites voftie marché: de: 
donner 14000. livres fterling pour cette:habitation, l'on vous: 
accordera trois termes pour en faire le payement. Le premie 
fra de 4000. livres à payer un an apres que vous ferez eftably: 
dans voftre habitation, 5000. de plus à la fin de l'autre année 
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faivante, & 5000. encor à la fin de l’autre année prochaine , & 
rfonne ne doutera de ce payement , qui verra une Cargaifon 
vifible dans l'Ile de 10200. livres, & encor le revenu de l'habi- 
tation preft à recueillir. 

Vous voyez donc par là comme cette acquifition fe fait, fa. 
voir en donnant 4000. livres pour le premier payement, 5000. 
Livres pour le fecond,& ainfiilrefte fur voftre Cargaifon 120o.livr. 
pour le payement des deniers 5000. livres, & dans ce temps-là 
lc produit de voftre habitation vous les fournira, & encor au- 
delà ; de forte qu'alors vous aurez voftre habitation claire & af 
franchie de toutes debtes. Et nous en ferons le compte au 
plus bas prix ; fi deux cens arpens des cinq cens arpens que vous 
avez font plantez de Cannes de Sucre, & que chaque arpent 
ne porte que trois milliers pefant de Sucre, n'eftimant le Sucre 
qu'a trois deniers fterling la livre , qui font trente-fept livres dix 
{ols fterling pour chaque arpent, deux cens arpens produiront 
donc 7500. livresen feize mois ;c’eft à dire quinze mois pour les 
Cannes jufqu'à ce qu'elles foient venuës à leur maturité, & un 
“mois pour purifier le Sucre qu'on aura fait. 

Mais filon demeureencor trois mois plus long temps, le Su- 
cre Mafcoüade que je n’ay eftimé qu’à trois deniers la livte, fera du 
Sucre blanc , dont le prix vaudra le double de l’autre, qui partant 
fera comme vous voyez 1 5000. livres, dout on déduira un quart 
pour le dégaft, & pour le haut & le fond des pots, qu’on doit ran: 
ger avec les 


T$000. 
(3750. 3750. 
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_Mafcotades, & cela fait 3750. livres, de forte donc qu'il refte 
11250. livres, à quoy il faut adjoufter la valeur de la boiffon qu'on 
fait des Efcumes, à 120. livres par mois , qui en vingt mois fe 
monte à 2400. livres:& partant tout le revenu fe montera à 1365 Où 
livresen vingt mois. 
Mais ce profit doitentrer fucceflivement l'un aprés lautre,felon 
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que les Sucres fe font, & on travaille toute l’année, excépté en 
Novembre & Decembre, lors que viennent les grandes cheutes 
despluyes, mais s'ils pavent les chemins entre les Cannes afin que 
les Trafneaux & les Aflinigos puiflent paffer , ils pourront auffi 


travailler alors, cat il n’y a pas grand’chofe outre cela qui les en em- 


pefche, que la difficulté de pañer dans les chemins. 
De forte que vous voyez que fur les rifques & le bon ménage- 


ment d'un fonds de 3000. livres fterling, vous avez fondé un 


revenu de 632. livresfterling par mois, dont nousen comptons 13. 
pour une année, de maniere qu'aprés que tout voftre ouvrage eff 
mis enordre, & que vous voudrez compter tout le revenu an- 
nuel, vous trouverez qu'il fe montera à 8866. livres fterling 
par an. | 
Confiderons à prefent quelles fontles Charges ou les frais cer- 
tains par chacun an pour entretenir l'habitation en l'eflat qu'on l'a 
receué, que nous fuppofons avoir efté & devoir eftre de mefme 
entierement fournie de tout ce qui luy eft neceffaire. En premier 
lieu, de toutes lesappartenances d’une maifon , comme de cham- 


bres convenables & propres pour la demeure, d'un Moulin pour 


moudre les Cannes &en tirer le Sucre, d’un lieu pour le faire cuire 
avec cinq Chaudieres fuffifantes pour cela, & une ou deux pour le 
mettre refroidir, avec tous les uftanciles qui appartiennent au 
Moulin, &au Boüillitoire, le lieu où l’on remplit les vaifleaux avec 
desftations, le Diftillatoireavec deux Alembics fufhfans,& des Re- 
cipiens pour tenir la boiffon, avec des Cifternes à toutes ces places- 
là pour tenir la liqueur & la temperer, la Raffinerie remplie de fes 
flations necefaires, hautes de deux eftages, où il ya d'ordinaire dix- 
fept ou dix-huit cens pots pour affiner le Sucre, la Forge du Maref- 
chal avec un lieu propre pour mettre du Charbon, du Fer & de 
l’Acier , lesmaifons du Charpentier & du Menuilier , où ils logent 
&ferrent leurs Outils, & une bonne partie de leurs plus beaux ou- 
vrages , avec des Magazins fuffifans pour ferrer les provifions qu'on 
reçoit des Pais Eftrangers, comme du Bœuf, du Porc, du Poiflon, 
de la Tortuë, comme auffi le breuvage qu’on fait du Sucre ; de for- 
te que pour la reparation & l'entretien de toutes les chofëslon ne 
peut pas moinsalloïüer de 500. livres fterling par an. | 
l faut encor adjoufter à cela ; car quoy qu'on nourrifié des Ne- 
gres, des Chevaux & du Beftail, neantmoins leur mediocre ac- 
croiflement n’eft pas capable de fuppléer la diminution qu'on trou- 
ve’en toutes ces chofes-là, & fpecialement dans les Chevaux &c 
dans 
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dans le Beftail, c’eft pourquoy nous mettrons $00. livres pour cela 
aufli par chacun an. | 

Ce qu'il faut confiderer en fuite, eft la nourriture de nos fervi- 
teurs & de nos Efclaves, outre les provifions qu'on tire des habita- 
tions, ce qui ne fe montera pas encor à grand’ chofe , car on ne les 
nourrit pas fouvent de bonne viande ; mais nous mettrons pour les 
ferviteurs Chreftiens, qui ne font pasplus de trente, quatre Barils 
de Bœuf, & autant de Porcpar chacun an, avec deux Barils de 
Poiffon falé, & soo. Morués feches, qu'on apporte de la nouvelle 
Angleterre, quatre Barils de Tortuës , & autant de Maquereaux 
falez, & deux de Harancs pour les Negres; de toutes lefqueiles cho- 
fes j'ay fait le compte &trouvé qu'il fe monte à 100. livres fterling 
ou environ, outre le fruit qui n'eft pas grand’ chofe ; car il faut que 
vous ayezunFacteur, tant à lanouvelle Angleterre qu’à laVirginie, 
pour vous fournir de toutes les Marchandifes que ces lieux produi- 
fent, qui font propres pour voftre habitation, car autrement voftre 
dépence croïftra du triple au delà : Comme de la nouvelle Angle- 
terreils vous pourront envoyer du Bœuf, du Porc, du Poiflon de 

toutes fortes, tant feché que falé, dela Virginie, du Beftail en vie, 

du Bœuf& du Tabac, car celuy des Barbades eft à ce que je croy 
Je plus mauvais qui foit au monde: Quant au'Beftail il n'ya point 
de lieu plus proche pour s’en fournir, & ceux de la Virginie ne fçau- 
roient trouver un lieu oùilsle vendent mieux que là , carun Bœuf 
qui vaudra cinq livres fterling à la Virginie, vaudra 25. livres fter- 
ling en celieu-là. 

Mais afin de pourfuivre noftre calcul, voyons au refte , car com- 
me nous avons donné ordre pour la nourriture de nos gens, il faut 
auffi avoir foin de les habiller : En premier lieu , pour les Chref- 
tiens, que nous compterons au nombre de trente, dont les deux 
tiers feront des hommes , & l’autre tiers des femmes, afin de faire 
noftre compte plus exact, de ces vingt hommes nous en pren- 
drons un pour l’eftablir fur les autres en qualité de Surveillant, 
pour recevoir les ordres du Maiftre de l'habitation , & les donner 
enfuite à touslesautres Surveillans qui feront au deflousdeluy , au 
nombre de cinq , à quiil donne la charge de divers valets, à quel- 
ques-uns dix, à d'autres vingt, aux uns plus , aux autres moins, fe- 
lon la capacité du Surveillant à quiil donne cet employ. Ces gens 
font employez à diverfes occupations felon les ordres qu'on leur 
donne, les uns à farcler, les autres à planter, d’autres encor à abat- 
tre du bois, à le fendre, à le fcier & en faire des planches, d’autres à 
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l'apporter au logis, ou bien à couper des Cannés ou à fervir a& 
Moulin à Sucre, au Boüillitoire , au Diftillatoire, & à la Raffine- 
rie; lesunsà recüeïllir le Mahis ; dont on fait troisrecoltes chaque 
année; d’autres pour recueillir des provifions de Bonavifte, de 
Mahis, d’Ignames, de Patates, de Cafave , & l'apprefter aux heu- 
res propres pour le difner & le su des ferviteurs Chreftiens, 
car les Negres appreftent toûjoursleur manger eux-mefimes dans 
leurs petits pots, qui n’eft que des Bananes boüillies ou rofties , & 
quelques efpics de Mahis roftisau feu , & de fois à autres à chacun 
un Maquereau ou deux Harancs. | 

Le principal Surveillant ou l’Intendant peut bien meriter cin- 
quante livres fterling par an, ou la valeur en telles Marchandifes 
qu'il voudra, de celles qui croiffent far l'habitation ; car ce doit 
eftre un homme à qui le Maiftre peut permettre de manger par 
fois à fa table, c'eft pourquoy il faut qu'il foit veftu conformement 
à cela. 

Les autres cinq Surveillans doivent eftre mis au rang des fervi- 
teurs, dont la liberté n’eft pas encor acquife par les cinqannées de: 
leur fervice flon lacoütumedeflfle. - Et quant à leurs habille- 
mens, on leur donnera à chacun troischemifes pour fecouvrir, 
qui dureront bien une demie année , aprés quoy on leur en donne. 
ra encor autant ; & la mefme proportion pour les calçons, & quant 
aux fouliers , on leur en donneratousles moisune paire , qui font 
douze paires par an, fix paires de chaufles aufli par chacun an, & 
trois bonnets de Monmouth, & pour les Dimanchés un poutr- 
point de grofe toile & un collétuny detoilé de Hollande. 
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Compte de la dépence annuelle pour les babillamens des 
férviteurs Chreffiens , tant hommes que femmes ; avec 
les gages du principal Surveillant , qui fèront de jo. 
livres fierling | ou la valeur en des Marchandifès du 

cri de l'habitation. 


Livres, Sols, Deniers. 


Y {x chemifes à quatre fols la piece. 1e 04. 00. 
) Six paires de calçons à deux fols. o 12° ©. 
Douze paires de foulietsä trois fols. É« 16. O. 
Six paires de chaufles de mie | 
ou d'Irlande à vingt fols. 0. LO. 0. 
Trois bonnets de Monmouth quatre fols. o. 12 0. 
Deux pourpoints de toile 
& fix collets de Hollande ©. Ts. où 
Somme totale pour chaque? 
“homme. î de 9. 0. 
Somme totale pour Les cinq è 
Surveillans. 27 $: ©. 
Aux quatorze ferviteurs ordinaires. 
Six chemifesa chaque homime. ï. 4« O. 
Six calçons à chacun. Oo. ins ô, 
Douze paires de fouliers à trois fois. 1. 16, O. 
Quatre coëffes à 12. d. la piece. LO: 2 ©. 
Douze paires de fouliers a trois fols. 1e 16. o. 
La fomme eft. 3. PET, o, 
La fommetotale des fix fer. 
yantes ordinaires eft At 06 Oo: 


Trente mantes Irlandoifes pour ces trente ferviteurspour jetter 
fur leur corps lors qu'ils s’en reviennent au logis , ayans chaud & 
fatiguez de leur travail, & pour fe couvrir pendant la nuit,lors qu’ils 
repofent dans leurs Hamacs,à25.f.la mante. 37. 0-03 

. Quant aux Negres, que nous mettrons au nombre de cent des 
deux fexes, nousles partagerons également. L'on ne donnera aux 
hommes qu’à chacun trois paires de calçons par an, quià deux fols 
la paire font 6. fols; 

L'on ne donnera aux femmesque deux jupesà chacune par an , 
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à quatre fols la piece, qui font huit fols pat an. ( 
"De forte que la dépence des 50. hommes Negres, par an fe 


monte à 15. 00. où | 
Celle des femmes à OH: ee | 
La fomme eft 35... O0. D: 


Pour adjoufter tout enfemble & venir à une conclufion , nous 
compterons que pour la réparation des dégafts &des chofes qui 
s'ufent dansle ménage, & dans toutes les uftenciles qui en depen- 
dent, il fautmettre ce qui fuit. È : 

Noustiterons donc tous les ans des profits qui viennent de l'ha- 
bitation pour cet article cy-deflüs. Livres, Sols, Deniers. 

500. 00 oo. 

Commeauff pour la diminution moderée denos Negres , de 
nos Chevaux, & du Beftail, nonobftant toutes les recruësquinous 
reviennent par le moyen de ceux qu'on nourrit de toutes ces efpe- 
ces [a. $00. 00 o. 

Pour la provifion de viuailles eftrangers pour les ferviteurs &c 
quelques-uns des Efclaves,nous mettrons pat chacun an.100. 00.0. 

Pour les gages du principal Surveillant par chacun an. 50. 00.0. 

Par l'extrait de ladépence pour habiller les cinq Surveillans in- 
ferieurs par an. Be do so 

Par l'Éxtrait de ladépence pour habiller lesautres quatorze fer- 
viteurs paran. 58. 16 O0, 

Par l'Extrait de la dépence pour habiller les quatre fervantes qui 
fervent à lamaifon. 19. 4. 00. 

Par l'Extrait de la dépence des autres fix fervantes, qui fervent 
dehors aux champs. ax, 06.71M6, 

Pour la dépence des trente mantes d'Irlande pour ces trente fer- 
viteurs. 3770 101 10 O. 

Par l'Extrait pour habiller les cinquante hommes Ne- 
gres. IS. ‘O0. O. 

Par l’Extrait pour habiller les cinquante femmes Negref- 
{es. 20, 00. o. 

La fomme totale de la dépenceelt 1349. OT MLIGE 
La fomme totale des revenusannucls de l'habitation. 8866. ao. o. 

De forte que le revenu clair & net de cette habitation de 500. 
arpens deterre ; fe monte annuéllementà 7516. 19, O. 

Qui eftun grand revenu pourune fomme mediocre de 14000. 
livres employée à faire l'acquifition, où il s'en faut 1000. livres 
ferling que 1: vendeur ne reçoive la valeur de deux années, & 
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fcantmoins 1] donne des termes pour en faire le payement. 

L'on a adjoufté creance à toutes ou à la plufpart des defcrip- 
tions & des calculs que j'ay faits cy- devant touchant cette Ifle, & 
des moyens pour parvenir aux profits qu'on y peut faire ; mais 
quand je viens à cetarticle, perfonne ne me veut adjoufter foy, 
parce qu'il femble que c'eft une chofe impoflible, qu'un homme 
qui a de l'efprit & du jugement, qui poffede une habitation de 
cette valeur, la veüille vendre pour une fomme fi peu confide- 
rable que celle-là, & je ne blafime pas tout à fait l’incredulité de 
ces perfonnes-là, car fi l'experience ne m'avoit pas enfeigné le 
contraire, je ferois fans doute de leuropinion. Mais de peur que 
par une fuppoñition, qu’on croiroit ne fubfifter qu’en ma penfée 
il femble que je veüille détourner les autres d'efcouter la raifon 
par laquelle tous les gens d'efprit fe doivent conduire, Je veux 
fans la contraindre ny la forcer en façon quelconque dire ce qui 
eft de la pure verité aufii naifvement que le füujet le requiert, 
cequi fans doutecontribuéra beaucoup àcroire ce qui en ef. 

C’eft une verite reconnuë d’un chacun en ce lieu-là, que nul 
homme n'eft parvenu à une fortune pareille à celle-là d'un fipe- 
tit commencement, fans avoir rencontré plufieurs obftacles en 
fon chemin , & fans avoir efté mefine diverfes fois contraint de 
reculer en arriere quelque peine qu'il y ait prife, & quelque in- 
duftrie qu'il y ait apportée. J'appelle cela des retours en arrie- 
re, lors que par le feu , qui y arrive fort fouvent, ou par la mort 
du Beftail, qui eft aufli frequente que l'autre, ou par des pertes 
en Mer, qui peuvent arriver par fois, dont je peux rapporter di- 
vers exemples de gens encor vivans, files uns ou les autres de 
ces malheurs arrivent, la Balance eft égale, & ileft fort difficile 
foit d'un cofté foit de l’autre, qu'un homme f puifle remet- 
tre , apres que quelques-uns de ces malheurs luy fontarrivez ; mais 
s'il en arrive deux tout enfemble, ou que l’un fuive l’autre, ily a 
orande apparence qu'il ne s’en pourra pas jamais retirer, & que 
fa ruine eft inevitable. Car fi c'eft par le feu que ce mal arrive, 
fon fonds eft confumé, & par fois fa maifon ; fi fon Beftail meurt, 
l'ouvrage s'arrefte, & par l'un ou par l’autre de ces deux chofes 
là, fon credit diminué de forte, que s'il n’eft bien appuyé par fes 
amis, il ne peut plus efperer de s’en relever jamais. 

Ces tracas & ces fatigues de corps & d'efprit & ces malheurs 
enfemble, font capables d’abattre & de lafler les meilleurs ef. 
prits du monde, & de leur remettre en la FA combien c'eft 
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une chofe heureufe de pañér le refte de leur vie én paix & ett re2 
pos dans leur pais. Et je croy qu'il yena peu d’entreux, à moins 
que d’eftre emportez par Je lucre & par lavarice, qui ne fuflent 
bien aifes de vendre à bon marché & de pouvoir Seftablir pai- 
fiblement en Angleterre. 

Outre les rifques que j'ay nommées, ily en a encorune autre 
qui eft de plus d'importance que toutes les autres, qui eft leur fan- 
té, qu'on doit eftimer pardeflus toutes chofés ; car Jes maladies 
y font plus fafcheufes, & la mortalité y eft beaucoup plusgrans 
de qu’en Angleterre, & ces maladies-là font fort fouvent con: , 
tagieufes : Que fiun homme riche, par fa débauche où par in- 
temperie ou par l'infection , devient malade; il luy fera impof- 
fible de trouver la plufpart des remedes qui fe rencontrent en 
Angleterre. 

Ils ont encor d’autres raifons, & qui font corifiderables , pouit 
les induire à retourner en leur pais, qui font la fatisfaétion de 
jouir de la compagnie de leurs anciens amis, & de fe mettre en 
famille, avec le bien qu'ils ont äcquis par leur travail & par leur 
induftrie, & par les frequentes rifques de leur vie, dont les com- 
mencemens eftoient fi peu de chofe, qu'ils ne valoient pas la pei- 
ne qu'on sy arreftaft ; & partant que pouvoient-ils efperer da: 
vantage de fatisfaction pour eux ou pour les leurs, que de joüir 
: d'un cftabliffément pareil à celuy qu'ils ont en ce païs-là ? 

Mais je ne dis pas cela pour divertir ceux qui auront deffëin de 
faire valoir leur bien ,enle hazardant en ces fortes d’acquifitions ; 
car quoy queceluy qui shabitüe là aprés avoir eu beaucoup de 
peine, employé toute fon induftrie, & pañ fa vie à acquerir ce 
qu'il a de fortune ; neantmoins l'achepteur eft fi bien fitué, & fi 
heureufement eftably, qu’il n'a pas befoin d'endurer toutes ces 
rigueurs-là , mais il peut pourfuivre fes affaires aifement, & mef: 
me avec plaifir, & dans une demie douzaine d'années, s'en re- 
tourner avec unc'ample fortune, & peut emporter avec luy de 
l'Angleterre de meilleurs remedes pour fa fanté, que ceux qui 
par un long-temps n'ont eu ny les moyens de s'en pourvoir ,ny 
de l'argent pour en achepter ; car quoy qu'il croifle des fimples 
en ce pais-, qui font plus propres pour les corps des Habitan 
qui y font nez, qu'aucuns qu'on y puifie porter des pais efiran: 
gers, & le feroient aufli pour les noftres, ft nous en {avions k 
veritable ufage, parce que nous l'ignorons, nous fonimes oblis 
gez de nous fervir des noftres. 
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Mais lors qu'il y viendra de bons & de fçavans Medecins, qui 
par leur fçavoir fçauront trouver le moyen de faire l'experience 
& trouver le vray ufage des vertus des fimples qui croifient de 

ar-delà, c'eft fans doute qu’ils les trouveront plus eflicaces & 
meilleurs pour leur fanté, que ceux qu'on y apporte des pais e£ 
trangers. Car il eft certain que chaque Climat produit des fim- 
ples plus propres pour guerir les maladies qui s'y engendrent, 
que ceux qu'on y tranfporte de quelqu'autre lieu du monde que ce 
puife eftre, tel eft le foin que le grand Medean prend pour le 
bien du genre humain. 

. Jay dit quelque chofe des maladies qui regnent en general en 
cette Ifle, mais jen’enay particularifé aucune, quoy que j'enaye 
fenty le pouvoir & la tyrannie fur mon corps, autant qu'aucun 
qui en foit mort, quoy qu'il ait pleu à labontéde Dieu de m'en 
faire relever, car j'ay un Certificat figné du Colonel Thomas 
Modyford chez qui j'eftois malade, que par trois fois il m'a veu 
mort, fans aucune apparence de vie, non comme dans des éva- 
noïüiflemens, mais comme dans l'agonie , & neantmoins j'en füis 
enfin guery. 

Ce froit une Relatiô trop facheufe de reciter toutes les ennuyeu- 
fes particularitez de ma maladie, &les divers breuvages que me 
donnerent nos ignorans Chirurgiens, c'eft pourquoy je m'en abf- 
tiendray ; je diray feulement qu’elle commença par une fiévre, 
& que comme c’eft la couftume de cette maladie en ce païs-là, 
de caufer destenfions, conftipations, & par confequent destran- 
chées & des douleurs dans lesentrailles, il arriva aufli que pendant 
quinze joursentiers je n'eus pas la moindre evacuation par le fiege, 
ce qui me caufa tant de douleur que dans ce temps-là je ne pus 
dormir, & le manque de fommeil m'affoiblit tellement, que je 
n'eftois plus en eftat de prendre aucun remede. 

Cette chaleur exceflive au dedans me caufa une nouvelle dou- 
leur ; fçavoir la pierre qui me boucha tellement les pañages, que 
pendant quinze jours il ne fortit pas une goutte d'eau de mon 
corps; mais contre monattente, Dieu m’envoya un remede pour 
cela, & tel que tout le monde enfemble n’en fçauroit produire. 
un femblable, car dix heures aprés que je l’eus pris je metrou- 
vay non feulement foulagé, mais parfaitement guery de ce mal- 
là, du moins pour le prefent, car il ne rompit pas feulement, 
mais il emporta aufli toutes les pierres & le gravier qui me fer 
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moient les pañages, de forte que mon eau fortit aufli librement 
qu'elle avoit jamais fait, & emporta avec elletant de morceaux 
de pierres & de gravier, que de ma vie je n'ay rien veu de fem: 
blable. 

Environ trois femaines ou un mois aprés , je tombay dans Ia 
mefme afiction, & je fenty les mefimes douleurs, furquoy Je 
pris aufli le mefine remede, qui me donna encor le mefme fou- 
lagement. Que s'il a fait ces effets-là fur un corps ufé comme 
le mien, où la nature eftoit fi affoiblie qu'elle ne pouvoit rien 
contribuer ou du moins fort peu, à laguerifon, que né fera.til 
pas lors qu'il rencontrera des organes bien difpofez; 

Mais je fais icy une fale relation de mes maladies au lecteur, 
&quieft fort defagreable , neantmoins lors que je defcriray le 
remede, qui peut eître luy pourra frvir, j'efpere qu'il ne m'en 
fçaura pas mauvais gré, car certes ce quia fait que j'ay parlay de 
la maladie, ce n’a efté qu’à deffein d'en marquer la gucrifon, & 
en defcrire le remede qui eft tel que s'enfuit. 

Prenez la verge d'une Tortuë verte, qui vit dans la Mer, 
faites-la fecher à une chaleur moderée, mettez-la en poudre 
dans un Mortier, & en prenez autant qu'ilen peut tenir fur un 
foû, dans de la Biere, de la Cervoife ou du Vin blanc, & dans 
peu de temps on fera guery. Si ce fecret avoit efté connu dans 
l'Europe feulement depuis une douzaine d'années en çà, nous en 
ferions bien pourveus à prefent, car l'on en peut avoir tant 
aux Ifles des Caribes, qu’à celles des Lucayes, où l'on trouve une 
grande quantité de ces Poiffons-la. 

Neantmoins ma convalefcence eftoit fi lente, j’avois tant de 
peine à me tirer de ma grande maladie, & mes recheutes ef 
toient fi frequentes, qu’à tout moment je me voyois en eftat de 
pañler de ce monde en l'autre ; ma memoire & mon entende- 
ment fouffroient aufli les mefines foibleffes que mon corps, car 
à peine pouvois-je rendre compte des deux tiers du temps qu'il 
y avoit que j'eftois malade, mais comme ma fanté commen“ 
ça à s'augmenter, le jugement & la memoire me revinrent) 
au fi. 3 

Dans trois mois aprés je me vis en eftat de monter à cheval 
& d'aller au Pont, où ayant trouvé un Navire ‘qui eftoit fretél 
pour l'Angleterre, je fis prix avec le Maïftre pour mon pañlage 
& pour ma nourrityre pendant la route, & comme c’eft la mas 
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niere de faire detous les Maiftres de Navires, il me fit degran- 
des promefles de me bien traiter, & quil avoit une grande 
abondance de Vivres dans fon bord, conime de Bœuf, de 
Porc, de Pois, de Poiflon, d'Huile, de Bifcuit , de Biere, & de 
Vin. 

Il y avoit quinze mois que ce Navire eftoit party d'Angle- 
terre, & avoit negocié en la Guinée & à Bennin , de l'Or&de 
Plvoire, mais comme ces Marchandifes ne tenoient pas beau- 
coup de lieu, le Capitaine paflaaux Barbades en s'en retournant 
avec deffein d'achever de faire toute fa charge, de Sucre, & des 
autres Marchandifes que cette Ifle produit; de forte qu’eftane 
preft à faire voile, je m'y embarquay dedans avec divers autres 
Gentilss hommes, le quinziéme jour du mois d'Avril 1650. fur 
Ja minuit, qui eftoit Ie temps que noftre Maïiftre avoit choifi, 
afin qu'il peuft plus aifément s'empefcher d'eftre découvert par 
un Pirate fameux qui par pluficurs jours avoit rodé autour de 
lIfle, pour prendre tous les Navires qui negocioient à Londres, en 
vertu d'une Commiflion, qu'il pretendoitavoir du Marquis d'Or- 
mond. 

Ce Pirate eftoit un Irlandois, qui s’appelloit Plunquet, c’eftoit 
un homme affez hardy , mais qui avoit la mine d'eftre plus 
cruel qu'il ne convient à un vaillant homme. Pour confirmer la 
premiere partie de fon charactere, il prit un Navire dans l’un des 
Ports de cette Ifle, d'où apres avoir enlevé ce qui eftoit dedans, 
& s'eftre fourny de toutes les chofes dont il avoit befoin ,ilaban- 
donna le corps de ce vaiffeau à la mercy des flots. 

Il y avoit une Fregate de 500. tonneaux, & un petit Vaifleau 
pour l'accompagner, mais la nuit qui nous couvrit de fes aifles, 
empefcha quil ne nous vift fortir, de forte que nous quittâmes l'Ifle 
feurement fans eftre découverts. 

Environ quinze joursapres que nous fümes en Mer,noftre Mai 
tre fe plaignit que fes gens l'avoient trompé, & que pour fe four- 
nir de quelques denrées dont ils avoient befoin , ils avoienten- 
levé & troqué la plus grande partie de fon Bifcuit; de forte 
qu'au licu de Pain, l'on nous fervit les Balicures &la Poudre du 
Magafin du Pain, ce qui caufa une plainte generale de tous les 
Paflagers, mais fans remede ; il falut donc que nos Pois fuppleaf. 
fent à ce defaut, & noftre Maiftre nous ayant voulu perfuader, 
qu'ils cftoient aufli cordiaux & aufli aftringens que le Pain, il 
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fut sen contenter, & prendre pour devife, Patience par 
force. “4 
Ce qui nous manqua enfuite, fut le Poiflon , qui eft une excel: 
lente nourriture fur la Mer, dont le defaut nous incommoda 
beaucoup, neantmoins il falut fe fervir du mefime remede qu’à 
l'autre, qui fut la patience. Le Porc nous manqua encor apres, & 
enfin la Biere, ce qui nous fit perdre toute la patience que nous 
avions euë jufques alors; de forte que toute la nourriture que 
nous avions dans le Navire, n’eftoit que du Bœuf, un peu de 
Pois, & pour boiflon un peu d'eau, qu'il y avoit quinze mois 
qu'on avoit prife en Angleterre. : | 
Voyant combien nous cftions mal accommodez, nous prid- 
mes le Maiftre de vouloir aborder à F'Ifle de Fayal, quieftune des 
lfles des Aflores, pour nous y rafraichir un peu, cette Ifle nef 
tant pas beaucoup écartée de noftre route, mais le Maiftre fafs 
ché de faire la defpence deravituailler fon Vaifleau, & de per 
dre du temps , refufa de nousécouter, & parce que la priere que 
nous luy faifions eftoit fort def-avantageufe, 1l n'en fit aucun 
compte, & pourfüuivit fa route,jufqu'à ce qu'il fut hors d’eftat d'y 
pouvoir plusaborder. Alors nous fümes fürpris d’une fortetem- 
pefte, & parmy cet orage il nous arriva un fafcheux accident, 
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par le moyen d'un Portugais, qui eftant un Matelot, avoit efté 


mis à conduire le Gouvernail, & quoy qu'il euft une Boufole 
devant luy, il devoit pourtant fe regler principalement par les 
ordres du Quartier Maiftre qui cftoit en haut fur le Tillac pour 
gouverner le Navire, mais ce Portugais qui n'entendoit pas 
bien l’Anglois, ne comprit pas les ordres qu'il luy donnoit, de 
forte qu’il porta le Navire ft prés du vent, qu'il vint fur les E£ 
tays, ce qui fit tellement battre Les Voiles entre les Mafts, le vent 
eftant extremement violent, qu'elles fe déchirerent toutes en pie: 
ces, fans qu'il y en euft d’autres dans le Navire , ayant efté tou- 
tes ufées dans le long voyage de-la Guinée, ny de fil pour les 
raccommoder ; de forte qu'alors , quoy que tard, le Maifire com: 
mençoit à ferepentir de n'avoirpas fivy noftre confeil d'aborder 
à l'Iflede Fayal. 

Mais comment nous garantir de cette ruine évidente? le Maiftre 
ny les Matelotsne fçavoient qu'en dire,car quoy que les vents foufz 
flafient agreablement, nous demeuriors toûjours là fans avancer, 
parce qu'il n'y avoitnulle efperan ce de nous K ervir du montant dela 
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del Ifle des Barbades. 
Marée eftanten pleine Mer. Nos vivres eftoient au fi fott dimi- 
nuez & ne pouvoient aufhi gucres durer; de forte que tous ceux 
qui eftoient danse Navire, tant Matelots que Paflagers , fe regar- 
doient les uns les autres, ne fçachant que faire , apresque le pe: 
tit refte de nos provilions féroit finy. 

Maisles Matelotsquieftoient en plus grand nombre, refolurent 
que les Pañfagers feroient appreftez & mangez devant qu'aucun 
d'eux fuft mis dans le pot, de forte que la premiere chofe qu'on 
avoit à fonger, eftoit de voir qui féroit celuy des Paflagers qui 
mourroit le premier, car ils eftoient tous deftinez à eftre man- 
gez, ayant refolu de manger le plus gras & le plus fain le premier, 
comme y ayantapparence que ce fcroit la meilleure viande, &ainfi 
enfüuite tous les autres, comme on mange les Cerifes, la meilleure 
lapremiere. 

Dans cette refolution je mé croyois en feureté, cat mon corps 
n'eftant qu'un fac remply d'humeurs hydropiques, ils ne fça- 

voient aucun moyen de m'apprefter, & d'empefcher que je ne 
. fuff: diffout, & reduit à neant en me cuifant : enfin le Tonne- 
lier me confidera, & dit que fi l’on vouloit l'écouter ; l’on pour- 
roit encor fe fervir demoy, & qu'à fon advis c'eftoit Le meilleur 
expedient qui fe pouvoit trouver, que puifque mon corps réf 
toit pas d’une confiftance capable de fatisfaire à leur faim, ïl 
pouvoit fervir à appaifer leur foif. De forte qu'ayant ditune pricre 
fuccinte contre la fecherefle & la foif, je reflay dans l'attente 
de mou dernier jour comme les autres; tant ces gens. là fe peu 
vent tenir joyeux au milieu des dangers, qui leur font fi fami- 
liers , & certes ces perfonnes-, dont la vie eft fi frequemment 


expofée à ces fortes de hazards, nes'eftiment pas tant que les au-" 


tres, qui vivent dans un repos aflèuré; neantmoins lors qu'ils 
s'attachent à quelque noble a@ion , ils vendent leur vieà fthaut 
prix, qu'il n'y a perfonne qui les furpañe , & l'accoufumance 
les rend plus braves que les autres hommes, de forte qu'on peut 
dire que ceux d’entreux, dont le courage eft fondé fur les loix 
de l'honneur, portent la bravoure au plus haut point de fa per- 
fettion. 

Enfin , une petite fille, qui eftoit pañlagere dans le Navire, 
. monta fur le Tillac, comme une Heroïne, & dit, que s'ils fe 
vouloient laifler gouverner par elle, elle trouveroit non feu- 
lement l'invention pour nous délivrer, mais qu'elle en viendroi 
Bb i; 
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auffi à bout. Nous fufimes tous aufli attentifs à fon difcours, que | 
prompts à contribuer toute noftre afliftance à tout ce qu'elle 
voudroit commander qu'on fift, qui fut que le Charpentier du 
Navire luy fift une Quenouüille & un Fufeau, & que les Mate: 
lots luy vouluflent prefter de leftoupe, ne doutant pas qu'a: 
vec ces inftrumens & ces matieres-là elle feroit aflez de fil pour 
raccommoder nos Voiles qui nous eftoient inutiles; ce qu’elle fit,de 
forte qu'apres Dieu, nous luy fommesobligez de noftre falur, & 
nous ne tenons la vie que de fa vertu. | 

Quoy qu'un accident femblable à celuy-là, & une delivrance 
pareille à celle-cy, meritent bien qu'on en faffe mention, ce n'eft 
pourtant pas tout l'ufage qu'on en peut faire, mais l'on en peut 
rer d’autres remarques qui peuvent fervir à ptevenir les dan: 
gers pour l'avenir, Qui cft le grand abus des Capitaines & des: 
Maiftres de Navires qui promettent aux Paflagers qu'ils ont une 
telle abondance de vivres, qu'elle leur peut fervir pendant tourle: 
Voyage, mais devant qu’ils foient au miheu de leur route, ilsleur 
en roignent une bonne partie,ou ne leur en donnent que de mau- 
vais & tres-mal fains. C'eft pourquoy je fouhaitcrois quetous ceux 
qui veulent faire un long Voyage, portaflent avec eux une certaine 
referve de viétuailles , qui fuflent de garde, & qui fuflent bien ren- 
fermées, car fi elles ne font fous la clef, elles ne feront pas en 
feureté, & les Matclots les prendront avec autant de liberté que 
vous avez de confiance en leur honnefteté. Si vous vous plaignez 
au Maiftre, cela ne vous fervira de rien, & il n’y apporteraaucun 
remede. J'ay feulement remarqué, qué fiun Matelot dérobe 
quelque chofe des vivres du Navire, il fera afleuré d'eftre chaf- 
tié rigoureufement, mais fi c’eft à un Paflager, de quelque im- 
portance que la chofe luy foit , toute la fatisfaétion qu'il en aura, 
c'eft qu'on s’en rira encore, & l'on fe mocquera de luy. L'on fe. 
doit plaindre de ces malverfations à l'Hoftel de la Trinite, afin 
qu'on y remedie, car ces abus fonttres-fafcheux. 

li a pleu au Dieu de toute mifericorde de me delivrer de ce 
danger - là fur Mer, comme aufii d'une tres-griéve & fafcheufe 
maladie fur la terre, dansun Paiseftranger ; dont fon faint Nom 
{oit beni cternellement. 

- Je füuis à prefent refferré dansune Prifon, par ia rufe & la fub-: 
tilité de quelques-uns que j'eftimois cy-devant eftre demes Amis; » 
mais il a pleu a Dieu Etcrnel & plein de mifericorde, de m'y: 
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vifiter, & de m'y confoler, & de me fufciter des Amis quim’ont 
empefché d'avoir froid & d’avoir faim, dont les charitez, dans 
un fiecle, où la cruauté & la tirannie s'exercent avectant de rigueur, 
peuvent eftre prifes pour un prodige. 

Ce qui fait que je ne doute point de me voir reftably en liberté, 
par la puiflance de celuy qui peut faire tout en tous. Car comme 
dit David à Saül , que Dicu qui l’avoit delivré de la patte du Lion, 
& qui l’avoit retiré de la griffe de l'Ours, le delivreroit aufli de ce 
Philiftin incirconcis , Goliath de Geth, de mefime pouvons nous 
dire maintenant, que Dieu qui m'a delivré d'une maladie mor- 
telle fur laterre, & de naufrage & de perils fur la Mer, me deli- 
vrera aufli de ce Philifn incirconcis, fçavoir de la Cour du 
Haut-banc, qui eft plus formidable que l’ardeur du feu de la 
fiévre, & que la rage des vagues de la Mer. Mais nous avons 
veu & fouffert de plus grandes chofes; & lorfque le grand éga- 
leur du monde, à fçavoir la mort, achevera fa courfe, tous les 
biens feront égaux, s 
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INDICE DK PLAN ORPI PEL 
" uperficie d'un Moulin pour moudre ou 
écrafer les Cannes de S ucre. 


4h E Plan, fur lequel font pofez les Poteaux ou les Co- 
lomnes, qui fupportent la-maifon ou l’intercolomnia- 
tion entre ces Colomnes. 

B. Les Colomnes ou les Poteaux. | 

C. La Murailleentrele logis du Moulin, & celle du Boüilli- 
toire. 

D. Le Cercle ou la Circonference, où vont les Chevaux & 
les Bœufs qui font tourner les Rouleaux. 

E. Les Courroyes à quoy font attachez les Chevaux & les 
Bocufs, qui font tourner les Rouleaux. 

F. La Machine ou le Baftiment du Moulin. 

G. Les Murules ou Arcs-boutans qui fupportent ce Baftiment. 

H. 


La Porte, par laquelle on defcend à la maifon du Boüilli- | 


taire. R 
{. La Cifterne, en laquelle coule la liqueur qui vient du Mou- 
lin, incontinent apres que les Cannes font mouluës, & eft 
portée par un Tuyau fous terreen cette Cifterne, où elle ne 
demeure pas plus d’une nuit au plus. 
K. La Cifterne qui contient la Mixtion ou la Trempe, quieft 
une liqueur faite de Cendres macerées dans del’eau, & qui 
n'eftautre chofe que le Lexive avec quoy on blanchit le lin- 
geen Angleterre. L'on jette cette Trempe dans lestrois der- 
nicres Chaudieres comme le Sucre cuit, fansquoy il ne gre- 
neroit jamais, & {e tiendroittoüjours en Sirop , mais la faleure 
& l’acrimonie de cette TFrempe, le fait tourner comme fait le 
La @ lors qu'on y met quelque liqueur aigre ou piquante; &c 
une petite quantité fait l'ouvrage. 
La maifon du Boüillitoire, où l’on fait cuire le Sucre. 
Les cinq Ronds noirs font les Chaudieres dans lefquelles 
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l'on fait cuire le Sucre, dont la plus grande s'appelle la Chau- 
diere à clarifier le Sucre, & Ia moindre, la Tâche. à 

? La Cifterneà rafraîchir, ou le Rafraîchifloir, dans Jaquelle 
l'on mer le Sucre, aufli-toft qu’on l’atiré du feu, & only lai 
fe jufqu’à ce qu'il foitdevenu tiede, apres quoy on le mét dans 
des Pots faits de planches qui ont feize poulces en quarré par 
le haut, & vont en appointant ei bas. Ce Pot à ordinairement 
trente poulces de long, & peutténirtrente outrente-cinq li- 
vres de Sucre. | 

La Porte du lieu où on remplit les Vaiffcaux. 

Le lieu où l'on pofc les Pots, eftanit pleins, jufqu’à ce que fe 
Sucre devienne froid & dur, ce qui arrive en deux jours &. 
deux nuits, apres quoy on les porte à la Rafinerie. 

Le haut des Pots, de feize poulces en quarré, fouftenu entre 


-deux Soliveaux de bois, qui font ceints & liez enfemble en di- 


vers lieux avec des Cerceaux de bois ou de fer, feparez detrei- 
ze où quatorze poulces les uns des autres, de forte que les 
fommets des Pots eftant de feize poulces, ilsne fçauroient 
glifler en bas, mais font fouftenus & eflevez à quatre pieds de 
terre. À 

La machine ou le baftiment qui fouftient les Chaudieres ; 
qui eft eflevé au deflus du fol ou du plancher de la chambre, 
environ d’un pied & demy, & ef fait de briques de Hollande , 
& de Plaftre de Paris: & outre les Chaudieres, l'on y fait de 
petits Tuyaux où Gouttieres, qui portent les écumes des trois 
moindres Chaudieres,en bas dans le Diftillatoire, dont on fait 
l’Eau-de-vie, qu'ils appellent Tuë-Diable, & les écumes des 
deux autres plus grandes Chaudieres font portées ailleurs, 
commeinutiles, & qui né fontbonnesirien. 

La Porte par où l’on defcend les degrez pour aller au lieu 
où l’on fait le feu , où font les Fourneaux, qui font boüillir les 
Chaudieres ; & quoy qu'on neles puiffe pas bien décrireicy, 
parce qu'ils font fous les Chaudieres, neantmoins j'ay fait des 
petits demy - Cercles, pour vous faire voir l'endroit où ils 
font , entre la muraille mitoyenne qui fepare le lieu du feu, de 
celuy ou eft le Boüillitoire; laquelle muraille monte jufqu’au 
faifte de la maifon, & eft marquée avec la lettre c com- 
me font les autres murailles. 
Un petit Tuyau dans la muraille, depuis la Cifterne qui 
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contient la premiere liqueur, jufqu'à la Chaudiere à clarifier le 
Sucre, & de là eft porté aux autres chaudieres avec des cueil. 
lcres qui tiennent chacune un broc, par les Neores qui y font 
occupez jour & nuit, les Negres & les Bœufs fe repofans de 
quatre heures en quatre heures, qui portent aufli les écumes 
destrois moindres chaudieres en bas dans le Diftillatoire, où 
l'on les diftille par deux fois, la premiere fois la liqueur quien 
fort, s'appelle petit Vin, mais la féconde fois, il en fort EF 
prit ou la liqueur la plus forte qu'on puifié boire. 

Ce font toutes feneftres. 

Lelieu du feu, où font les Fourneaux, qui font boüillir 
les Chaudieres. 

Le Diftiilatoire. 

La Cifterne qui contient les écumes , jufqu’à ce qu'elles 
commencent à s'aigrir, Car auparavant que d’eftre devenuës 
aigres, ellesne monteroient pas dans l’Alembic. 

Les deux Alembics qui font dans le Diftillatoire. 
Les demy-Cercles, qui monftrent l'endroit où font placez 
les deux Fourneaux. 
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De plufieurs chofès, dont il eff fait mention 
en cette Hiffoire. 


Rrivée à Porto-Santo, à Madere, & à l'Ifle Deferte. 
Arrivée aux lfles de Bonavifta, de May, & de la Palme. 
La Chañe & la Fauconnerie fur la Mer. 
Le Requien & le Pilote, Poiflons. 
La Caravelle, ou la N antille, Poiflon qui va à la Voile. 
Obfervations fur la route du Navire. 
Trahifon de Bernardo, Portugais. 
Premicre veue de l'Ifle deS. Jago. 
Defcription de la Baye qui y eff, que l’on appelle la Praye. 
La maifon du Padre Vagado, & la reception qu'il fitaux Anglois. 
Noître defcente en l’Ifle, & ce qui nous y arriva. 
11y a feptautresfles, qui font voifines de celle-cy. 
La premiere veué des Barbades. 
L'Ifle fut premierement découverte parun Navire appartenant au 
Chevalier Guillaume Courtin. 
La fituation de lIfle. 
La durée & la longueur des jours. PR) 
La temperature de l'Air. 
Comme elle eftarrouféé. 
Le manger & le boire pour l'entretien de la vie. 
Le pain & la boiffon. 
Diverfes fortes de viandes. 
La maniere detuerune Tortué. 
Vidtuailles apportées des Pais eftrangers. 
Feftin d’une habitation au dedans de J’fle. 
Le mefmne d'une autre habitation proche de la Mer. 
Marchandifes qu'on entranfporte , & celles qu'on y apporte, 
Quels materiaux fe trouvent dans l’Ifle, propres pour baftir. 
c 
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Le nombre & les mœurs des habitans. : : nt KO SE 


Complot entre les Serviteurs pour tuer leurs Maiftres. : ph: 8 
Raifons pourquoy les Negres ne fçauroient comploter de maffas. 
crer leurs Maiftres. 
Les divertiffemens des Negres les Dimanches; &lcur difpofition à | 
apprendre les Arts. : ALU | 

Les Habitansou Colons ne veulent pas permettre que leurs Efcla- 

% ves fe faflent Chreftiens. ù 

Oblervation fur la figure des Negres, 494 

Complot des Negres pour brufler le Moulin à Sucre, découvert 
par quelques-uns d'entr'eux, qui cftoient plus honneftes gens 
que les autres, | | ts à 

Obfervations fur les Indiens. 

Quelques autres remarques fur les habitans, 

Les Animaux domeftiques qui font d’un grand fervice aux Habi- 
tans, comme les Chameaux, les Chevaux, les Taureaux, les 
Bœufs, les Vaches, les Afinigos ou les Afnes, les Pourceaux 
les Brebis & les Chévres. 3 

Oyfeaux de toutes fortes, É 

Animaux & Infeétes, \ i 

Crabes ou Cancçres qui viennent fur la terre, & s'y nourriflent.! 

Diverfés fortes d’Arbres qui creiflent dans lIfle, & premiere-: 
ment des Arbres veneneux , & des Plantes de la mefme 
nature. | 

Diverfes efpeces d'Arbres fruitiers. 

Arbres d’efpeces meflangées. 

Arbres dont le bois eft propre à baftir, de diverfes efpeces, 

Defcription qu CRE Royals 000 

Plantes qui portent fruit. 

La Defcription de la Pine ou de l’Ananas. 

Les Cannes de Sucre, avec la maniere deles cuftiver, leur croif: 
fance, le temps de leur maturité, toute la procedure de la 
fabrique du Sucre , tant Mafcouade que Sucre blanc. 

La maniere de diftiller les écumes des chaudieres, dont on fait. 


cette forte dé boiffon, que les Habitans appellent Tuë- 
Diable. tnt sniebalsd J 
Eftimation de la valeur du Sucre fait en cette Ifle pendant vingt! 
mois. . “A 
La defcription des Oziers ou Lianes, LUTTE el300 
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L'ufage des Limiers. | 
Aloës qui croift dans l'Ile. 
La fleur de la Lune. 

Herbes & Racines d'Angleterre. 

Force naturelle de l’Ifle du cofté de la Mer, comme aufli du 

. cofté de la terre. | 

Comme l'Ile eftgouvernée, & comme elle eft partagée. 

Il n'y a point de mines en cette Ifle. 

La Riviere du Gouldron ou de la Poix. 

Les mauvais Plans & deffeins des maifons des Habitans, comme 
nous les trouvâmes à noftre arrivée. 

Ordrespour mieux bafir. 

 Reveué des delices, des profits, des commoditez & incommodi- 
tez, des maladies & de la fanté de cette Ifle, comparées à 
celles de Angleterre. 

De la beauté des Cieux, & combien elle furpañfe celle des autres 
lieux qui font plusefloignez de la Ligne. 

Les Voluptueux ny les Faineans ne font pas propres à demeurer 
dans cette Ifle. ù 

La valeur d’une habitation de 500. arpens de terre, fournie de 
tout ce qui eft necefñaire, dont il y a 200. arpens en Cannes 
de Sucre, fe peut acquerir pour 14000. livres fterling. 

Comme cette acquifition de 14000. livres par prudence & bon 
mefnage fe peut faire avec 3000. livres. 

Le révenu de cette habitation eftant une fois bien reglé, fe mon- 
tera à 8866. livres par an. 

Eftimation de la defpence qu'il faut faire tous les ans, pour tenir 
cette habitation en bon ordre, comme on la receuë, que je 
prefüppofe eftre entierement fournie de tout ce qui eft necef- 
faire. 

Le compte eftant balance, le revenu annuel fe montera à 7516. 
livres fterling. 

Refponfe à l'objeétion que l’on fait, comment cela fe fait, que des 
habitations d'un fi grand revenu annuel, fe peufent acquexir 
avec fipeu d'argent. 

Des maladies du Païs, & des Medecins. 

Remede incomparable pour la Pierre, ; 
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Plunquet grand Pirate, prit un Navire dans une des Bayes de 
l'Hle. 

Je m'embarquay , & fis voile pour PAngleterre Le quinziéme 
d'Avril 1650. | 

Les tromperies des Capitaines & Maiftres de Navires, qui pro- 
mettent d'avoir une grande quantité de viétuailles pour nourrir 
leurs Paffagers, & lors qu'ils en ont le plus de befoin, c'eftlors 
qu'ils en manquent le plus. 

Tempefte en Mer, dont nous fûmes délivrez apres Diew, par 
une petite fille, qui eftoit paflagere dans le Navire, 
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Et de l'inondation qu'elle fait dans la Campagne 
d'Egypte, jufquà ce qu'elle tombe en la Mer 
Mediterranée , & autres chofes curieufes. 
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Par un témoin oculaire , quia demeuré plufieurs années 
dans les principaux Royaumes de l'Empire 
des eAbiffins. 


Traduit de l'Original Anglois, imprimé par l'ordre de 14 
: Societé Royale d'Angleterre. 
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HENRY ARLINGTON: 


L'UN DES CONSEILLERS 

du Confeil Privé du Roy de la 
_ Grande Bretagne, & principal 
Secretaire d'Eftat. 


ONSEIGNEVR, 


PRES 
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L'occupation que j ay euë à à fonger aux chofes necef= 
faires pour mon voyage de Ruffie, 04 il a pleu à fa Ma= 
jefte de m'envoyer , m a empefché de vous faire une De- 
dicace plus [olemnelle de ces Difiours , Le Chevalier Ro- 
bert Sontha vel Les a eus à Lifbonne d'un lefüite fort 
curieux , qui a demeuré plufieurs annees dans l’ Ethiopie 
© dans les Indes; qui font écrits d'une maniere qu 22 
J.4 apparence qne la Relation en et fincere quant à la 
matiere de fait, © qui contient un recit bien plus pre. 
cis € plus exait de certaines chofès tant hifloriques que 
naturelles, qu'il ne s'en trouve en aucun autre Traité 
qui en ait eflé fait jufqna prefent, rendant aux Por- 
rrgais la jufte loïange qu'ils meritent , pour nous dé. 
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couvrir tous Les jours les merveilles &ÿ les fecrets de 
lorient ; La Societé Royale ma commandé de. le Leus 
raduire, @r à donné les ordres pour le faire imprimer. 
MONSEIÏGNEVR vofire favorable CF obligeante 
proteétion , pour toutes Les recherches curieufès ; @.le 
foin particulier que vous prencx d'efîre informé des af} | 
faires du Midy, © les obligations que je vous ay ,ap- 
payent la Dedicace que je vous fais, laquelle ff je n ef: 
vois pas preffé comme je fuis , Je trouveroit beaucoup 
plus eSlenduë, ayant une ff ample matiere que celle de 
vos vertus & de vos perféétions , mais elle excufera 


feulement à prefènt les fautes de la Traduftion , @r fera 
connoifre le xele que j ay d'efire cflimé, 


MONSEIGNEFVR, 


Voftretres-affettionné parent, 
& tres-humble ferviteur 
PIERRE WisCHE., 
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DE LA RIVIERE 
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EÉMPEREUR des Abiffins, qu'on appelle vul- 
gairement, quoy que fauffement, le Preftre Jean 
| des Indes, eft Seigneur des plus anciens & des 
‘ plus amples Eftats de tant de Royaumes & de 
WEP) Provinces en quoy l'Afrique eft divifée. 
RE  Cét Empire eff la partie la plus Orientale de 
l'Afrique, qu'on appelle l'Ethiopie au deflüus de l'Egypte, &non 
pas fans raifon, toute l'Egypte eftant fituée au bas de ce Païs- 
A, comme auf la plufpart des Royaumes circonvoifins. 

. La Mer rouge la borne à l'Orient, l'Egypte au Septentrion; 
à l'Occident l’Ifle d'Afrique, & au Midy la Mer Indienne, avec 
cette difference que du cofté d'Orient ce Royaume s'eftend ju£ 
qu'à la Mer rouge , quoy qu'à prefent les Turcs en diminuent 
la grandeur, gardant toute la cofte de cette Mer par le moyen 
de deux Forterefies qu'ils ont dans les Ifles de Suaquem & de 
Mafluba, & une autre dans le Continent, appellée Arquico, qui 
ne fert que pour la défenfe de l’eau qui fe boit dans l'Ifle de 
Mañuba , qu'on tire des Puits appellez Cacimbas, prés de la 
fource d'une Riviere , qui eft tarie en Efté, & pleine en Hyver, 
ao yapporte tous les jours dans des Batteaux que l’on appelle 
Gelvas. 

L'Ifle de Mafluba & la fortereffe d’Arquico font efloignées de 
deux lieuës. C’eft Le feul Port où l'on apporte tout ce qui man- 
que à l'Ethiopie, & d'où l’on tranfporte toutes les Marchandi.. 
les naturelles du Païs ayant de circuit environ douze cens toi- 
es, il fait comme la figure du pied d'un homme, ayant un Havre 
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convenable , peu ou point de défenfes , quoy qu'il y ait prés de 
foixante Turcs en garnifon, blancs & noirs: La maifon de la 
Doïüane cft habitée par le Lieutenant du Bafa, appellé Caqua, 
& autres Officiers. ue 

L'Ife de Suaguem, avec la troifiéme Forterefe, n'eft pas fi gran- 
de, mais elle eft mieux défenduë par l'Art, & par la Natüré, 
eftant environnée de plufieurs écueils, habitée par-une centaine 
de Turcs, eftant la refidence du Baffa, hors des limites de l'Em- 
pire, & appartenant de droit à un Roy qui eft puiflant & beili- 
queux, dont le Royaume s'appelle Ballau, anciennement Ne- 
gran :les habitans font Mores, les Hommes , les Chevaux, &les 
Brebis, font les plus beaux que j'aye jamais veus en quelque lieu 
que ce foit ; & les Melons d’eau yfont les plus delicieux de tous 
ceux que j'aye jamais mangez. | 

Vers le Septentrion, entre l'Egypte & cet Empire, eft fitué 
le fameux defert de la Thebaïde , fi renomme à caufe des an- 
ciens Anachorctes, où commence le Royaume de Ballau, cy; 
deffus mentionné. 54 

Cet Empire eftend du cofté d'Occident, fi avant dans lé, 
Continent, que le Royaume de Congo luy eftoit tributaire, com“ 
nie l'affirme ce grand Hiftorien Jean de Barros, en fa premiere 
Decade: A prefent il ne s'eftend pas plus loin que le Royaume 
de Naire, dont les habitans ne font ny Abyflins ny Ethiopiens, 
& neantmoins ne manquent pas de Police, de Civilité, &de 
Gouvernement. Le terroir eft riche en mines d'or de la mefme 
qualité de celles de Soffala, eftant fous le mefime Paralelle , & 
s'en eftant pas beaucoup efloignées. Ils payent tous les ans un 
tribut de leur Or à l'Empereur des Abiffins, la monnoyequ'on 
appelle Miloqueas, de la valeur de dix mille pieces de huit. 

La grandeur de cet Empire eft plus reftrainte du cofté du 
Midy, parce qu'il y a entre la Mer & luy, diverfes Nations de: 
Mores & de Payens, qui font extremement barbares, qui ne 
fe font jamais reconnus & ne fe reconnoiflent pas encor vaf) 
faux de l'Empereur; qui demeurent fous des Tentes comme les 
Afriquains montagnards. L'on ellit leur Chef entr'eux de huit 
ans en huit ans, avec le titre de Caraye Primeyro qu'on ap+ 
pelle enfuite Luba. Les Mores qui fe tiennent fur les Coftesde 
la Mer ont des Roys, dont leplus grand d’entr'eux s'appelle Ma* 
chcda. push à: er100 
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Cet Empire commandoit anciennement à plufeurs Royau. 
mes & Provinces, leurs Annales & quelques Hiftoriens en com- 
ptentplus de vingt, avec prefque autant de Provinces: Ce qui paf 
fe à prefent pour conftant, eft, que fa Grandeur eftoit tres-con. 
fiderable, quoy qu'elle foit à prefent limitée àcinq Royaumes, 
chacun de la grandeur du Portugal, & à fix Provinces, chacune 
peu differente de celles de Beyra ou d'Alenteye qui font deux Pro- 
vinces de Portugal. 

L'une de celles-cy, & des plus grandes , s'appelle Agaos; les ha. 
bitans portent aufli le mefine nom, foit qu'ils l'ayent pris dela 
Province, ou bien qu’ils le luy ayent communiqué. Elle eft di- 
vifée en divers Territoires, dont le plus fameux s'appelle Tun- 
cua, qui merite de la gloire pour deux chofes. La premiere, 
parce que c'eft le Pays de la Licorne tant renommée, dont je 
parleray cy-apres en ce difcours , & diray feulement à prefent que 
ce n'eft pas l'Abbada, que les Autheurs prennent tres à propos 
pour le Rhinoceros, eftant un animal tout à fait different de la 
figure de celuy-là : la feconde, parce qu'il contient en foy la 
fource tant recherchée du Nil, qui a efté cachée par tant defic- 
cles, mais qui enfin a efté decouverte par les induftrieux Portu- 
gais. 

La partie la plus haute de cette Province eft montagneufe & 
pleine de bois, & neantmoins elle n'eft pas fans Vallées & fans 
Forefts de Cedres, qui en bonté & en odeur, ne cedent point 
à ceux du Mont Liban, leur épaifleur eftun grand empefche- 
ment aux Voyageurs , mais qui s'accorde à l'inclination des na- 
turels Agoas, qui eftant Payens de religion, & par ainfi de peu 
de foy ou loyauté, vivent ordinairement dans la rebellion à la- 
quelle ils font autant portez par leur difpofition naturelle, que 
par la commodité de certaines cavernes, dans lefquelles ils fe 
retirent en temps de Guerre. Ces Cavernes n’ont qu'une entrée, 
& font capables de loger une ou deux familles qui font ordinai- 
rement grandes entre les Payens, augmentées par leurs femmes , & 
multipliées à proportion des Vaches qu'ils nourriflent, donnans à 
dix Vaches une femme. \ 

Cequ'il y ade plusadmirableen ces Cavernes foufterraines, eft 
qu'elles ne contiennent pas feulement leurs meubles & leur beftail, 
en quoy confiftent tous leurs biës reels & perfonnels, vivans du peu 
des recoltes qu’ils font, mais ils y trouvent ordinairement de l'eau 
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en fuffifante quantité pour leur fervir de boiffon pendant les mois 
de l'Efté, quieft le feul temps qu'on les attaque, & font fans ap- 
prehenfion d’eftre conquis, ny d’eftre contraints de fe rendre par 
la crainte d’eftre fuffoquez par la fumée qu'on pourroit faire à 
l'entrée de la Caverne, ayant des ouvertures par lefquelles ils rez 
çoivent affez de clarté, & peuvent donner paflage à la fumée, fi 
l'on les vouloit attaquer par le feu. | 

En ceterritoire de Tonena eft la Source du Nil, que les Habitans 
du lieu appellent Abani, c'eft à dire le Pere des Eaux, à caufe du 
grand amas qu'il en fait dansles Royaumes & Provincespar oùil 
pañfe ; car la plus grande partie de l'Ethiopie eftant montagneufe,& 
lesTorrensenflez en hiver,les Montagnes les portent en forte qu'ils 
enflent lesRivieres, quitombant dans le Nil n'adjoûtent pas peu à 
fa grandeur, le faifant couler avecune telle abondance d’eau qu’il 
inonde laCampagne de l'Egypte. C’eft le Fleuvequi dans l’Efcritu- 
re au denxiéme de la Genefe eft appellé Gihon, quienvironne la 
terre de l'Ethiopie, comme fait le Nilayec fes divers tours & de- 
tours. 

La fource fort dansle plus agreable réduit du païs, ayant deux 


© Fontaines, qu'on appelle lesyeux , chacune de la grandeur d’une 


Provincia 
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Rouë de Carrofe, efloignées l’une de l’autre d'environ vingt pas: 
Les Habitans qui font Payens adorent laplusgrande & luy offrent 
plufieurs facrificesde Vaches qu’ils tuent en ce lieu-là , plongeant la 
tefte dans la Fontaine, & en mangent la chair comme fainte, laiffant 
les os dans un certain endroit qui eft deftiné pour cola quià pre= 
fent fontune montagne aflez confiderable, & qui feroit beaucoup 
plus grande fi les Beftes carnacieres & les Oyfeaux de Proye, neles 
avoient décharnez & épandus cà & là en les becquetant. 

Ces deux Fontaines fortent d’un petit champ tout couvert d'un 
bois verd & efpais: les Voyageurs, & particulierement ceux qui 
vont à cheval, croyent que cetteterre eft dans l’eau , à caufe de fon 
tremblement & d’un fon creux qu’elle pe : Ce champ fe perd 
dansun Lac qui le couvre de feseaux.Cette Plaine eft fur le fommet 
d'une haute Montagne, dont la defcente eft infenfible, l’on apper- 


coit dela plufieurs Vallées fpacieufès, l'on void du milieu de cettei 


defcente prés d’une Tranchéeenlacée d'Arbriffeaux, la plusgrofié 


de ces fources, au fond de laquelle l’on ne fçauroit atteindre ave 
une Lance de vingt-cinq palmes, qui rencontre en chemin, à ce: 
qu'on penfe , les racines des Arbrificaux qui font à l'entour qui 
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l'empefchent de paffer plusoutre, l’autre fource a env 
Paimes de profondeur. 

Depuis la plus grande de ces Fontainesl’on void un Boisa- 
greable à la veué, qui s’eftend en droite ligne & femble fuivre 
le cours de l’eau , qui quoy qu’il paffe fousterre, en laifie neant- 
moins la trace facile à fuivre par fa fortie où il vient à fe faire 
revoir à un peu plus de cent pas delà ; dans cetendroit, la quan- 
tité de l'eau eft fi peu confiderable , qu’ellene fait qu’un petit 
Ruifleau, qui fe groflit tout aufli-toft par l'ayde d’autres four- 
ces dont les eaux coulent dedans. À un peu plus de trois jour- 
nées de la fource, la Riviere eft large, & añez profonde pour 
porter desVaifleaux,& fi large que je doute qu'un homme bien 
robufte puftjetter une pierre d'un cofté à l'autre. 

À un peu plus de cent pas de ce lieu-là, ce Fleuve coule 
tellement au travers des Rochers , qu’en l'an 1629. je le pañlay 
fans me moûüiller le pied : Dans mon voyage du Royaume de 
Gojama en la Province de Dambeha, il y avoit plufieurs pafñfa- 
gers, & peu de ces batteaux, que je décriray tantoft, mes com- 
pagnons & moy marchans le long des bords du Fleuve, & 
nous trouvans engagez entre plufieurs petits Ruifleaux , fau- 
tans d’une pierre {ur l'autre , nous pañlimes à fec de l’autre cof; 
té ; ce que firent aufli immediatement aprés plufieurs autres, 
qui nommerent cet endroit le paffage du Pere Jeronime, par- 
ce que je fus le premier qui le découvris, & qui entrepris de le 
pañer. 

C'eft le pañage du Nil le plus ordinaire & le plus frequenté 
des Voyageurs, qui viennent de la Cour &de la Province de 
Dambeha pour aller au Royaume de Gojama, le Terrtitoire 
s'appelle Bed, l'on pañe la Riviere dans des batteaux qui ont une 
pompe avec un gouvernail, qui font faits d’une grofle & épaife 
natte fortement jointe & attachée enfemble, mais neantmoins 
#’eftant pas exempte d’eftre déchirée en pieces, commeilarti- 
ve fouvent , les paflagers demeurent dans l’eau ,on les conduit 
avec de longs baftons ronds, parce qu’ils n'ont pas l'ufage ny 
laconnoiflance d’autres fortes d'Avirons, ils peuvent tenir en- 
viron dix perfonnes avec quelques hardes. Ily en a plufieurs 
qui le pañlent à la nage , comme font tousles animaux, & tant 
les hommes que les beftes courent rifque de la vie, à caufe 
des Chevaux Marins & des Crocodiles, qui fe nourriffent les 
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Il uns & les autres dansle NII , &en rendent les pafñfagés dange- 
(| rcUx. 

Des cet endroit-ià le Nil devient tortu ; faifant prefque un 
demy cercle: À deux journées de ce pañlage, il coule par une 
pointe de terre dans un Lac d’eau douce que les naturels du 
païs appellent Dambeha, abondant en gibier. Il y adu Poif 
fon, mais en petite quantité, ce qui vient à ce que l’on croit 
de ce que les chevaux marins les efpouvantent , &.que les cro- 
codiles les devorent. Cette mer a vingt-cinq lieuëés de long, 
& quinze lieuës à l'endroitle plus large : Environ le milieu il 
y a plufieurs Ifles de differentes grandeurs, qui font pleines 
de Bois &inhabitées, & d’autres qui font defèrtes. La plus 
grande s'appelle Dec, elle a deux lieuës delong , maiselle eft 

“eftroite, c'eft la qu’on bannift ceux dont on fe veut affeurer, 
car comme ily a peu de batteaux, & qu'il eft défendu fur peine 
de la vie de paffer dans l'fle, tous moyens d'en fortir font de-. 
fefperez, & encor moins à la nage, parce quele Lac eft plein 
de chevaux marins & de crocodiles, dont la rencontre eft 
mortelle. 

- La pointe ou le bout dece Lac, eft rompuë par le Nil avec 
tant de violence, que Le courant en eft partagé entre l'eau & 
la boué jufqu'à ce qu'il fe fafle un pañlage dans un autre en< 
droit. | 

Le Nil eft retenu dans ce Lac environ un quart de lieuë 

& en le quittant il fait un fort beau & grand tour, qui eft fi 

srand, qu'il contient en fà circonferenceun Royaume qu'on) 
appelle Gajama, qui eftenviron de la grandeur du Portugal, 
& une grande partie d'un autre qu'on appelle Damotes. En 
tournoyant,ainfi il retourne derechef à moins de deux journées! 
de fa fource ; delà prenant fon cours au Sud-Eft, & pafñlant: 
au travers de plufeurs Royaumes & Provinces, il tombe dans! 
l'Egipte, où fe font par le chemin en divers endroits ces! 

. amples Catafaétes, fi renommées à caufe de leur bruit lors! 
que l'eau en tombant avec tout fon corps, enfonce & creufe! 
l'Abyfme qui la reçoit. Neantmoins la grandeur de ce bruitb 
ne rend pas fourds ceux qui habitent aux environs, comme! 
quelques-uns l'ont efcrit fabuleufement, que s'il eftoit ainfi, la! 
grande quantitéde monde des lieux circonvoifins fourmille- 

roit de fourds, qui entendent le bruit, & netrouvent point: 


de la Riviere du Nil, 21f 

qu'elles faflent cet effet-là. Une de ces Cataraétes eft remar- 
quable fur toutes les autres, comme il paroiftra dans la Re- 
lation par une chofe qui à furpris & attiré plufieurs perfon- 
nes. ; 

À la premiere ou feconde Cataraëte que le Nil fait, l'eau 
d'un haut Rocher pierreux eft précipitée avectoute fa mañle 
dans un grand & profond abyfine, le bruît s’en entend à 
trois lieuës delà, & le rebondiffement de l'eau, qui s'éparpil. 
le en de petits atomes & en fumée fubtile, fe void d’aufli 
loin. L'eau eft poufiée avec tant de violence qu'à une certaine 
diftance elle fait une arcade, fous laquelle elle laiffe un grand 
chemin où on peut pañler fans eftre moüillé, ‘IL y a des fieges 
bien propres taillez dans le Roc pour faire repofer les voya- 
geurs, pendant qu'ils jouïffent de la plus agreable veuë que 
limagination pourroit jamais concevoir, qui fefait parla re- 
flexion du Soleil fur l’eau, qui produit les plus vives & les 
plus agreables couleurs qui fe puiflent voir, femblables à cel- 
les de l'Arc.en-Ciel, & qui donnent d'autant plus de fatis- 
faétion aux yeux que l’on eft proche de l’eau. | 

Le Nil n'avoit jamais pañlé fous aucun Pont , devant que 
nous arrivaflions en Ethiopie ; le premier fut fait dans le 
Royaume d'Amara, où entre deux Rochers fort hauts, il 4 
avoit un pañlage dangereux & eftroit, l'eau eftant fort rapideen 
cetendroit-là, tous y coururent grand hazard, plufieurs fe per- 
dirent en paflant, l'hiver augmentant les difficuitez & rendant 
Ie paflage plus difficile : Les Abiflins eftoient incapables de 
remedier à ce mal, ne fçachant ce que c’eftoit de Ponts, & 
n'ayant point d'Ouvriers pour en faire, l'Empereur informé 
de ce que c'eftoit qu'un Pont, & comme il feroit commode 
dans un pañage fi eftroit, l'on commit cet ouvrage à un des 
deux Tailleurs de Pierre que nous avions amenez des Indes 
avec le Patriarche pour baftir des Eglifes en Ethiopie, lequel 
fit ce premier Pont d’une fort belleftrudture & fort commo. 
de pour les pañfagers : & de la forte le Nil fut mis fous une 
domination eftrangere. 

I ne fera pas mal à propos de finir ce difcouts parune re- 
flexion qui ne déplaira pas; & examiner pourquoy ancienne- 
ment Alexandre le Grand & Jules Cefar ayant fait toute la 
diligence poflible pour découvrir la Source du Nil, n'en à- 
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voient pû venir à bout : La raifon efloit parce qu'ils en- 
voyoient des gens pour la découvrir, qui montoicnt contre 
je courant de l’eau, de forte qu'allant par terre, la longueur 
du voyage , le nombre des Royaumes & des Provinces qu'il 
faloit traverfer, le grand nombre de Barbares qu'il faloit ren- 
contrer, tant de climats mal fains qu'il faloit pañler, faifoient 
qu’il leur eftoit impoñlible d'avancer ; en allant par eau.les 
difficultez angmentoient encor, & les accompagnoient par 
tout, le violent cours du Nil arreftoit leur pañage, & venans 
à la premiere Catara@te, ils ne pouvoient pas aller plus loin, 
mais cftoient côtraints des’enretourner aprés avoir perdu leur 
peine. De plus ils n’avoient nulle connoiffance de l'Empire 
des Abiflins, ny aucun commerce par la Mer rouge, il ne 
fe hazarderent pas d’aller par ce chemin-là, ny ne penfoient 
pas que leur defféin peuft réuflir par-là fi facilement. De 
cette forte leurs labeurs furent inutiles ; la connoïfflance de 
cette Province les auroit portez dansl'Empire des Abiflins, 
par quelqu'un des Ports de la Mer rouge, & deliun voyage 
de deux mois les auroit fait boire dans cette fource fi deli: 
rable, fi cachée & fi fameufe. Ce fecret aufli bien que di-, 
vers autres de plufieurs endroits du monde, & leur décou: 
verte eftoit refervée à l'infatigable induftrie des Portugais, 
quiont veu de leurs yeux ce que plufieurs ont fouhaité , mais 
qu’ils n'ont pü obtenir. | 


La veritable caufe du débordement du Nil dans les 
Campagnes d'Egipte au fort de l'effé 


Fr de T Europe. 


LS Anciens ont donné plufieurs raifons du débordes 
ment du Nil dans les mois les plus chauds de l’Efté de 
l'Europe, felon l'opinion des Efcrivains, chacun fouftenoit ce 
qui eftoit de l’eftendué de fa raifon, & neantmoins ils s'efcar+ 
tient tous de la verité. Le peu de connoiffance qu’on avoit 
de la fource & du cours de cette fameufe Riviere, des lieux® 
par où elle pañloit, & principallement du dedans de l'Ethiopie 
où elle prend fa fource, eftoit la caufe de cette diverfité d'os 

prions, 
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pinions, fans en avoir découvert la verité, qui eftoit refervée 
pour la nauigation & Îe commerce des Portugais. 

Lagrande quantité de neige qui tombe pendant la rigueur 
de l'hiver fur les Montagnes au dedans de l'Ethiopie, & qui 
fe fond par la grande chaleur du Soleil, n’eft pas, comme 
quelques-uns afhirment, la caufe du débordement de ce Fleu. 
ve; l'Ethiopie n'ayant pas de froids affez afpres pour produire 
de la neige, qui eftinconnuë en ce païs-là, & qu’on ne doit pas 
concevoir de noftre Relation. IL n’y a que deux licux feule- 
ment, où il y a de la gelée blanche bien efpaifie & de la grefle 
en grande quantité, qui reflemble à de la neige, mais qui n’en 
eft pourtant pas. L'un eft dans le Royaume de Tigre fur les 
hautes Montagnes de Seman; l’autre danse Royaume de 
Damotis, dans le Territoire appellé Namora. Or cette efpe- 
cede neige & cette grefle qui tombent en ces lienx-là, à caufe 
de la froideur du Climat, eftant fonduës elles humectent fu- 
perficiellement les Montagnes, ce qui fait que par méfprife on 
les prend pour de la neige. Par fois elles tombent avec quel- 
que courant dans les terres bafles, mais pas aflez confidera- 
blement pour faire enfler les Rivieres, & beaucoup moins 
pour caufer l'inondation du Nil. 

Les grands vents qui foufflent dans les mois où le Nil a 

accouftumé de déborder, dans l’'emboucheure de ce Fleuve, 
_ à l'endroit où il tombe dans la Mer Mediterranée, ne font 
point aufli la caufe de cette inondation, comme quelques- 
autres fouftiennent, qui difent que ces vents repouffent l'eau, 
qui eftant retenué avec celle qui defcend , croift à telexcés, 
qu'elle contraint le Nil de fortir de fon canal & des’efpandre 
dans lès plaines d’Egipre, dont par ce moyen il enrichit & 
engraifle lesterres par le limon qu'il entraîne des lieux paroù 
il pañte. 
: Je laifie d’autres femblables raifons que les Autheurs alle- 
guent , qui n'ont pas plus d'apparence, afin de pouvoir promp- 
tement dire celle qui eft veritable, & qui n'a pù eftre connuëé 
que par ceux-là feulement quiont demeuré quelquesannées 
en Ethiopie. 

La verité donc en peu de mots, eft que l'hiver qui eft le 
mefme & qui arrive au mefme temps en Ethiopie que dans 
les Indes & en d'autres endroits äui font fous la Zone Tor: 
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ride, commençant à la fin de May , ou dansles premiers jours 
de Juin, & dans tout le mois d'Aouft, ( qui eft le plus beau 
temps de l'Europe, ) pendant quoy il exerce fa plus grande 
furie ; le débordement du Nil eftant à fa hauteur en ces mois: 
là, l'ignorance des eftez & des hivers a fait naiftre les opi- 
nions dont nous avons parlé cy-deflus. 
Comme la plusgrande partie de l'Ethiopie eft montagneu: 
fe, & le Nil dans fa courfe à travers plufieurs Royaumes ëc 
Provinces au dedans du païs, recueillant les eaux des pluyes 
qui tombent des Montagnes, & recevant en foy plufieurs 
grandes Rivieres, devient de la forte confiderable &indom- 
ptable auñli; comme la plaine de l'Egipte l'experimente avec 
beaucoup d'utilité, car autant qu'elle eft peu favorifée du 
Ciel, qui la prive du beneficecommun des pluyes, ce defaut 
eft abondamment & liberalement reparé par l'eau de cette 
fameufe Riviere , qui a caufé cette remarque, que les Egip- 
tiens ne levent jamais les yeux au Ciel ny n'attendent au 
cune faveur de Dieu, mais dépendent entierement du Nil, 
parce qu’ils croyent en recevoir les mefimes bencfices que les 
autres recoivent par la pluye ; ce qui fait aufli que ces vers 
d'Ovide femblent ne fe devoir pas appliqueraux Egiptiens, 


Os homini [ublim dedit, cælumque tueri 
Juffit, G* erettos ad fjdera tollere vultus. 


Le Nil en courant dans la Mer Mediterranée, lave les mu 


railles du grand Caire, qui eft à cinquante milles de fon 
emboucheure. Cette Rivicre fait voir en pañant l'abondan- 
ce ou la difette qu'on doit efperer chaque année, parce qu'on 
prefage que la moifk £ 

tion de ce que l'inondation aura cfté aufli plus ou moins 


grande, en cette maniere. 


‘Les murailles de cette Ville populeufe ont vers le Fleuve 
une Tour ouverte avec une Arche qui donne pañlage au Nil; 


qui felon les eaux qu'il emmeine fe haufie plus où moins... 


Dans les murailles de cette Tour, depuisle fond en montant 
l’on y a fait des marquesou des degrez, & par une couftume 
ancienne, felon que ces degrez font couverts d'eau, plus ou 
moins, les Magiftrats le font publier chaque nuit dans les 


on fera plus ou moins grande à propors 


ruës, afin que tout le monde fçache de combien de desrez le) 
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Nil a débordécejour-laà. Cette publication fe fait à la fin de 
pis & continué tout le mois d’Aouft, qu’on obferve l’é- 

evation ou l’abaiflement du Fleuve, particulierement fclon 
les degrez. L'on juge de l'abondance de l'année en cette for- 
te. Lorsque ieau ne couvre pas feize degrez, on craint fami- 
ne;s'eflevant jufqu’à vingt-cinq, plus elle monte haut, plus il y 
a apparence d'une année fertile ; lors qu'elle pañle ce nom- 
bre-là ils font attaquez de nouvelles craintes de mort, la 
quantité d’eau ne leur permettant pas de pouvoir recueillir 
ny ferrer leur moiflon. Ces mois-là ne fe paflent pas fans 
trouble & fans anxieté, le temps eftant par tout variable & 
inconftant, de forte que par fois il pleut partrop, & par fois 
aufli trop peu , ce qui change la recolte. 


grand Caire s 
&que dans le 
coité interi- 
eur des mu- 
railles de cet- 
te Tour, l’on 
y garde les 

Regiftres de 
Pinondarion 

du Nil, qui 
eft fur une 

€olomne de 
Marbre, pla- 
cée au milieu 
du Fleuve, 

pres d’unel6- 
gue Ifle ap- 
pellécRhodes 
à l’oppofte 

du grand Cai- 
re ; fur cette 
Ifle & au delà 
de la Colom. 


ne, l’ony a bafty une Mofquée avecune Arche vers la Riviere, pour donner paffage à l’eau. Cette place & 
cette Colomne font fi fuperftitieufement gardées de la voué des Chreftiens, que je trouvay que l’entreprife 
en eftoit vaine & dangereufe 3; je vis feulement en Tanvier le fond ou le pied de 1a Colomne dans l’eau : L’au- 


tre circonftance du nombre des degrez & la publication font recitées felon la verité. 


Une autre curiofité rend encor le Nil fameux, parce que 
fon cours fournit le grand Caire de Sené, fi connu & fiex- 
perimenté en Medecine dans les Boutiques de l'Europe. C’eft 
un petit Arbriffeau particulier feulement aux Bois d'Ethio- 
pie 5 le lieu où j'ay demeuré en ceRoyaume-là, en avoit une 
grande quantité. Les Sauvages Negres le vont querir dans le 
pais, & l’apportent dans de grands Batteaux au grand Caire. 
Le Conful François qui y refide, en a le party, pour lequel il 
fait un prefent à chaque nouveau Baffa detrente mille Ducats, 
& en fait marché à un certain prix fixe & à un certain jour, 
pour achepter tout celuy qui vient ; ce qu'il fait, & l'ayant 
ferré en fes Magazins, il le divife en trois parties, dont on 
en brufle deux, & la troifiéme eft refervée pour eftre tranf- 

- portée en Europe, qui paye les deux parties qui ont efté con- 
fumées : Il y a moins de dépenfe pour le fret, ce qui fait 
que les Boutiques en ont toùjours befoin,-& qu'il fe debite 
au prix requis, il y trouve fon compte. Un François nom- 
mé Zacharie Vermeil, qui avoit fervy plufieurs années en la 
maifon du Conful, me donna cet avis : le defir qu'il avoit 
de voyager l’amena par terre en Ethiopie, où il demeuraun 
an en ma maifon, & lors quenousfufmes bannis, il fut dans 
l'Armée de l'Empereur, cftant devenu riche FR. habitant du 
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païs, ne luy eftant pas permis de retourner, il y mourutdix 
ans aprés fon arrivée. 


De la fameufe Licorne , des lieux otelle eS} nourrie, 
æ) comme elle ef? formée. 


À Licorne cft la plus celebre entre les Beftes, comme 

entre les Oyfeaux le Phenix, le Pelican & l'Oyfeau 

de Paradis, dont l'on eft plus inftruit par les fantailies des 
Predicateurs & des Poëtes, que par la connoiflance de leur 
terre natale. ; 
L'on a peu de connoiffance des uns & des autres. Il yen 

a quine font connus que par le bruit commun, & nonobf= | 
tant toute l'induftrie & J'infatigable labeur des hommes à dé» | 
couvrir les chofes cachées, l’on n'a pourtant pas pû encor | 
dire en quel lieu le Phenix & l'Oyfeau de Paradis s'engen- | 
drent. Quelques-uns veulent que l'Arabie foit le pais du 
Phenix, & neantmoins les Arabes nen ont aucune con- 
noifflance, & en laiffent la découverte à l'ouvrage dutemps: | 
L'Oyfeau de Paradis fe trouve mort avec fon bec fiché en | 
terre, dans une Ifle joignant les Moluques, non pasbien loin | 
à de Macaca d’où il vient: c’eft une chofe inconnué, quel- 
que diligence qu'on ait employée pour en faire la recherche, 
mais fans fuccez. Il m'en cft tombé entre les mains un qui 
cftoit mort, j'en ay veu plufieurs, les enfans en portent la 
queué au lieu Pennaehe, les plumes en font fines & molettes 
comme unetoile mince & fort ufée, lecorps n'eft paschar= 
neux , & reffemble à celuy d'une Grive, la quantité de plu- 
mes qu’il a, qui font longues, de couleur blanchaftreplütoft 
que cendrée, & qui le couvrent, font qu'il paroïft fort beau. 
Le bruit commun eft que ces Oyfeaux volent toûjours de- 
puis le jour de leur naïffance jufqu’à leur mort, & quonne 
s’eft point apperçeu qu’ils ayent de pieds. Ils vivent de Mou 
ches qu'ils attrappent dans l'air, où leur aliment cftant fort 
mince, ils prennent un:peu de repos: ils volent fort haut, 
il & viennent en tombant les aifles eftenduës. Quant à leur 
ul gencration, l’on dit que la Nature à fait un trou dansledos 
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du mafle, où la femelle pond fes œufs, couve fes petits, 
& les nourrit jufqu’à ce qu'ils foient capables de voler, qui 
eft une grande peine, & qui monftre bien l'affe&tion que 
les parens ont pour leurs petits, ce que je dis fur le credit 
des Autheurs qui en font la relation ; j'efcris fculement en 
ce lieu ce que j'ay oüydire. C’eft veritablement l'Oyfeau qui 
eft fi vivement portrait dans nos Cartes. 

Le Pelican eft plus connu. Quevedo l'appelle l'Oyfeau 
qui difcipline luy-mefme; On l'a découvert dans le Pais 
d'Angole, où l'on en a pris quelques-uns; j'en ay veu 
deux. Quelques uns ont une cicatrice en la poitrine, de la 
bleflure qu'ils s'y font faite eux-mefmes, pour nourrir, à ce 
que l’on dit , leurs petits de leur propre fang, qui ef une 
action qui fuggere ordinairement des penfées de devotion: 
cela fufht pour les Oyfeaux. Entre les Beftes nous venons 
à la fameufe Licorne, qui merite d'autant plus de creance, 
qu'il en eft fait mention en la Sainte-Efcritnre, où elle eft 
comparée à diverfes chofes, & mefme à Dieu fait Hom- 
me. Nul des Autheurs quitraitent de la Licorne ne parle Edevale. 
s y de fa naiflance ny du lieu où on la trouve, fe conten- ae 
tant des divers Eloges qui la rendent celebre. Ce fecret 
a cfté refervé pour ceux qui ont voyagé & parcouru divers 
Pais. 

Il eft certain que la Licorne ne doit paseftre confonduë 
avec l'Abada , dont on difpute ordinairement , ce qui fe 
void par la difference des noms de Rhinoceros & de Licor- 
ne, qu'avec raifon l’on ne fçauroit donner aux deux fans 
diftindion, & par la diverlité de leurs corps & de leurs 
parties; comme il paroift par l’Abada que nousconnoïflons, 
& par la Licorne qu'on void peinte. Celle-cy a une longue 
Corne droite, d’admirable vertu; l'Abada ou le Rhinoce- 
ros en a deux un peu crochuës, qui ne font pas fi fou- 
veraines, quoy que l’on s'en ferve contre le Poifon. Le Pais 
de la Licorne, qui eft un Animal d'Afrique, où feulement 
il eft connu, eft la Province d’Agoas, dans le Royaume de 
Damotes , quoy qu'il ne foit pas hors d'apparence qu'il 
puifie s'écarter en d’autres endroits plus éloignez. Cet Ani- 
mal eft aufli grand qu’un beau Cheval, d'une couleur de 
Bay obfCur , ayant le crin & la queuë noirs, l'un & l'autre 
( pour 
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courts &clairs, quoy qu’en d’autres lieux de la mefme Pro- 

vince l’on en a remarqué qui les avoient plus longs & plus 

épais, avec une fort belle Corne au front, de cinq Palmes 
de long, comme on a accouftumé de les peindre, de couleur 
tirant fur le blanc ; Elles vivent dans les bois & bocages 
écartez, elles fe hazardent par fois de venir dans les Plai- 
nes, on ne les void pas fouvent, parce que ce font des 
Animaux craintifs, qui ne font pas en grand nombre, &. 
encor cachez dans les bois; le peuple le plus barbare qu'il 
y ait au monde les poñéde, & peut-efire les mange com- 
me il fait les autre; beftes. 

Un Religieux , qui eftoit mon Compagnon, & qui avoit 
pailé quelque temps en cette Province, ayant eu avis que 
lon y trouvoit cet Animal fi renommé, fit tout ce qu'il 
pôt pour en avoir un, les naturels du Pays luy en amenerent 
un fort jeune Poulain, mais qui eftoit fi delicat qu'en peu 
de jours il mourut. Un Capitaine Portugais, perfonnage 
âgé & de creance, refpeété par tous ceux de fa connoiffan- 
ce, & en grande eftime aupres de quelques Princes de cet 
Empire-là, fous lefquelsil avoit fervy , me donna cette Re- 
lation touchant les grandes Licornes. Il me dit qu'une fois 
en retournant de l'Armée, comme il avoit accouftumé de 
faire tous les Eftez avec l'Empereur Malac Segued, avec 
vingt autres Soldats Portugais, qu’un matin comme ils fe 
repofoient dans une petite Vallée environnée d’Arbres fort 
épais, avec deflein de déjeûner pendant que leurs Che- 
vaux paifloient de l’herbe qui y croifloit en abondance, à 
peine fe furent-ils aflis, qu'il fortitaufli-toft de l'endroit le 
plusépais du Bois, un fort beau Cheval de la mefine couleur, 
mefme crin, & mefine forme que j'ay décrit cy-devant , fon 
port eftoit fi brufque & fifretillant, qu'ilne prit pas garde à 
ces nouveaux hoftes, jufqu'à ce qu'il fe trouva engagé au 
milieu d'eux, lors tout épouvanté de ce qu'il avoit veu, il 
fe mit à treflaillir & fauter en arriere tout foudainement, 
laiffant neantmoins aflez de temps aux fpeétateurs pour Îe 
voir & l'obferver à plaïfir. 

La veuë & l'examen de toutes fes parties en particulier, les 
remplit de joye & d'admiration. Une de fes fingularitez eftoit 
une tres-belle corne dtoite fur fon front, comme celle dont 
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il eft fait mention cy-deflus, par fes yeux il paroifloit eftre 
remply de crainte; nos chevaux qui fémbloient le recon- 
noiftre pour eftre de la mefime race, s'avancerent vers luy 
à courbettes, les Soldats le voyant à une petite portée de 
moufquet & ne lé pouvant pas tirér, parce que leurs mouf- 
quets n'eftoient pas en eftat, voulurent l'environner, dans 
l'affeurance que c’eftoit la Licorne dont l'on a parlé fi fou- 
vent, mais il les prevint, car les ayant apperceus, il {e re- 
tira dans le Bois avec la. mefme vitefñle qu'ilen eftoit forty , 
laiffant les Portugais fatisfaits de la verité touchant cet Ani- 
mal, quoy que fafchez de la perte de leur prife. Lacon: 
noilfanceque j'ay de ce Capitaine fait que je tiens ce recit 
pour une verité indubitable. 

Dans un autre endroit de la mefme Province, qui eft 
le plus pierreux & le plusmontagneux, l’on y a veu ce mef 
me Animal fort fouvent, paiffant entre plufieurs autres de 
differentes efpeces. Ce lieu eft le plus reculé de la Province, 
c'eft pourquoy c'eft où l'on envoye en exil ordinairement 
ceux dont l'Empereur fe veut affeurer. I feterminé en de 
hautes Montagnes, au deffous defquelles l'on void de gran: 
des & vaftes Plaines, &des Forefts habitées de diverfes fortes 
de beftes fauvages. Dans ce lieu debannifiement , un Empe- 
reur tirannique, qui fe nommoit Adamas-Segued, envoya 
fans caufe divers Portugais , qui du fommet de ces Monta- 
gnes virent paiftre la Licorne dans Les Plaines d'en-bas, l’efloi- 
gnement n’eftant pas figrand qu'ils ne pufent bien l'obfervet 
diftintement, reflemblant à un fort beau Genct d'Efpagne, 
ayant une belle corne au front. 

Cestémoignages, particulierement celuy de ce bon vieil: 
lard Jean Gabriel, avec cequele Religieux mon compa- 
gnon affermoit auffi de fa propre connoiflance, me confir- 
ment que cetté Licorne tant celebrée eften cette Province, 
que les Poulins y naiffent, & qu'ilss’y nourriffent aufli. 


La vaifon 


La raifon pourquoy l'Empereur Abiffin of? appellé le | 
 Preftre Ican des Indes. 


Left certain qu'il yavoit autresfois dans les Indes Orien: | 

tales un puiffant Prince Chreftien , qui eftoit Seigneur de 
plufieurs Royaumes & d’amples Territoires,cela eftant fondé 
fur l’authorité authentique debons Hiftoriens & Autheurs; } 
comimé c’eft aufli une chofe indubitable que ce Prince n'eft | 
plus à prefent, fa memoire ayant pery il y a déja plufieurs 
Siecles pañlez, l'eftenduë de fon Empire eft indeterminée, | 
Ces deux-chofes font prouvées par le fameux Hiftorien Jean | 
de Barros en fes Decades, & leprogrez que les Portugais ont 
fait dans les Indes Orientales, nous afleure que ce Prince 
n'eft point connu à prefent dans tous les Royaumes & les 
Eftats qu'ils ont découverts dans l'Orient. 

Cela eftant fans controverfe, neantmoins l'Empereur d’E: } 
thiopie pañe dans lopinion de plufieurs, pour ce fameux 
Preftre Jean des Indes, &eft appellé ordinairement de la for- 
te , quoy que fauflement , par ceux qui prétendent le bien 
connoiftre , mais qui pourtant n'en ont aucune connoif: 
fance. | 

Il n’y a pas eu faute d’Autheurs modernes, qui fur de foi: 
bles fondemens, & encor moins de verité, ont voulu fonfte: : 
nir cette opinion & ce rapport,prouvans par diverfes Ethymo- 
logies & interpretations du mot, que l'Empereur Abiflin, | 
eftoit proprement le Preftre Jean. Mais cette afhrmation 
n'ayant nulle apparence deverité, me difpenfe de montrer 
le peu qu’il y en a; Je dis fulementque ceux qui ont pañlé 
quelquetemps en Ethiopie, fçavent que tout cequ’on a dit 
fur ce fujeteftune pure fable , quejamaisaucun Prince de cet 
Empire n'a eu ce titre, & que ce mot n’eft pas mefme connu 
danstoute l’eftenduë de fes Eftats. n À 

C'eft bien fans doute qu'il y a eu quelque probabilité qui 
s'eft épanduë dans le monde, que cet Empereur eftoit le fas 
meux Preftre Jean des Indes ; premicrement en ce que fon 
Royaume eftoit dans les parties Orientales, de-là fans autre | 
examen 
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examen , fi fon Empire eftoit proprement dans les Indes, qui 
font précifement entre les Fleuves d’Indus & du Gange, eft 
venué l'opinion qui a cours & qui eft fondée fur ce point là. 
Secondement, l'ancien Preftre- fan faifant profeffion d’eftre 
Chreftien, portoit pour l'Emblème de fa foy une Croix en fa 
main, & lors qu'il fortoit ou alloit en voyage, il faioit por- 
ter une Croix devant luy, eftantoutre cela Preftre, ( toutes 
lefquelles chofes ou la plus grande partie s'accordent avec 
l'Empereur Abiflin, car autresfois par une couftumeancien- 
neileftoit Preftre, felon que le rapportent la tradition & leurs 
propres Annales. Quant à la Croix en particulier, il la por- 
toit fouvent en fa main, & tous l’y ontencor en fingulierere- 
verence & devotion cela apparemment a donné lieu à cette 
feconde erreur.En troifiéme lieu,ne fçachant en quel endroit 
des Indes eftoit fon Empire , ayant oùy fouvent parler du 
Chriftianifine de ce Roy & de fes Sujets, & fans aucuns me- 
moires de l'ancien Preftre Jean, ceux qui ne s'en enqueroient 
pas davantage, conclurent que c'eftoit l'Empereur Abiflin ; 
en cette forte il arrive bien fouvent que les méprifes fe trou- 
vent couvertes de l'apparence de la verité. Nous qui avons 
demeuré en Ethiopie, faifant reflexion fur cela, penfant à 
ce qui pouvoit avoir fait naiftre cette opinion là ; nous 
trouvâmes qu’elle venoit de ce que je diray bien-toft cy- 
apres, fi une chofe fi envieillie merite d'eftre convaincuë 
de faux, ou fi ce qui cft maintenu &ereceu communément , 
doit eftre refutc. 

C’eftune couftume ancienne & ordinaire en Ethiopie que 
Jes Eftlaves prient leurs Maiftres, & les Sujets leur Souve- 
rain, ou à l'oreille, avecune voix humble & foûmife, ou d’un 

lieu éminent un peu éloigné, pour leur reprefenter leurs 
plaintes, & leur demander juftice contre ceux qui les oppri- 
ment, fe plaçans de forte qu’on les puiffe bien entendre : 
chacun crie aufi haut que fa voix fe peut étendre, dans le 
langage de fa Province ou de fa Nation. Les Portugais qui 
frequentent icy fort fouvent) crient Senhor, Senhor,Senhor, 
fans ceffer jufqu'a ce queleur affaire foit expédiée. Les Mo. 
res crient Acid, Acid, Acid, qui fignifie la mefme chofe. Le 
payfan du Royaume de Tigre, dit, Adaric, Adaric, Adaric ; 
Le Courtifan & ceux qui font plus civilifez, Le » ADO, 
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Abeto , qui veut anfli dire la mefime chofe. Il y en a d'a | 
tres qui abbayent comme des chiens, qui heurlent comme - 
des loups, & en imitant les differens cris desautres beftes, 
& font entendre, & l’on fçaitpar là de quellieu & de quelle 
Provinceilsfont. * 

Ceux qui font d’une Province plus haute, quieftau cœur 
de cegrand Empire, où pendant pluficurs Siecles ces Princes 
ont tenu leur Cour, lorfque fuivant cétte couftumeancien- 
ne & ordinaire ils prefentent leurs Requeftes, crient, Jan 
coy, c'eftàdire mon Roy; Jan fignifiant Roy , & coy mon, 
ce qui fuppofe , pour une preuve plus évidente de ce que je 
veux juftifier , il faut que vous vous fouveniez que les Abif- 
finsaffirment que leurs Empereurseftoient Preftres, & pour 
témoignage de cela, ilsrecitent quelques miracles qu'ils ont 
faits: Queles Abiflins font naturellement errans où voya- 
geurs, particulierement ils entréprennent despelerinages en 
la Terre- Sainte, qui n’en eftant pas fort éloignée, les y 
engage d'autant plus aifément : ils le font encor aujour- 
d'huy, mais autresfois ils le faifoient beaucoup plus fre- 
quemment. 

Cela eft aufli notoire, que les François plus qu'au- 
cune autre Nation de l'Europe, avoient accouftumé de tra- 
fiquer dansle Levant, & leur concoursy eftoit figrand , qu'à 
peine ces Infidelles connoifloient-ils aucuns autres Euro- 

eens qu'eux, & appelloient, comme ils font encoraujour- 
d'huy, tous les hommes blancs, Francs, par une petite cor- 
ruption du mot François. Les François par ce moyen-là ren- 
controient plufieurs Abiflins, particulierement dans la Pa- 
leftine, avec qui apparemmentils s'entretenoient de leur Na- 
tion & de leur pays: Les Abiflins en parlant de leur Roy, M 
luy donnoient fans donte le plus ancien, le plusordinaire, 
& le plus refpetueux titre de Jan. Il n’eft pas aufli moins 
probable, que pour un plus grand refpeét de fa perfonne 
Royale, ils leur dirent queleur Roy eftoit Preftre, de-là l'on 
conclud qu'il s’appelloit Jan par titre, & par oflice qu'il 
eftoit Préftre.Chacun fçait qu'entre nous Sacerdotes & Presby- 
teri, font lesmefmes que les Latins appellent Presbyter, & 
les François Preftre ; ce mot joint à Jan, engendre Preftre= 
Jan,qui avec peud'addirioncft corrompu enceluy dePreftre 


pourquoy l'Empéreur, &c. 227 
Jean, par où l'on entend la mefme chofe, Les François re- 
tournans chez eux, il y a apparence qu'ils rapportoient ce 
qu'ils croyoient , & qu'ils avoient appris dans les païs eftran. 
gers, de forte qu'ils épandirent ce bruit, que le Roy des 
Abiflins eftoit Roy & Preftre Jan. N'yayant donc point alors 
aucune connoiffance du vray Preftre Jan des Indes, ce bruit 
s'eftant épandu çà & là, pañla pour conftant que ce fameux 
Prince-là eftoit fans doute l'Empereur des Abiflins, qu'à 
caufe de cela l'on appelle aujourd'huy vulgairement le Pre. 
tre-Jan des Indes. 

e peux fans temerité m'imaginer que les conjectures &c 
les probabilitez fur lefquelles ce difcours ce fondé , font 
au deflus du mépris, tant par mes propres obfervations &c 
mes exp'riences, que par l'approbation des perfonnes de 
bonjuge nent, & particulierement des grands voyageurs, & 
de ceux qui ont converfé en Ethiopie, qui ont trouvé 
qu'elles s'accordoient à ce qu'ils y avoient appris. Si quel- 
qu'un n'eft pas content de ce Traité, qu'il accepte du moins 
la bonne volonté qui le prefente , & reçoive la parole que je 
luy donne d’eftre preft d’acquiefcer à ce qu'on me propofera 
de meilleur. | 
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Traité fuccint de la Mer- Rouge, @) de la cafe 
de ce nom, par lequel on la cosnoiff 
oydinairement. 


A Mer-Rougeborne les Territoires de l'Empire Abii- 

fin, qui s'abreuve de fes eaux du cofté d'Orient: c’eft 
pourquoy ayant diicouru desnoms de l'Empereur des Abif- 
fins, & pourquoy on Pappelle Preftre-Jean , nous pouvons 
convenablement chercher la veritable caufe pourquoy l'on 
appellela borne de cet Empire la Mer-Rougc. 

Le nom de la Mer-Rouge, qu'on donne ordinairement 
au Golphe d'Arabie, efttres-ancien la méprife n'eft feule- 
ment qu’en la raifon de cenom; je reciteray ce que jeftime 
eftre de plus conforme à ce que j'ay veu,& qui a le plus de rap- 
port à mon experience. 

%h F£ à 


558 Traité 

Les anciens nommoient le Pointe ou le Cap le ‘plus 
oriental de toute l'Afrique , Aromatum promontorium ; le 
Cap des Aromates ou des Efpiceries, parce quetous les Navi- 
res qui les apportoient de la cofte des Indes, & qui nego- 
cioient dans tous les ports de cette Mer, arrivoient d’abord 
à ce Promontoire, que tous les gens de Mer appellent à 
prefent le Cap de Guarda Thuy, dont le dedans du païs eft 
le Royaume d’Adel, dont les habitans font tous Mores, 
& vaillans Soldats. Le defaut des pluyes eft fapplée en ce lieu- 
là, comme.en Egypte, par plufieursgrandes Rivieres qui 
coulent des Montagnes d’Ethiopie, qui de ce cofté-là bor- 
nent ce Royaume. A l'oppofite de ce Promontoire il y en 
a un autre dans l'Arabie heureufe tout vis à vis , nommé 
le Cap de Fartach, à caufe d'une ville & d'un peuple de 
mefime nom qui habitent dans le Continent, qui font de 
vaillans Mores , &reputez pour tels, la diftance d'entre ces 
deux Caps eft de cinquante lieuës. 

La largeur de Ocean commence à fe reftrecir depuis ces 
deux Caps jufqu’à l'entrée de la Mer Rouge, en longueur 
‘cent cinquante lieuës ; les deux coftes s'approchant toñjours 
de plus en plus far la route, jufqu'à ce qu'elles viennent à 
quatre lieuës de diftance l'une de l'autre; à l'endroitle plus 
eftroit du Deftroit où cette Mer perd le nom de Golphe 
d'Arabie , & au dedans s'appelle la Mer-Rouge; qui s'ef- 
tend pat l’efpace de trois cens quatre-vingt lieués jufqu’à 
Suez, prés du fond du Deftroits à l'endroit le plus large, 
entre Mafuba & l'Ile de Camiaran, la largeur eft de qua- 
rante licuës, & prés de Suez feulement de trois, mais elle 
eft encor plus eftroite dans le fond. "# 

Les Autheurs divifent cette Mer entrois parties ; le milieu 
eftclair & navigable, & non pourtant fans qu’il y ait quel- 
ques petites Iles & Rochers, qui paroiflent au deflus de 


l'eau, & par confequent ne font pas dangereux. Les deux 


autres parties prés des deux coftes d'Arabie & d'Ethiopie 
P P PIE» 


font fort difhiciles à pañer , pleines d'écueils,de Rochers, & de 


Coral blanc, quil pendant la nuit principalement mettent les 
pañagers en danger. 

L'emboucheure eft double, faite par une Ifle nommée Na: 
hum ou Babelmandel, de deux lieuës de long, & moinsd'un 
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quart de large, qui n’eft toute qu’un Defert fauvage, grillée & 
havie du vent & du Soleil, fans aucune herbe ;'& pofedée par 
une grande quantité d'Oyfeaux de Mer. 

L'entrée du coité d'Arabie eftant nette & profonde eft Le 
pañage ordinaire des grands Navires ; l'autre partie de l'em- 
boucheure vers l'Ethiopie, quoy qu’elle foit de trois lieuës, 
ef fi pleine d’écueils, que perfonne n'ofe fe hazarder d'y paf. - 
fer, fi ce n'eften de petits Vaifleaux, que les natnrels habi. 
tans appellent Gelvas. Prés del’Ifle il y a un Canal cftroit qui 
ft d’une bonne profondeur, que j'ay pañlé deux fois, mais 
qui eft trop dangereux pour les grands Navires prés de 
J'ifle. 

Dans ce Deftroit commence la Mer- Rouge, la cofte 
Orientale s'appelle l'Arabie pierreufe. A douze lieuës au def 
fus de l’emboucheure eft la ville de Mocha; riche & fort mar- 
-chande ; à quarante lieuës plus avant eft l'Ifle de Camaran; 
puis fuivent Rido, Loia, Zebita & Goro ; cette derniere eft à 
Ja veuëé, & à une demie journée du Mont-Sinay. 

Icy eft Gida le Port de la famenufe ville de la Meque ou Medi- 
na, où cftie Tombeau de Mahomet. Au fond de ce Def: 
troit cft Suez, qui eftoit anciennement une ville de He- 
ros, mais à prefent ce n'eft qu'un pauure village de Pef 
cheurs, parce qu'il luy manquele commerce des Efpiceries 
qui viennent des Indes & arrivent en ce lieu là comme à 
Ja Foire generale du Levant & des Indes Orientales. Cette 
Ville eft à vingt-cinq hieuës du grand Caire, à feize de 
Fendroit le plus proche du Nil, & à quarante & une de la 
Mer Mcditerranée. 

Traverfant de-là à l'autre cofté d’Ethiopie, la premiere 
Ville eft Alcocere ; qui eftoit cy-devant riche & populeufe, 
mais à prefent ce n’eft qu’un pauvre Village. Un peu au de-là 
eft Corondelo, où les enfansd’Ifraël en fortant de l'Egipte, 
pañlerent au de-là à l’autre rive du coftéde l'Arabie, la Mer 
S'ouvrant par troislicuëés ( qui eft la diftance entre les deux 
Rivages) & formantunbeau & grand chemin, comme il 


fmbleeftre monftré au Livre de la Sapience, ou fe divifant re 
€n douze parties, comme on le peut recüeillir du Pfalmifte. pr. 1365 
Non loin delà eftun lieu qu’on appelleRifa, d'où l'ontranf. #13 


porte les Marchandifesde l'Egypte, & on y porte celles d’ail- 
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leurs. Celieueft fitué dans le creux des hautes montagnes, 
qui s'eftendent en forme de pont, qu'on découvre de la 
plufpart des endroits de la Mer-Rouge. Lorfque depuis 
ces Montagnes versla Mer, ileft Hyver; de l'autre cofte ils 
ont l’Efté, & de mefme de l’autre cofté au rebours ils ont 
l'Hyver lorfque ceux-cy ont l'Efté. De-là à Suaquem c'eft 
un Defert, mais c’eft la Rade pour legrand Caire. L'Ifle de 
Suaquem ( où les Turcs me retinrent prifonnier quelque 
temps) eft ronde, petite, & pleine d’habitans, c'ef la reli- 
dence & la Cour d’un Bacha, où eft la Doüane, où tous 
les Navires Marchands fe déchargent ; La moitié du reve- 
nu en appartient, par accord fait entreux, à un Roy du 
Continent, appellé Balen. A cent lieuës plusoutre eft l'Ifle 
de Mafluba, qui a de circuit douze cent toifes , faite com- 
me la figure du pied d'un homme. 

Entre cette Ifle & le Continent, il ya une bonne Rade pour 
les Navires. Le Lieutenant du Bacha y fait fa demeure, & le 
Juge dela Doüane. À deux lieuës au de-lail ya une Forterefle 
qu'on appelle Arquico, (où je fus quelque temps prifonnier) 
mal fortifiée de pierre & de chaux, &encor plus mal pour- 
veuëé de munitions, qui ne fert qu'à défendre l'eau qu'on 


tranfporte tous les jours, dans des batteaux qu'on appelle | 


Gelvas, pour Mafluba, qui eft dépourveué d'eaux. Au def- 
fous de cette Ifle eft celle de Daleca , où l'on pefche des Per- 
les , elle a feize lieuës de longueur, elleefteftroite , mais fort 
peuplée. A quelques lieuës plus bas eft le port de Baïlur, dans 
le Royaume de Dancali, où je mis pied à terre allant en 


Ethiopie; à douze lieués au de-là l’on retourne derechef au 


Deftroit de Bebelmandel. ‘11 
Cette connoifflance generaleeftant préfuppofée, nous ve- 


nons maintenant à parler de l'origine du nom, duquelon 


rend plufeursraifons. Par mes obfervations pendant fix fe- 
maines que j'ay efté à une fois fur cette Mer, & vingt jours 
à une autre, pendant quoy je fis des enqueftes & des recher- 


ches les plus exaétes & plus fcrupuleufes qu'il me füt pofli- 


bles , je ne tronvay aucune de cesopinions là qui fuft bien 
fondée; car c'eft en vain qu’on contefte un nom fi gence- 
ral, & qu'on le veut attribuer à de certainestaches roufles 
qu'on void, & que quelques-uns s'imaginent proceder des 
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paities d'un Baleine, parce que ces taches ne paroïffent pas 
toüjours, & les Baleines font fort rares en ces endroits peu 
profonds, quoy qu'il y enait plufieurs dans Ocean, hors du 
Deftroit, aufli que dans tous mes voyages fur cette Mer-là, 
je n'y ay jamais pû remarquer aucune de ces couleurs-là. 
La feconde raifon qu'on apporte pour ce nom-là, eft tirée 


de quelques montagnesdeterre rouge , dont la poufiere ef. 


tant emportée par la furie des vents & tombant dansles eaux, 
la change en cettecouleur. Cetteopinion femble fabuleufe, 
Garapres avoir fait une curieufe recherche, ces montagnes ne 
fe trouvent point , ny leur poufliere non plus ne pourroit pas 
cftre aflez confiderable pour former des taches afez grandes 
pour donner le nom general à toute la Mer. D’autres foû. 
tiennent que le Coral rouge, qui croift dans le fond de cette 
Mer, par la reflexion qu'il fait dans l’eau caufe l'apparence de 
cette couleur, & donne ce nom-là. Cette Opinion eft éga- 
lementfaufile, le Coral au fond dela Mer meftant pas aflez 
rouge pour former cette couleur & en donner lé nom; le 
rougeen cftpafle, & plus approchant du blanc, que d'aucune 
autrecoulcur, avivée par une compoñition artificielle, Jen 
ay recücilly für le bord de cette Mer, non en branches, mais 
en petits morceaux, comme des échantillons; eftant àterre 
jen expofay au Soleil qui leur donna une couleur fort 
vifve ; ce qui me confirma que ce nom procedoit du 
Coral. 

… Jediray maintenant mon opinion , s'il m'eft permis de par- 
ler für ce fujet. Ce que je diray, je l'ay veu de mes yeux, & 
me fuisentretenu de cette matiere-là, avec mes compagnons 
qui eftoient capables d'en juger. Eftant prifonnier des Turcs, 

& naviguant fur cette Mer-là, avecun de mescompagnons, 
de la Compagniede JESUS, qui fut fait Patriarche d’Ethio- 
pie, qui eftoit ver{é dans les lettres Divines & Humaines, nous 
condlümes que l’eau de cette Mer n'eftoit point differente de 
celle de l'Ocean ; nous remarquâmes en certainsendroits un 
long trait d'eau bleuâtre, caufée par la grande profondeur : 
end’autres noustrouvâmesdiverfes taches blanchaftres, qui 
procedoient du fablon blanc, & du peu de profondeur de 
l’eau : d’autresendroitseftoient d'un vert pañle, à caufe de la 

vaze qui couvroit le fond: en d'autres endroits de l’eau, où 
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elle eftoit aufli claire qu’en aucune autre Mer que cefoit) 
il y avoit quelques taches rougeaftres; Noustrouvames que 
ces taches; qui eftoient en grandnombre, eftoient caufées 
par une herbe , qui reffémbloit à celle que nous appellons 
Sargañlo , qui eftoit enracinée au fond de l'eau, nousenen- 
levâmes un peu, qui eftoit détachée & nagcoit prefque fur 
eau, & ayant jetté l’anchre aux environs de ce lieu-là, 
nous fifmes plonger un Indien au fond pour en avoir davan- 
tage. Apresun examen tres-exatt, il fe trouva que c’eftoit 
celle que les Ethiopiensappellent Sufo, qui croift abondam- 
ment dans les Indes & en divers lieux de l’Afie. Le mefme: 
nom de Sufo, fe donne à la femence, à un manger qui 
s'en fait, qui reflembleàune Amande,& quieft de bon gouff,! 
dont j'ay mangé fort fouvent , & à la Fleur, qui reflemble à du: 
Safran, & qu'on prendroitpoureneftre. De celle-cyl’onen: 
fait une couleur rouge, qu'on appelle Sufo, dont on fe fert: 
pourteindre le Drap dans l'Ethiopie & dans les Indes, duquel, 
Drap j'aytapiffé ma pauvre Eglifé en Ethiopie : l'herbe, le! 
manger, la fleur, & la couleur, s'accordent dans le mefme 
nom de Sufo, ce quiéftant confideré , nous fit refouvenir, 
que la Sainte-Efcriture, en la tradu@ion de S. Hierôme, 
appelle la Mer-Rouge, aulieu de Mare-Rubrum , Bahar Suf,! 
faifant que Suf & Rouge font la mefime chofe en Hebreu:, 
c'eft pourquoy cette Mer eftant fi proche, &entre l'Ethiopie 
& la Paleftine, où en chaque lieu Suf fignifie Rouge ; on 
nomma la Mer, non pas d'aucune couleur de cette nature-là 
qui paruft dans l'eau, mais parceque cette herbe y croifloit ,! 
quidansles langages Hebreu & Ethiopien, fignifie Rxbrum: 
c'eft à dire Rouge; & par experience, la Fleur bouillie, & 
meflée avecdujus de Limons, faitun fi beau Rouge, qu'il, 
approche plus de l'Incarnat que du Rouge; & fi elleeftoit 
durable, elle meriteroit une grande eftime. ÿ 
Confiderant la foibleffe des autres raifons, nous tirâ-" 
mes cette conclufion du difcours que nous avions tenu fur” 
cette Mer, que ce nom ne dérivoit d'autre caufe que parce que! 
l'herbe de Sufo y croift, qui de foy n'eft pas fuffifante de pro 
duire cette couleut , mais dont la fleur la fait, & les habitans! 
naturels du pais donnent le nom de l'herbe à la couleur. 
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Difcours des Palmiers, de leur diverfité, de leur 
fruit @r de fon utilité, & du Terroir 
qui leur eff propre. 
E tous les Arbres que Dieu a créez pour l’ornement de 
laterre, & pour le fervice de l'homme, le Palmier eft 


Je plus utile & le plus profitable au Genre humain ; Quoy que 
J'Autheur de la nature ait crée toutes les Plantes à cettefin, 


“quiavec leurs vertus & leurs propricetez font toutes à la devo- 


tion de l’homme, neantmoinsiln'yena point qui le fervent 
fiabondamment, & à tant d’ufagesque fait le Palmier. Car 
depuis fes plus profondes racines, qui prennent la premiere 
pofleffion de laterre & de la vegetance, jufqu’à la plus haute 
feüille de fon fommet, tant la varieté que les proprietez, & 
l'excellence de fonfruit, avectoutes fes vertus, il n'ya rien 
qui ne ferve utilement à l’homme, & qui ne luy paye fon 
tribut,comme on verra par ceque jediray en ce Traité pour 
Ja juftification de cette verité. 

Le Palmier eft eftimé par une prérogativeparticuliere, par 
laquelle fans qu'aucun autre le feconde, il a cet avantage 
pardeflus tous les autres Arbres, qui fe contentent de payer 
leur tribut à l'homme une foisper chacun an, & puisfe re- 
pofent de leurtravail : mais le Palmier ne prend aucun repos, 
mais tous les mois de l'année il prefente un nouveau fruit : 
quieftune fort belle Grappe de trente, quarante, ou plus de 
Cocos ou de Noix qui paroifient tous lesmois, & quoy qu'il 
n'y en ait pas plus de fept ou de douze au plus qui viennent à 
meurir,-& parviennent à la derniere perfection , n’y ayant 
pas aflez de nourriture pour un fi grand nombre, c’eft fans 
doute pourtant que Dieu crea le Palmier à caufe defa fer- 
+tilité , pour l'utilité du genre humain: que s'il manque de 
force pour venir à bout de fon defñlein & de fon panchant 
naturel, neantmoins la generofité de fon inclination paroi 
toûjours. 

L'on peut dire veritablement du Palmier, que fans doute 
n'eftant pas cet Arbre excellent & fingulier, qui eftoit 
Gg 
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ris, deftiné particulierement pour le bonheur du Ciel , que la fain- 
ts te Efcriture appelle l'Arbre de vie, qui porte douze fortes de 
fruits, & apporte fon fruit tous les mois,que neanhtmoins celuy- 
cy eftune fimilitude ou un ébléme de la fertilité de celuy -laà; 
en ce que par lefrequent rapport & la bonté de fon fruit & par 
l'utilitéque l’homme en retire, c'eftuné efpece d’Arbre de vie 
icienterre, comme J'autre left veritablement dans le Ciel, &. 
le plus profitable de tous ceux que la terre produit, comime il 
paroiftra dans cedifcours. 

Le Climat le plus favorable, &le Terroir qui plus naturelle- 
ment &avec plus d’abondance produit cet Arbre fi fameux, 
que les Efcritures Saintes aufli bien que les Hiftoires propha:, 
nes & les Naturels appellent le Palmier, eft l'Afie, & parti- 
culiérement cette partie qu'on appelle l'Inde, qui contient les 
Royaumes & les Provinces qui font entre les deux fameufcs 
Rivieres de l'Indus & du Ganges, qui font lune & l'autre fi 
connuës dans l'Hiftoire. Je pourrois dire beaucoup de chofes 
de ce que j'ay remarqué & oùy dire des fables qu'on à faites 
à l'égard du Ganges, comme la vanité de Fldolatrie attri- 
buë de la fainteté à ces eaux-là, eftimant que c'eft aflez de 
s'y baigner, pour eftre nettoyé de fes pechez & cfre afñfeuré w 
de fon falut, mais ce n’eft pas le fujet de ce difcours, qui n'eft 
fait que pour les Palmiers. 

La terre qui eft la plus proche du bord de la Mer pro- 
duit les plus beaux, l'air qui vient de la Mer leur eftant 
tres-favorable & benin : Quoy queles Eftrangers donnent le . 
nom de Palmier à diverfes efpeces de ces Arbres, clles ne le 
meritent pourtant pas toutes, ny de jouir de l'excellence des 
cloges qui font propres au Palmier qu'on appelle Cocos, Les 
Naturels les diftinguent par des noms particuliers, & en 
comptent de huit fortes, qui font tous differents en leurs 

troncs, en leurs feüilles, en leurs fruits, dans leur rapport &c 
dans leur apparence, & neantmoins joùfient du nom gene- 
ral de Palmiers ayant une je ne fçay quelle reffemblance par 
laquelle ils y prétendent, outre le nom propre de chaque ef. 
ece. | 
Le principal & le plus fameux, & qui mieux retient les 
proprictez du Palmier, eft celuy qui porte les Cocos ; de ceux- 
cy il y en a qui font fauvages, & d'autres qui font cultivez; 
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i yen à quelques-uns, mais peu, qu'on appelle Barcas, qui 
entr'eux fignifie excellent ; & lors que par tromperie ilsvien- 
nent à fouftraire quelque chofe, parce qu'ils la trouvent ex- 
cellente, ils difent que c'eft Barca. 

La Noix Barca eft favoureufe, faine ,quine charge point 
J'eftomach, quelque grande quantité qu’on en mange, mais 
comme tous les Arbres ne font point-Barcas, aufli toutes les 
Noix ne le font pas, & un mefme Arbre en porte de Barcas 
& d’autres: les Naturels les diftinguent & les eftiment fort. 
La Noix Barca lors qu'elle eft cruë & non encor meure, 
s'appelle Lanha Tangi, c'eft à dire excellente & douce ; elle 
eft rafraîchiffante & faine, & d’un grand ufage dans les fié- 
vres. Si les racines de cet Arbre touchent la Mer ou quel- 
qu'autre eau falée, leur production en eft beaucoup ame- 
liorée. ; 

Des autres fept fortes, il y en a qu'on eflime fauvages à 
caufe de leur fruit, du terroir & du peu de cuiture qu’ils de- 
mandent. L’Arbre appellé Cajuri, eftceluy particulierement 
qui porte les Dates, quoy que cet Arbre n’en produife aucu. 
nes dans les Indes, maisil fournitune certaine liqueur , qu'on 
diftille, & dont on fait du Vin:Uneautre forte nommée Trefu- 
Jim, de fon fruit du mefme nom des feüilles duquel on 

fait de grands parafols, aflez larges pour mettre un hom- 
me où deux à couvert de la rigueur du Soleil ou de la 
pluye, fans quoy perfonne ne fçauroit voyager : Il yen a de 
moindres pour le mefme ufage, femblables à nos Parafols, 
qui gardent aufli de la pluye. Cet Arbre ne porte aucun 
fruit. 

Il y a un autre Arbre, dont le nom n'eft pas beaucoup 
en ufage, lequel à caufe de fon tronc & de fes feuilles l'on dit 
-eftre de la race des Palmiers 3 le fruit s'appelle de Rapofa, 
ref à dire le fruit du Renard ; il n’eft pas bon à manger, & 
À fauvage qu'il ne meurit jamais, & s'il vient à meurir, il fe 

trouve que c’eft une Date fauvage, eftant telle en figure, en 
couleur, & en la formede fa grape. L'arbre appellé Berlim 
ne produit aucun fruit, l'on s’en fert feulement pour orner 
les Eglifes, les branches en font d’une grandeur & d'une pro- 
portion fipropre à cet ufage, qu'il femble que Dieu lesa faites 
feulement pour fon frvice, & partant non moins eftimables, 
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arce qu'on les employe au Service Divin. Cet ufage fupz 
plée àu defaut du fruir pour le frvice de l'homme, & peut 
raifonnablement tenir un rang au deffus des Arbres les plus 
fertiles. | ) 
Le dernier que la terre produit, appellé Macomeira, eft 
fans doute une efpece de Palmier, il porte fon fruit par grap- 
pes de trente Noix ou davantage, qui font grofles comme 
une pomme ordinaire ; lors qu'elles font meures, elles font 
de couleur de Date, &tres-agreables, l'efcorce en eft aufli dure 
que des Eftoupes, que l'on fücce plus fouvent que l'on ne 

mange, parce que fi l’on l’avalle elle eft de dure digeftion, 
ere elle furpañle en odeur là Camoœæfa ; le noyau s'appelle Co- 
Re quinho, ileft fort dur quoy que verd, & eft fouverain contre 
“ *"" plufieurs maladies. #8 
| Ce font là les Palmiers que la terre produit, & qui pre- 
I tendent droit à ce nom- là La Mer en fournitunautre, qui 
| quoy qu'au fond de l'Abyfme & de la forte non découvert, 
le fruit qu'on appelle Coco, & eft fur-nommé Maldiva, par- 
ce que la Mer qui eft autour de ces Ifles fournit cette Plante 

en grande abondance , nous en donne laconnoiflance. 

Les Maldives font une rangée de grandes & de petites 
Ifles, qui s’eftendent pres de deux cens lieuës , depuisle Norït 
jufqu'au Sud , efloignées de la cofte environ trente où qua. 
rante lieués ; les Naturels afhirment qu’elles font au nombre 
de douze mille: Il faut que celuy qui les a comptées ait eu 
bien du loifir & pas moins de curiofité, mais afin de ne fe 
pas amufer à s'enquerir trop exatement & par le menu de n 
leur nombre, l'Ocean autour de ces Ifles abonde le plus en 
ces Noix, qui fontrares, la Merles jette fur le rivage; où elles 
nagent fur l'eau , neantmoinsj'enay veudepuislacoftede Me. | 
linde jufqu’au Cap de Guardafuy, par l'efpacedeplusde deux | 
cens lieuës, ellesne fontgueres moins groflesque latefte d'un 
homme, elles croiffent deux à deux, jointes l’une à lautre, # 
non pas du long, mais pres des deux tiers, la couleur de 
l'efcorce, qui ft duré quoy que mince, eft noire, les Euro- 
peens en font des corps d’Oÿfeaux, côme par exéple d'un Paon, 
y adjouftant des pieds, un col, unetefte &desaifies, & toute 
la perfed'ion que requierent toutes les parties d'un Oyfeau. | 
Fa pulpé ou le cerneau de cefruitefttres-ferme, comme en 
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ceux qui croiffént fur la terre, que les Naturels eftiment fort, 
j'en ay veu vendre au poids de l'argent, eftant eftimé un fin- 
gulicr remede contre toutes les maladies, particulierement 
contre le poifon, eftant pilédansun Mortier, fait tout exprés, 
avecun peu d’eau, jufqu'a ce qu'il foit devenu blanc, & beu en- 
fuite. L'on f fert fouvent de ceremede dans les Indes, parce 
qu'ils en ont.en abondance.  C’eftaflez quant au Palmier & 
à la Noix Maldive, il faut que je parle à prefent du profit incfti- 
mable desautres efpeces: 

Les Palmiers de quelque efpece qu'ils foient, n'ont ny 
un tronc efpais, ny des branches comme les autres Arbres: 
comme ils croiffent en hauteur, leurs branches viennent au 
fommet & font place à d'autres ; comme elles viennent àtom- 
berelles laiffent uneimpreflion dans l'Arbre à l'endroit où el- 
les eftoient : S'il y en a quelqu'un qui ait deuxtroncs, c'eft une 
chofe fort finguliere & qu’on tient pour fort extraordinaire; 
j'enay veu deux de femblables à ceux-là, dans tout le temps 
& dans tous les lieux-où j'ay efté dans les Indes: lun proche de 
la cofte de Melinde,où je m'embarquay pour aller à l'Ifle de 
Pate, pour voir une chofe remarquable. 

L'Arbre appellé Macomeira , à caufe du fruit qu'onappelle 
Macoma , eft le feul qui eftant creu à la hauteur d’un homme, 
 divifeen-deuxtroncs , chacun defquelsà la mefme diftance 
eft auf divifé en deux autres, croiffant toûjours de la forte, 
chaque tronc fe divifant en deux, jufqu'à ce qu'il {oit arrivé à 
la hauteur que les Naturels tiennent eftre propottionnée à 
celle de fon efpece. 

L’Arbre appellé Trafalim eft celuy qui croift le plus haut, 
en forte qu'à l'égard de la hauteur , fi la groffeur y eftoit pro- 
portionnée » &tque la nature du bois fuft folide & forte, l'on en 
pourroit faire un Maft pour un grand Vaifleau , mais il man- 
que de fubftance fafhfante. Ces Arbres qui portent les Cocos 
ne font pas propres aufli pour cet ufage ; ils fervent pourtant 
ans les petits Vaifleaux, commeil fera ditincontinent aprés. 

Nous avons dit que la fituation la plus favorable pour la 
nourriture & la fertilité de ces Arbres, eft la terre qui eft pro- 
che de la Mer, mais fi lesracines approchent de la vazede l'eau 
falee, ils profitent beaucoup mieux par cet arroufement. L'ex- 
perience a fait voir que les Palmiers qui de: proche des 
SEA 
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maifons qui font habitées, font les plus fertiles, c’eft pourquoy 
les Naturels, sileft pofible, inventent des moyens pour de- 
meurer parmy les Palmiers, aufli font ils confifter leurs biens 
dans ces Arbres-là, & y prennent leurs plaifirs & leurs delices: 
Ce font lâles biens réels dans l'Inde , comme les Vignes & les 
Forefts d'Oliviers le font dans l'Europe : Entre ces Arbres il y 


a delaterre labourable qu'ils femenit & y fontunerecolte de 


Ris, de Froment & d'autresgrains Jay veu de fort beaux Pal- 
imiers dans les païs efloignez de la Mer ,toûjours dans des Plai- 
nes, & jamais fur les Montagnes, où ils ne viennent point à 
maturité, ou parce que dans les terres bafles ils fe fervent d’abry 
les uns aux autres, ou parce que fur les Montagnes les vents les 
fecotient trop violemment ,;au grand dommage de leur fruit, 
‘parce qu'ils font hauts & tendres, avec toutes leurs branches & 
leurs fruits à la cime, ce qui fait qu'ils ne peuvent fouffrir le 
vent, toute la pefanteur eftant au fommet ou à latefte, le corps 
eftanttendre & fragile , on les peut proprement comparer au 


Maft d'un Navire ayantune hune, & à un Maft de Trinquet. 


“fans eftre füpporté de cordages ny d’aubans. 
L'on plante ces Arbresen femant les Noix furunecouche, 
& les couvrant de terre, dans peu detemps elles pouffent un 
jetton, comme c’eft l'ordinaire des femences: lors qu'ils font 
un peu creusonles plante dans un lieu deftiné pour cela; là 
l'on les range dans une diftance convenable, avccordre & pro- 
portion , où ils demeurent jufqu’à ce qu'ils arrivent à leur per- 
feion, & eftant plantez à la ligne, ils font unefort belle mon- 


tre dans les Champs, qui eft fiagreableaux Naturels, qu'iln'y 


a point de Jardin en Europe qui foit cultivé avec plus de foin, 


ñy qui donne plus ou mefime autant de fatisfaétion à ceux à qui, 


il appartient : On l'a experimentéen leur prefentant des rare- 
tez de par-deça qu'ils negligent & foûpirent aprés les Palmiers 
de leur pais; quoy qu'il n'y ait point deplusmelancholique & 
de plus defagrcable objet à la veuë des Europeens que d’eftre 


dans unBoccage dePalmiers,où l'on ne void rien que destroncs 


d'Arbres plantez par ordre, qui paroifent fleftris fans aucun 
feüillage ; toute la verdure eftant en haut, & qu'on ne void pas 
beaucoup, mais lors qu’on les voidun peudeloin,iln'yarien 
de plus agreable. Lors qu'ils font encor jeunes, le Beftail leut 
ctun mortel Ennemy, car il leur oftetoute leur beauté, & ne 
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leur fait pas peu de dommage avec fes dents; ce qui fait que par 
neceflité l’on cft obligé de les entourer de défenfes pour em- 
pefcher les beftes d'en approcher. 

L'on cultive ces plantesavecpeu de frais, ordinairement il 
ne les faut pas beaucouparroufer : lors qu'elles font parvenuës à 
quelque grofieur, l'on met des cendres à leurs racines, toutes 
fortes de coquillages de Mer, particulierement un petit poif 
fon que les Naturels appellent Cuta, eftant putrefié au pied de 
J'Arbre , y fait un merveilleux effet, maistous les Arbres ne 
peuvent paseftre amendez de la forte, l'on y fupplée par la va- 
ze que l'on tire des Marais falez, qui augmente de beaucoup 
leur fertilité. Ils portent fruit à anq ans, s'ils font plantez en 
des couches molles & artificielles, parce qu'ils prennent plütoft 
racine, & plus à leur aife : A fept fi laterre eft ferme & dure, 
parce qu'ils épandent leurs racines loifir &avec plus de diffi- 
culté. Jene conneis qu'un feul endroit de terre dans l'Ifle de 
Cala, quieft fi fertile & fi propre pour ces Arbres, qu'en deux 
ans ils viennent à leur croiflance , fe fortifient , & font chargez 
de fruits. | 

Le fruit de cet Arbre, de quelque efpece que cc foit, eft 
produit de la forte. Du tronc du Palmier, il fort & poufieun 
vergetton, fait comme le bras d'un homme, & peu diffem- 
blable à un Cymeterre Morefque, que les natifs Habitans 
appelient Poyo. Ce vergetton s'ouvre & poufle hors une 
grape de trente, cinquante, quatre-vingt , & par fois un cent 
de Coquinhos ou Noix, de la groffeur d'une Avelaine; que 
fi elles venoient toutes à perfetion, la quantité en feroit 
merveilleufe, mais leur pere manquant de feve & de nour- 
riture pour tant de petits, la plus grande partie tombe & 
vient à rien ,ilen refte peu dela multitude qui a paru au com - 
mencement, douze ou quinze en chaque grape, peuvent ve- 
hit à maturité, felon la bonté du terroir ou du fumier que 
l'on a employé : La nature fupplée à celles qui font perduës, 
en pouffant incontinent apres une autre grape, devant que 
l'autre foit meure ou hors de fleur, la mefme chofe arrive 
au dernier fruit, & ainfi aux autres, chaque mois paroiffant 
ane moifline, & tous les Arbres ayant quatre ou cinq gra- 
pes de differens âges, les unes en bourgcon, les autres nou- 
vellement pañlées en fleur, aufli grofes que des Noix ordi- 
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naires de par-deçà, d’autres plus groffes & quelques-unes: à 
perfection. Le Palmier reflemble à une mere indulgente ,qui 
eft environnée de grands & de petits enfans , nourriflant Les 
uns &.portant les autres, qui eft une rarcté qui ne fe void 
point dans les autres Arbrés. ii 
L'utilité qu'on tire du fruit de Cocos efttout-à-faitextra- 
ordinaire, car il eft bon à manger en diverfes manieres ; pen- 
dant que le cerneau eft encor en eau & plein de liqueur, la 
Noix eftant verte, & non pas encor parvenué à fa maturité, 
les Naturels la boivent comme un regale tres-exquis, eftant 
: douce &c agreable, fourniffant un bon verre d'une eau tres- 
faine qu'on appelle Lanha ; lors qu'elle a acquis plus de con: 
fiftance, comme celle de Crême, on la mangeavec des cueil- 
leres, lors:on la nomme Cocanha: lorsqu'elleeft venué àfà | 
. derniere perfe&tion, elle eft tres-fivoureufe & de bon gouñ | 
en la mangeant, mais eftant chaude & desdure digeftion ,1l 
y en a beaucoup qui font malfaines, à lareferve de la Noix 
Barca, qui eft favoureufe & ne fairaucun mal. La peau fub- | 
tile qui couvre le cerneau, eft noire & bonne en Mede: | 
Cine. 
Vn manger Cette Noix eftant rapée & mife dans les jointures creufes 
ns de Rofeaux qu'on appelle Bambus, eft boüillie enfuite, & de | 
dès lraliens > cela l’on en fait Cufcus.. Les rapeseftant mifes pour les ma- 


& approchät : à ’ ; ; 
de la confit. cerer dans de l'eau & puis eftant prefées, le laiéqu elles ren- 


ne denoE dent fait une forte de botillon , qui eft en frequent ufage 
parmy eux , qu'on apelle Cerul, qui eft tres-delicieux : La 
Noix Cocos fe mange en d’autres manieres differentes de : 
celles-cy, qui avec raifon augmentent l'éloge de cette nour= 
riture. Les deux peaux en eftant oftées , le cerncau diviféen 
deux parties & expofé à fecher au Soleil, lors qu'il eft fe : 
on l'appelle Copra, dont on en envoye une grande quantis 
té pour le dedans du pais, & là où il ne croift point d’Oli- 
viers, l'on en fait de l'huile qui eft bonne à manger, fainé, 
& propre aux playes & aux bleffures. Ce Copra eflant man: 
gé avec Igra, qui eft une efpece de Sucre Mafcoüade aigre, 
fait de la fueur du Palmier, comme je diray cy-aprés, eftef 
time ua manger fort delicat par les Indiens. | 
Enfin iln'y a aucune partie du Coco qui foit méprifable, 
& le senrehumain a une tres-confiderable obligation au Pal 
mier. 


—# — 
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mier. L'efcorce exterieure qu’on appelle Cairo, & qui ref 
femble à de l'Eftoupe, eftant bien macerée, & tirée en fils, 
fournit de toutes fortes de fil fin, & des cordes aflez grof- 
fes pour les plus grands Vaifñeaux & les Navires, & qui font 
en grande eftime pour eftre de bons cables & bien affeurez. 
Ils fouffrent qu’on les eftende, & ne pourriflent point dans 
l'eau falée, qui eft un avantage qu’ils ont au deflus des Ca- 
bles qui font faits de Chanvre. La feconde eftorce qui cou 
vre immediatement le-Coco, lors qu'elle eft verte, fe man- 
ge comme des Cardes, elle efttendre, grefille dans la bou- 
che, & fait le mefine effet en l'eftomach, noircit les levres 
& les doigts comme les Cardes, lors qu’elle eftmeure elle eft 
fort dure & mince, on l'appelle Charetta, & on l'employe à 
divers ufages, bruflée elle eft admirable pour tremper le 
fer, & tous les Artifans l'ont en finguliere eftimc pour ce 
fujet. 

Outre les benefices rapportez cy-deffus, il en revient en- 
cor beaucoup d'autres du Palmier & de fon fruit ; le Palmier 
tout feul eftant fuffifant de baftir, d'équiper & de charger un 
Navire de pain, de vin, d'eau, d'huile, de vinaigre, de fu- 
cre & d’autres Marchandifes, qui procedent toutes du Pal- 
mier. J'ay navigé dans des Vaifleaux, où le corps du Na- 
vire & toute la Cargaifon venoit de la liberalité du Pal- 
micr ; c’eft pourquoy je me veux engager à juftifier ce que 
j'ay dit. 

Les Naturels Habitans du païs appellent ces Vaiffeaux Pan- 
gayos, dans lefquels j'ay coftoyé la terre de Melinde, & fuis 
entré dans la Mer rouge, ils ne fe hazardent pasbien loin du 
rivage, parce qu'ils font foibles & fansaucunes liaifons defer, 
incapables d’endurer la tourmente ny le battement des va- 
gues, c'eft pourquoy ils ne s'efcartent jamais en pleine Mer 
dans l'Ocean. 

Le Palmier fournit des planches, quoy que foibles & 
fpongieufes, comme fi elles eftoient faites d’eftoupe, mais 
que l'on coud enfemble avec du fil fin fait de l’efcorce exte- : 
rieure de la Noix, comme il a efté dit; les couftures en font 
calfeutrées avec du Caluge du Caire, qu’on poiflé puis 
aprés avec de l'huile de Poiffon, qui fert au lieu de goul- 
dron : dans les endroits où l’on a befoin de cloux , l'on y 
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fupplée par des chevilles de bois, qu'on fait d’une des efpeces. 
du Palmier; Le mefme Arbre fournit le Maft, & il ne faut 
pas beaucoup de peine pourle façonner. L'on fait des cordes. 
de toutes façons du Caïro, c’eft à dire de l'écorce du Coco: 
Les voiles font tifluës des feüilles du Palmier qu'on appelle, 
 Cajuris, dont on fait auffi des facs, qu'on appelle Macondas, 
dans lefquelsils portent du Millet , ou ce qu'il leur plaift d’ail- 
leurs. Cette noix fournit auffi du pain cy-deflus mentionné, 
{oit fec, qu'on appelle Coprasou verd, qu'on nomme Puto,. 
qui eftant rappe & mis dans des Cannes creufes eft Culcus. Il 
vient aufli de l’eau de ces mefmes Noix eftans vertes, devant 
que le Cerneau arrive à fa deuë confiftance, elle eft claire. 
comme de l’eau deroche, & plus fraiche & meilleure encor. 
L'on fait de l'huile du Copra, c'eft à dire la Noix fechce au 
Soleil , dont tous les Indiens fe fervent beaucoup, n'en ayant 
point d'autre de leur cru, outre celle qu'on tire d'une fc- 
mence que 

leur, & dont il ny a que les pauvres qui en ufent. 

Le Vin requiert plus depeine & d'a fliduité, lorfque le Pal- 

mier poufle fonjetton ou fon poyo, fait comme un cimeter- 


re Morefque, devant que la grappe paroifle, ils coupent la 


largeur de trois doigts de la pointe, & lelient prés de l'inci- 


fion avec un rofeau pour empefcher qu’il ne fe fende, puis ils - 


mettent le bout du jetton dansune cruche, qui eft faite tout 
CXPIÉS qu'on appelle Gorgo, l'y laiflant, les jettons com- 
me desvignesqu'onataillées, mais en plus grande abon- 
dance, pleurent ce fuc qui devroit produire des Cocos. 


L'on retire cette liqueur deux fois dansun jour naturel, le: 


matin celle qui a coulé pendant la nuit, & au foir celle qui 
à diftillé durant le jour. En ces temps-là un homme def. 
tiné pour cette affaire, & d’une certaine extraétion, appellez 
Bandarins, avecune Gaule penduë à fa ceinture, & une Set- 
pette en fa main, grimpe au plus haut des Palmiers, dont il 
y ena; particulierement de ceux qu'on appelle Cajuris, qui 
font d’une prodigieufe hauteur, 
far uncéchelle par des coches qui font faites dans le tronc de. 
l'Arbre, & avec autant d'affeurance que les Matelots mon- 


tent au haut du Maft. En d’autres Palmiers qui font moin-: 


dres (qui femblent eftre de la race de çeux qui produifent des 


l'on appelle Gergelim, qui eft de peu de va- 


fur qui ils montentcomme… 


| 
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Dates) ils font un trou dansletronc, où ilslogent une Can- 
ne, par laquelle Îa liqueur diftille, mais qui pendant qu’elle 
coule de l'Arbre, il ne porte point de Cocos. 

Cette liqueur eft douce, medecinale & nettoye le corps des 
mauvaifes humeurs, on la boit par regale, & s'appelle Sura; 
On la diftille fur le feu en de grands vaifleaux comme dans 
un Alembic, avec cette précaution, qu'ils jettent continuel- 
lement de l’eau froide fur le vaifiéau , de peur qu'il ne prenne 
feu comme l’Eau-de-vie. 

Cecy eftle Vin qu'on fait du Palmier que les naturels ap- 
pellent Urraca, ilenyvre quoy qu'on en prenne peu, il monte 
à la tefte, & fait d'eftranges effets ; il eft encor beaucoup plus 
puiflant, s'ileftdiftillé pour une feconde fois, & qu'il fe con- 
vertifle en quinteflence. De cet Urraca l’on fait d'excellent 
Vinaigre, en mettant dedans deux ou trois baftons allumez, 
ou une grofie pierre bien échauffée. Le Sucre fe fait de Sura 
doux qui fort tout nouvellement de l'Arbre, qui eftant cuit 
jufqu’à fe qu'il fe coagule devient bon Sucre, &parfait, tant 
en couleur qu'en gouft. Les Marchandifes que le Palmier 
fournit, & que l’on charge fur les Vaifleaux, font des noix 
de Cocos feiches, l'écorce, &diverfesautres denrées cy-de- 
vant mentionnées. Cecy juftifie ce quia efté dit du Palmier , 
qu'onen baftit, équipe, & charge un Vaiffeau, de marchan- 
difes & de vivres pour les Matelots, qui viennent toutes de fa 
ptoduétion. 

Le Palmier eftant fi utile & fi bien faifant à la vie humaine, 
c'eft fans doute qu’il n'y a point d’Arbre dans aucune partie du 
monde connuë, qui puifié entrer en parallelle avec luy; en- 
tre fes autres advantages iln’y en a point qui donne tant de 
fatisfation aux yeux, que loriqu'il eft chargé de grâdes & de 
petites Grapes, les unes meures,les autres qui commencent à 
prendre couleur, les unes en bouton, & les autres plus a- 
vancées; l'agreable apparence de fon fruit n'eft pas moins 
plaifante que fon admirable fecondité : fa hauteur qui n'eft 
point inferieure à celle d'un haut Cyprés, fon tronc délié 
& menu, fans l'ayde d’aucunes branches pour y grimper , 
fes noix retirées à la cime, entre fes branches & fes feuilles, 
le font reflembler à une mere amoureufe de fesenfans, qui 
les meine tous autour d'elle, pour d'autant Re lescon- 
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 ferver, & détourner toutce qui pourroit caufer leur perte & 


leur deftruction. 

Toutes fortes de lieux neproduifent pas des Cocos de mef- 
me grofleur, ils font gros ou petits felon que la nature du 
Climat, & la qualité du terroir eft propre pour la produc: 
tion de ce fruit -là. La Cofte de Malabar eftant fraiche , & 
abondante en Rivieres, qui fortent des montagnes de Gate, 
au pied defquelles cette Cofte eff fituée , produit de fi grands 
& de fi beaux Cocos, que les Lanhas, c’eft à dire les jeunes & 
imparfaites noix de Cochin & de fes Territoires circonvoi- 
fins, font chacune faffifantes d’étancher la foif de deux per: 
fonnes. ALE 
Apres ceux-là l'on eftime ceux de l'Ile de Ccilan, où la 
terre efttres-fertile, mais neantmoins infericure au terroir 
de Malacca & des lieux voifins, où les Cocos font plus 
grands ; ceux de l'Arabie Heureufe font encor plusbeaux 
qu'aucuns de ceux dont nous avons parlé, la bonté du Ter- 
roir & Ja nature du Climat eftant proportionnement advan- 
tageufes, comme le nom d'Heureufe le demonftre. Je fuisté, 
moin oculaire detousces lieux-là, & de toutes ces fortes de 
fruits. L'on ne doit pas pañler fous filence deux vertus fpe- 
ciales de ces Cocos: La premiere, que lorfque la Grape 
commence deparoiftre, eftant encor couverte de la fleur; 
eftant cüeillie, pilée & botillie avec trois pintes de lait de 
Vache, c'eft un remede infaillible pour guerir la jaunifle. 
Outre l’opinion qu'on a de ce remede, j'en parle par expe- 
rience, en ayant guery dans deux jours une perfonne qui 
eftoitincommodée de cette maladie. Le fecond eft, que dans 
l'opinion des femmes, où l'imagination domine le plus, l'eau » 
des Lanhas fait une lavage pour le vifage qui embellit gran- 
dement le teint, foit en le rendanttel où la naturene la pas 
fait, ou le perfe&tionnant où la nature a manqué, ou le 
confervant où il £ rencontre naturellement. De ce qui a efté 
dit, l’on peut conclure évidemment, que fi l’Autheur de la 
nature a crée tous les Arbrespour le fervicede l’homme, le 
Palmier entre tous les autres eft celuy qui le fert plusutile- 
ment, & en plus de manicres chfferentes, par tant de pros 


duttions confiderables, & parceque celuy qui porte les Dates 


eftde la vraye race des Palmiers, faut en dire quelquechofe, 
& de fon fruit, 
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Ces Arbres qui portent les Dates, n’en produifent pour- 
tant pas dans l'Inde, & ne fourniffent que du Sura cy-deflus 
mentionné , dont on fait du Vin. Versle Nort ces Arbres y 
croiffent plus abondamment, il y en a qui ont des Dates, 
qui fe monftrent en belles Grapes, mais elles ne viennent 
oint à maturité : & la raifon doit venir du Climat quineleur 
eftpas favorable. En Afrique, elles parviennent à la plus hau- 
te perfection, les Dates eftansle fruit naturel de cette partie 
du monde; Celles d'Arabie où elles croiflent en grande 
quantité , font excellentes, & agreables à la veué, eftansen 
grapes fort belles, mais elles font encor plus agreables au 
souft. Lors qu'elles commencent à meurir, elles paroiffent 
de diverfes couleurs meflées d’un rouge pafle, & d'un blanc 
pañliflant, qu'on appelle la couleur des Dates. L’'Arabie en 
produit de diverfes fortes, particulierement l'Heureufe: l'A. 
rabie Petrée n'en cft pas aufli dépourveué. Ii y en a d’une 
efpece plus vile, qui fervent pour la nourriture ordinaire, 
& quon donne mefme aux chevaux pour leur fervir de 
fourrage. Il y en à d’autres plus exquifes tant au gouft qu’en 
valeur, & entrautres celles qu'on appelle Muxanas , qui 
font lesmoindres, mais qui font naturellement recompen- 
fées par l’excellence de leur odeur: l'on en tranfporte peu 
hors de l'Arabie, parceque les Cherifs les refervent pour eux, 
comme excellentes, &laraifon qu’ilsen rendent, eft qu'el- 
les leur appartiennent particulierement, parce qu'elles font 
exquifes, prétendans que les meilleures chofes du monde 
Jeur appartiennent comme eftans dela pofterité de Maho- 
met, & à caufe de la Religion dont ils font profeflion, que 
fauflement ils voudroient faire pafler pour orthodoxe. 

Ce fruit ne meurit point fur l’Arbre, s'iln'ya présde luy, 
ou à fa veué, le fruit qu'on appelle le Mafñle, qui eftun fe- 
crct en nature verifié par l'experience, mais dont la caufe eft 
encor inconnue. 

En écrivant cecy, je me fouviens d’un difcoursque j'eus 
avec un Vicillard, mais credule Chreftien; comme nous 
mangions quelques-unes de ces Dates, je remarquay que le 
noyau pilé & beu dansde l'eau, eftoit bon pour les fem- 
mes qui eftoient en travail, pour foulager leurs douleurs, 
& faciliter leur accouchement ; & qu'il avoit RE cofté la 
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parfaite figure de la lettre O. Le bon Vieillard en grande de- 
votion & fimplicité, me répondit par une hiftoire, qui 
chez luy pañloit pour indubitable, que la lettre O reftoit 
fur le noyau dela Date, en memoire de ce que la Bien-heu= 
reufe Vierge avec fon divin petit Enfantentre fes bras, s'ef 
tant repofée au pied d'un Palmier, qui baïfloit fes branches, 
& offroit une grape de Dates à fon Createur , la Vierge 
cüeillit quelques-unes de ces Dates, & en les mangeant, 
cfant fatisfaite de leur gouft & de leur rapport, elle sé: 
cria par eftonnement, O combien elles font douces! que 
cette exclamation grava la lettreO, la premiere parole de 
fon difcours fur le noyau de la Date, qui eftant tres-dur 
le conferva d'autant plus facilement. J'ay recité cette hif 
toire plus pleine de pieté & de devotion, que de verité & de 
certitude , feulement pour entretenir & divertir le Lec- 
teur, quoy quece feroit un grand fcandale entr'eux, fi l'on 
ne croyoit pas ce conte de vieille. Il y a des Palmiers qui 
portent un fruit qu'on appelle Macomas, qui fert d'une 
finguliere vertu, outre que fon odeur eft encor plus agrea- 
ble que la Camocifa, & qu'il eft d'une parfaite couleur | 
de Date. Ce fruit eftant mangé apres qu'on a l'eftomach. | 
chargé par trop de repletion, dans peu de temps fait tout 
digerer, & renouvelle l’appetit. Dieu foit loié queces Ar. 
bres font fi éloignez de l'Europe, que nos Epicuriens ne 
fcauroient tirer aucun advantage de leur fruit, qui ne fer 
viroit qu’à augmenter la débauche de ces gens-là, dont 
parle S. Paul, dont le Dieu eft leur ventre, à caufe des fre) 

| 


quens facrifices qu'ils luy font. Jay fait l'experience de lan 
vertu naturelle de ce fruit. Le noyau mangé eft bon contre les 
vapeurs hypochondriaques. Et 
Un autre fruit appellé Trefolim,quia le nom de l’Arbre qui” 
le porte, croift en grapes de quinze Dates, ou davantage, cha=" 
cun fruitaufli gros que les deux poings joints enfemble;la pre" 
micre couleur en eft verte, &lorsqu'ils font meursils devien-" 
nent de couleur de pourpre; eftant ouvert, il yatrois fepa=" 
rations, remplies d’une certaine fubftance , qui eft comme du 
lai à demy caillé, froide & rafraïchiflante, qui n'a point 
de gouft, qu'on mange neantmoins ordinairement par res 
gale. Lefruit eft d’un blanc pañe. Le fruit d'un Palmier aps 
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pellé Areïca, qui ne differe pas beaucoup du Trefolim, eft en 
grandeeftime parmy les Indiens naturels; L'{fle de Ccilanen 
produit la plus grande quantité & les meilleurs de tous. L'on 
tranfporte ces Cocos, & c'eft une fort bonne marchandife, 
ils ne font pas plus gros ordinairement qu'une Avelaine où 
une Neifette, le noyau eft ferme & dur, c’eft le delice or. 
dinaire des Indiens, qui ont accouftumé de mafcher la feüi[ 
le d’une herbe, qui eft plus grande, plusépaifle, & d'un plus 
beau verd que la feüille du lierre,&font contraints de mafcher 
de l'Arcca, pour échauffer & fortifier l’eftomach, on l'eftime 
fort cordial & delicieux. Lejusrend la bouchecomimefi l'on 
y avoitdel'Alum, ou delanoïix de Cyprés lors qu'on la 
mafche, qui pat fois fupplée la vertu de l’Areica. Ce fruit 
croift par grappes comme les Dates, y en ayant du moins 
deux cens en une feule grappe ; l'on en fait de fort beaux 
Chapelets qui font blancstachetez de noir: Les Indiens ai- 
ment fi fort ce fruit-là, qu'isen ont toüjouts dans la bouche, 
& en avallent le jus, pour leur fortifier l’eftomach ; il con- 
frve les dents, & ayde à la digeftion ; c'eft pourquoy la der- 
aicre chofe qu'on fait à la fin du repas, eft d'en mafcher 
un morceau , qu'ils eftiment autant que les Europeens font 
leurs meilleurs fruits; mais quant à l'experience des deux, 

je n'en rapporte aux gens de mon pais. Le Coco ou la 

Noix de Maldive eft un autre fruit du Palmier, nousavons 
déja parlé de fa forme, de fa vertu, de fon prix, & de fa 
valeur. Le fruit qu'on appelle ordinairement Coco, fe trou- 
ve en la Mer, ou eftjette fur le Rivage. Le lieu de l’Arbre 
qui les produit, à efté caché par la nature au fond de la 
Mer, &elles’eft chargée de fa culture. Je concluray ce dif: 
cours des Palmiers par cetteobfervation, que rien n’a vie, 
qui n'ait aufli des ennemis de cette mefine vie, qui l'attaquent 
& l'affaillent par diverfesvoyes, & divers ftratagèmes. La 
Vegetation du Palmier n'en manque pas, les Indiens les ap- 
pellent des maladies & des infirmitez, qui incommodent 
cer Arbre ft profitable, & fon fruit, duquel l'homme eft fi 
abondamment pourveu, & comme on dit qu'il vit & qu'il 

meurt, l'on ditaufli la mefine chofe du Palmier, quicom- 

me l'homme, a des infirmitez & des maladies, par lef 
quelles, & par plufieurs accidens, ils languifent ; ils feflé- 


| 
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triflent, Rdeffechent, &enfin ils meurent. Il ya uné longue 
lifte de maladies aufauelles cet Arbre eft fujet, quilefont 
mourir fi l'on n'y remedie de bonne heure. 

Un des ennemis mortels de cet Arbre, eftune certaine ef” 
pece de vers noirs, qui percent aifément quelques pieces de: 
bois que ce foit, verte ou feiche, & par ce moyen y en- 


à 


fl 


trent jufques au cœur, fans qu'il leur faille beaucoup de | 


temps, & ne ceflent jamais qu'ils ne foient arrivez jufqu'à 
la Seveinterieure, vivans de ce qu'ils rongent & gaftent, en 
rcjettant le refte. Cela fe fait dansle Palmier avec bien plus 
de facilité, & bien moins de tèemps, parce que le bois en 
eft tendre, & que la moëlle, dont ils f nourriflent , eft 


favoureufe. Avec plusd'avidité, & par un inftinét naturel ils | 


montent à la cime de l’Arbre, & comme ils ont fait dans 


le Tronc, ils le font dans l'œil du Palmier, avec bien plus) | 


d'aife & de fatisfation, devorans l’oœil, qui eft extreme: 
ment blanc, tendre, doux, delicieux & merveilleufement 


agreable. L'on coupe fouvent des Palmiers pour en avoir | 


l'œil, comme le fruit le plus exquis &le plus delicat, com- 
me je l'ay experimenté par plufeursfois, & l'on peut bien 
dire que ce ver n’eft pas dégoufté de choifir ce morceau, 
là; fi l'on n'y remedie à propos , ce ver ne cefle point ; 


que comme ils difent, il n’ait fait mourir ce pauvre Arbre | 


Pour empcfcher cela, le proprietaire, où ceux que l’on 
appelle Bandarins, qui font les fuls qui ont la charge de ces 
Arbres , font obligez de prendre garde à ces voleurs ; & 
avec de certains outils de fer, qui font faits tout exprés, par 


foistous droits, lorfque lestrous vont de la forte; quelques 


| 


fois courbez lorsqu'ils font leurstrous entournant, afin de 


les pourfuivre, jufqu'à ce qu’ils les attrapent, & avec leur 
pointe fourchuëles tirent dehorstous morts. 


Ilarrive un autre mal à ces Arbres , par la negligenceoule 
peu d’adreffe des Bandarins, lorfqu'ils montent fur l'Arbre, 
pour en tirer le Sura hors du Gorgo ou du Vaiffeau, & le 
vuider dans leurs Courgés ; fi par hazard, il en tombeune 


goutte fur l'Arbre,parune proprieté maligne il s'engendreun 


autre ver, qui attaque & mange l'œil. Ce defaftre eft hors 


detoutremede. Le Maiftre perd l'Arbre, maïsla couftume du 
pais oblige le Bandarin d'en faire fatisfa@tion ; le prix de chas 
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£une de cesnegligences cft de dix Pardaus, qui valent 3. mille 
rez,qui valent 25 .Schelins Sterlin,ou 12. liv.dix fols tournois 
de noftre monnoye.La grande quantité qu’il y a de ces Arbres 
dansles Indes, diminuë l'amende. Chaque Palmier bien 
cultivé , & croiffant dans un bon terroir, rend au Proprietai- 
taire un Pardau par an. Suivant cette eflimation, chaque Pro- 
prictaire fçait à peu prés quel eft le revenu de fes Palmiers. 

-Unetroifiéme maladie attaquecet Arbre, qui neft pasun 
ennemy tout ouvert & fort violent, mais qui eft engendré 
par la mefmeterre qui donne l’accroiflement &la nourriture 
à la racine de l'Arbre, & n'eft pas une mauvaife reprefentation 
d'une nourrice, qui par faute de lait, ou qui l’ayant gafté, 
void fon nourrifion languir par faute d'y avoir pourveu aflez 
à temps, jufqu a ce qu'il meure. Le Palmier n'eft pasafieu- 

ré de ce danger-là, laterre qui leproduit, par un long efpace 
detémps, ou par quelque maligne influence devenant fterile, 
ce défaut fe communique à l’Arbre, quidevient infirme, vi- 
tié, fterile , jufqu’à ce qu’il déchet enticrement. 

Cette intemperie & cette indifpofition de la terre, que le 
Palmier tire à {oy par une vertu attra@tive, avec l'humidité 
qui le nourrit, & qui eft portée depuis la racine jufqu'à la ci- 
me, fe découvre par un fablon fabtil & rougeâtre, qui paroift 
en la terre. La maladie ne seftend pas feulement dans le 
corps, mais aufli à l'exterieur fur le troncdel'Arbre. Lors 
que le Bandarin s’en apperçoit, il eft contraint de faire un 
grand trou dans la partie faine de l’Arbre, pourempefcher 
que cette contagion nepenetre plus avant, comme cela fe 
pratique dans les gangrenes, où l'on retranche la partie gaf- 
tée de celle qui eft faine; les parties affeétées au dehors 
font pelées de leur écorce, & dans les endroits où le fa. 
blon paroift, l’on y enfonce des fers tout rouges, ces reme- 
des n’eftant pasappliquezlors qu'ilen efttemps, cet Arbre fi 
profitable perit. 

Ces defaftres font .accompagnez d'un fecret de nature 
qui merite que l’on y fafle reflexion. Deux ou trois ans de- 

| vantrcette mort précipitée, l'on dit que ces Arbres font 
tellement chargez de Cocos ou de Noix, au de-là de ce 
qu'ils ont accouftumé d’eftre, que cet excés extraordinaire 
donne du foupcon aux naturels, & leséveille pour fonger 


aux maladies qui menacent le Palmier: afin de les preve- 
Ji 
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nir par les remèdes appliquez de bonne heure 3 I! femble 
que la nature pat ce furcroift veüille fuppléer à labfence & 
à la perte de cet Arbre ; & le bien-faifant Palmier, pré. 
voyant la fin de {a munificence ,tafche de recompenfer fon 
Proprietaire. 

il y a encor dans le Palmier une chofe qui eft plus ex: 
cellente, plus delicieufe, & plus agreable au Palais, que | 
ce qui a efté mentionné cy-deflus: un morceau qu'on peut 
comparer à tout ce qu'on cftime de plus delicat, qui eft 
ce qu'on appelle Palmite, qui eft l'œil le plus interne de, k 
l'Arbre, qui eftant tranché & féparé de fes branches, peut 
pañer pour le centre de toutes les branches, qui dans le 
cœur de l'Atbre, devant aw’elles pouflent hors , font telle | 
ment jointes & unies, qu’elles paroiflent n'eftre qu'une mefs, | 
me chofe. | 4 

La fubftance de ce Palmiteeft blanche comme du laits | 
extremement delicieufe , caillée , tendre, d’un gouft qui 
furpañle celuy du lié, qui eft plus favoureux & mieux, 
compofé, enfin c'eft un ragouft des plus agreables, & qui, | 
ne charge nullement l'eftomach. Ce que j'ay dit ef fans, | 
exageration , & je m'afleure que fi le Leéteur en goufte, | 
qu'il fera de mon opinion, qui füuis capable de faire un recit, | 
afez fuffifant de ce Palmite, car outre l’experienceque j'en, | 
ay eué dans lesIndes, où l'on ne manquoit pas d'autres vivres, | 
au Cap de bonne Efperance , le vaifleau dans lequel nous | 
venions pour aller en Portugal, fit naufrage à la terrequ'ons 
appelle de Natal, où nous pafsâmes huit moisaterre, dans le” 
lieu où nous fûmes jettez d’abord, pour y baftir deux Barquess 
pour fauver noftre Compagnie,j'eus afez de loifir pour en ex" 
perimenter la delicatefle, car en ce lieu le manquede vivres | 
nousobligea de nous fervir detout ce que nous trouvions; Ces : 
fat un bon-heur pour nous de rencontrer un grandnombres 
de Palmiers, non pas de ceux qui produifent des Cocos ou des 
Noix, maisde cette efpece qui porte des Dates; ayant ap= | 
pris dans l'Inde ce que c’eftoit que le Palmite, däns peu de 
temps nous nous pourveümes de tous ceux qui fe trouverents 
dans une lieuë de païs, le Palmite nous fervit de nourriture &n 
de delice, & noftre faim n’en augmenta pas la bonté ny le” 
gouft, 

La fertilité & le profit du Palmier durent plufieurs ane 
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nées, il y a des fignes par lefquels on peut à peu ptés juger 
de ce qu'il doit durer. Cet arbre jette tous les ans quatre 
branches , qui à loifir fe déplient en forme de Croix, & puis 
fe flétriflent trois ou quatre ans aprés; lefquelles le Palmier 
rejette de luy-mefine, ou bien eftant abattuës par les Banda. 
rins, chacune laiffe une marque à l'endroitodellea creu , par 
ces marques l'on tire une conjeture apparente de l’âge de 
l'Arbre. 3% 

Et afin qu'on puifle voir quetout le Palmier eft utile pour 
fervir à la vie de Phomme, qu'il na rien de fuperflu ; mais 
que tout y eft tres-profitable, depuis la plus profonde racine 
jufques aux plus hautes feüilles; la racine , comme il a efté 
dit cy-devant où nousavons parlé de la vertu des autres par- 
ties, eftant brûlée & reduite en charbon, donne une trempe 
excellente au fer : les branches & les feüilles liées avec un 
ofier fervent à faire une torche qu’ils appellent Chuli, avec 
quoy ceux qui vont par pais fe garantiflent des ferpens,dont il 
yena grande quantité dans l'Inde, qui font extremément ve- 
neneux, leur multitude les fait frequenter les grands chemins, 
& attaquer ceux qui y pañent: Ils fuyent la lumiere de ces 
Chuli ; qui leur'fervent encore lors qu'ils pêchent dans les Ri- 
vieres , au lieu d'une chandelle, comme on faiten Portugal. 
Des feüilles outre cela, l’on en fait encore de grands parafols 
capables de couvrir deux perfonnes du Solcil ou de la pluyes 
mais il faut un homme pour les porter, auffi y a-t-il dessens 
ordonnez pour cela , qu’on appelle garçons de Sombrero ; 
il yenaauffi de petits pour le mefme ufage, n’y ayant per- 
fonne qui marche dans les rués foit en Hyver, foit enEfté, 
fansavoir de grandsou de petits parafols. Les feüilles ont en- 
core un autre ufage, l'on en fait des couvertures pour leurs 
Palanquins ou Litieres, dans quiune perfonne eft portée fort 
commodément, & garantie de la pluye & du Soleil. 

Il y a des Palmiers qui fourniffent des feüilles qu’on appelle 
Olhas , qui fervent de livres & de papier :avec un petit ftile 
au lieu d'une plume, ils écrivent & gravent les lettres fur la 
feuille ou F'Olha , fans fe fervir d’ancre, aufli vifte & aufii 
aifément que fçauroit faire le plus diligent écrivain. Les 
fetilles de l'arbre Cajuri eftant fchées reftent d’une vive 
couleur blanche, dont l’on fait des chapeaux que l’on eftime 
li j 
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beaucoup ; quoy qu'ils foient à bon marché ; parce qu'ils 
fent fi bien, & font ftartiftement faits, & fi legers , que cha- 
cun fans en excepter le Vice-Roy, prend plaifir de les por: 
ter, les Indiensles appellent Palhates. L'Efcorce du Poyo où 
du Vergetton fur lequel croift la belle grape des Cocos cftant 
d’une fubftance plus épaifle & plus forte , fournit au com: 
mun peuple, & particulierement aux Bandarins qui culti- 
vent les Palmiers, de bonnets qui font faits comme ceux que 
portent ordinairement les Anglois lors qu'ils vont à cheval. 
Pour finir ce Difcours, je remarqueray la fabrique natus 
relle du Palmier , qui merite bien qu'on y faffe reflexion: 
que le tronc eftant fort menu & difproportionné à fa hau- 
teur, tout le poids des branches, qu'on appelle Palmes, & 
dufruit eftant à la cime, & en quelque façon au point ver: 
tical de ce corpsfi grefle ; les branches à mefure qu'elles croif= 
fent fe dépliant & s'épanotifant d’elles-mefmes, & entr'elles 
rendant les belles grapes de Cocos ; c’eft fans doute que le 
<hoc desvents devroit aifémentrompre & ruiner cette mas 
chine fidifproportionnée. Mais la Providence de la Nature 
y a pourveu, ayant donné à chaque croiflance de ces nou- 
velles branches, desarcs-boutans de la mefine matiere & du 
© mefme tiflu que font les Palmiers, quireflemblent a degrofs 
{ toileou du canevas, avec quoy les branches, & ce qui croit 
deflus eft fi fortement fouftenu, & fi bien añleuré qu'elles dé- 
fient toute la violence des vents de les pouvoir déjoindre ou 
feparer;s ils peuvent eftreébranlez, mais non pas dans les en« 
droitsoù ilsont cette ceinture qui feroit un ouvrage de fer; 
fi l'on vouloit entreprendre de lerompre. Parlemoyende 
ces chofes-là le Palmier comme une mere pleine de tendref- 
fe , raflemble fes enfans tout autour deluy, où ils font auflin 
añeurez qu'ils ne s'écarteront, & ne fe perdront pas ; qu’ilsh 
font bien défendus contre toute la violence des vents, quil 
youdroient lesdéchirer en pieces, ou lesarracher de fon fein. 
C'eft ce que pour contenter les curieux l'on pouvoit dire di 
Palmier ,de quelque efpece qu'il foit, qui en voudtfa; avoinl 
une plus paiticuliere & plus exaëte Relation , peut voyage! 
dans les Indes, & dans les autres endroits où cet arbte croîti 
pour s'en enquetir plus amplement parle menu, & peut-cfres 
y perdre fa peine, 15 110 
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De l'Origine du Nil. 


L n'y a rien de plus remarquable dans l'Em- Tmpie à 
YA pire des Abiflins , que la fource du Nil, 66. 
Z\ || dont la recherche a efté anciennement l'ob- Fe 

SA (SI jet de l'étude des Philofophes & la matie- 
a] re de leurs difputes. Les gens de Lettres 

ë |: a ont pas efté feuls touchez de cette curiofi- 

té, les Grands Princes yontaufli pris quelque part.Le premier 

foin qu'eut Alexandre eftant arrivé au Temple de Jupiter 

Ammon, ( fi nous en croyons Lucain } fut de demander zucair lis.ro 

à l'Oracle où eftoit la fource de cette fameufe Riviere : Il 

envoya en fuite des perfonnes pour en faire la découver- 

te : Mais fon entreprife eut aufli peu de fuccez que celles de 

Sefoftris & de Ptolomée Rois d'Egypte. Cambifez , à ce 

que dit Strabon, y employa une nombreufe armée &tou- su a 

té une campagne, fans pouvoir trouver ce qu'il cherchoit : 

au contraire, 


Pallus cede fuorum Lucan bb, 10, 
Tenoto te , Nile, redit. 
Cefar le Didtateur eut la mefme pañlion, qu'iltémoi- 
gna à Achorée. 
Kk il 


FA. ibid. 


PCA ibido 


Elaud. Epigr. 
de Nil. 


peuples ont crû luy devoir rendre. 


Male. hb15: 


Pin. H N. 
Bb, 8. cap. 9 
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Nil eSl quod nofcere malim 
Quam fluvi cau[zs per fecula tanta latentes. 
il pañla jufqu'à dire, Lucain en fra le garand: 
QT Spes fi mihi certa videndi 
Niliacos fontes, bellum civile relinquam. | 
Et comme apres tant de laborieufes recherches on n'a | 
voit pû trouver cette fource, les hommes s'eftoient laiflez | 
perfuader qu'elle eftoit cachée par quelque fecrette provi 
dence de la nature. Claudian la crû. 
Secreto de fonte cadit , nec contigit ul, 
Hoc vidife caput , fertur fine tefle creatus. 
Il n’eftoit pas jufte qu'un mortel s’en approchaf fansad- | 
miration : Ilne faloitpas quele Nil fe montraft dansune pe- 
titefle méprifable , dans un eftat indigne du culte que les | 


… 
À 


Non licuit populis parvum te, Nile, videre, ù 
Amovitque finus C° gerites maluit orêus 
Mirari quam noffe tuos. 

Etceft peut-eftre par cette raifon que Pomponius Mela 
l'appelle en fon origine A/apos, aquam profluentem è te | 
mebris. 

Pline fait mention de la mefme obfcurité ANilus émcertis 
ortus fontibus. Quoy qu'il dife au mefme endroit que par 
les memoires de Juba Roy de Mauritanie , il avoit appris 
que la fource du Nil s'appelloit Migrim. 

Cela peut avoir donné lieu à quelques uns de croire | 
qu'il tire fon origine du fleuve Niger. Mais il n'y à 
point de Niger dans toute l'Ethiopie , quoy qu'en dife le 
Valencian, Fr. Louys de Urreta. Car bien que dans les Car- 
tes de Mercator & dans d’autres plus anciennes ou plus. 
modernes, on trouve un fleuve Niger , qui borne , à cé 
que dit Mercator , l'Ethiopie du cofté du coucfiant : nean: 
moins tous les Geographes & luy mefme l’ont placé bien 
plusavant dans le milieu del’Afrique, & à plus de quatre : 
cens lieués de la Mer Rouge : Ainfilsl’ont fort éloigné de | 
l'Ethiopie, qui eftant bornée de la mer Erythrée au Levant, 
ne s’en efloigne que de cent cinquante lieués au plus vers: 
le Couchant, ce qui paroift dans noftre Carte. De forteque 
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sil y 4 un Niger dans l'Afrique , ileft éloigné dans fon 
plus grand voifinage de l'Abiffie, de plus de deux cens cin- 
quante lieuês. Le nouvel Atlas dans les Cartes d'Afrique & 
d'Ethiopie, met aupres du Royaume de Tigré, un lac qu'il 
nomme Niger à la hauteur de deux ou trois degrez de la- 
titude Arétique : d'où il dit que fort un fleuve appellé Ni- 
ger : Mais comme nous avons dé-ja dit , le Royaume de 
Tigré n'eft point à, & il ny a aucun lacde cenom. Plu- 
fieurs Peres ont crû que le Nil naifloit au Paradis Terref. 
tre. S. Auguftin, Thcodoret, & autres croyent que le Nil 
eft le Fleuve que Moyfe appelle Geon ; lequel'avecle Ti: 
gre, le Gange & l’Euphrate arrofoit celieu de delices , & 
puis fe perdant fous terre alloit par deflous la Mer Rouge 
rcnaiftre en Afrique. Si cela eftoit vray , on auroit de la 
peine à en découvrir l'origine. 

On connoïft par là combienelle eftoit cachée Jufqu’à ce 
que les Portugais s’eftant ouvert un chemin inconnu à l'An- 
tiquité , l'ayent veuë & décrite : car comme l'Ethiopie eft 
fort enfoncée dans l'Afrique, fort efloignée de commerce, 


prefque inacceflible, tant par fes effroyables montagnes, que 


par Pinhofpitalité & la cruauté des barbares qui l’habitent: 


il a efté bien difficile à ceux qui remontoient le Nil te 


penctrer bien avant, & de découvrir la fource, de laquelle 
nous dirons avec certitude ce qui en eft, & ceque plufieurs 
de nos Religieux ont vu & écrit. Les témoins les plus af- 


feurez, & les plus remarquables parmy eux , font noftre Pa. 
+triarche d'Ethiopie , D: Alphonce Mendez, les PP. Ma- 


Anguf. Theoa 
For.in Gen. 
Abulenfis q 
19.7n bb. 2. 
Gen. g.15. ad 
20. €T céba 
26. gt 2e 


nuel l’Almeyda, Hierôme Lobo, mais particulierement ce | 


dernier dans les memoires de fon Grand Voyage qu'il me 


communiqua à fon retour d’Ethiopieen Portugal l'an 1640. 


en décrit exaétement les particularitez. 


Il y a dans l'Abiffie ou Abafie, nous la nommerons 
indifféremment , prefqu'au milieu du Royaume de Go yam 
à douze degrez de latitude Arctique, & à cinquante cinq 


de longitude, un paisnommé Sacahala habité par les Agaus 


qui font Payens ou Chreftiens feulement de nom. Ce pais 
ef, comme le refte de l'Echiopie plein de montagnes; au 
dedans defquelles on trouve une petite plaine affez inegale, 
D KK ii 


256 Extrait de l'Hiftoire d'Ethiopie. | 
d'environtrois quarts de lieuë, & au milieu il y a un jac| 
qui n'a de largeur qu'un jet de pierre. Ce lac eft tout plein | 
de petits arbrifleaux qui entrelaflent tellement leurs bran- || 
ches & leurs racines, que l'on peut fouvent marcher par| 
deflus, & pour lors on void en deuxendroits éloignez l'un | 
de l’autre de trente pas, deux ouvertures de la grandeur & | 
de la figure de nos puits, ou l'eau eft claire & fort profon: | 
de. C'eft de ces deux-fontaines que le Nil prend fa naif 
fance , & d'où il fe va jetter dans un autre petit lac: au for- 
tir duquel il £ perd fous terre; mais en forte que la vi-| 
gueur & la verdure extraordinaire des herbes en font aife- 
ment reconnoiftre le cours qu'il prend d’abord à l'Orient | 
l’efpace d’une portée de moufquet, & puis il retourne vers ! 
le Septentrion. | 

A demie lieuë plus bas l'eau fe fait revoir fur terre en 
telle abondance, qu’elle peut eftre appellée riviere , à la- | 
quelle plufieurs autres fe viennent rendre, & apres de } 
stands dérours pendant quinze lieuës elle reçoit un grand 
fleuve nommé Gema , lequel bien que plusgrand,, luy don- 
ne fes eaux & perd fon nom. Le Nil commence là fon | 
cours vers l'Orient & groflit fes eaux de deux grandes ri- | 
vieres, Linquetil, & Brantil. Un peu au deflous de la pre- ) 
miere Catadoupe , de laquelle nous parlerons bientoft,, il | 
continué fon cours vers l'Orient & tombe dans un grand | 
lac qu'on appelle Bar Dambée à caufe de fa grandeur & de | 
fa fituation dans le Royaume du mefime nom ; nous en 
parlerons dans le Chapitre fuivant. Le Nil en cétendroit | 
eft éloigné de fa fource environ de vingt lieuës à droiteli. 
gne, quoy qu'il ait faiten ferpentant beaucoup plusdeche: 
min. Il perce ce Jac à l'Oüeft de fa pointe Meridionale, & 
en fort prefque avec les mefmes eaux qu'il y avoitportées; 
£e que l'on remarque quand le lac eft calme ; parce que le 
fil de l'eau emporte de petits baftons & des pailles qui fur- 
nagent fans toucher aux autres qui demeurent immobiles. 
fur le refte du lac. Cette traverfe eft de fix ou fept lieuéses 
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Dn Lac de Dambes. 


F7 Oilà cétte fource enchantée du Nil découverte au 
milieu d'un Royaume le plus Occidental d'Ethiopie 
qu'il environne, & létour qu'il y fait, reprefente en quel. 
que façon celuy d’an ferpént qui n’eft pas fort entortillé , 
comme lon peut voir dans la Carte. Il y a environ so. 
lieués depuis le tour du col jufqu’au reply qu'il fait dans le 
royaume de Choa. Il fe recourbe vers lé Midy & fait un 
retour de foixante lieuës vers le Couchant. La diftance d’un: 
de fes canaux à l'autre , eft de 25. à 30. lieuës, il vient en 
fuite faluér fa fource & s’en approche d’une journée, 

Ce lac eft appellé par les Abiffins Bar de Dambea ; qui 
veut diré Mer du Royaume dé Dambea. Il eff à ja hauteur 
de treize degtez & demy vers lé Nort; ila plus de cinquan- 
té lieuËs de tour, mais fi l'on comptoit lesenfoncemens & 
Jes golphes, on en trouveroit bien davantage : Ceux qu'il 
forme vers le Sud ne font pas fifrequens; ily en a pourtant 
quafi trente , fa largueur eft inégale, & fouvent de dix ou 
douze lieuëés; Son eau eft fort nette, légere, faine,&abon- 
dante en plufieurs fortes de poiffons, & mefmes en chevaux 
marins, qui vont paiftre fur laterre, aux lieux les plus plats, 
ils y font quelques dégafts. Il y a des hommes qui vivent de 
cette chañle, & du cuir ils en font des foüets, dont ils fe 
fervent pour leurs montures , les Abiffins n'ayant point 
l'ufage des éperons. On n'y voit pas communément de le- 
zards, ni de crocodiles, moins encore de Tritons & de Si. 
rénes, comme l'a voulu faire croire Jean Janfonius dans fon 
nouvel Atlas de l'année 1653. de forte que le beftail paift 
& couche le long de cette riviere en toute feureté, & les 
habitans y jotiffent d’une tranquilité qui ne fe trouve pas 
uptes du Nil, lors qu'il entre en Egypte. Ptoloméenom- 
ne ce lac Coloé. Jean de Baros Barcenn , à caufe , comme 
e croy , d'une Ifle qui éftaupres du canal par où le Nil s’é- 
joule. Le doéte Mercator & Jean Janfonius dans leurs bel- 
es Cartes de l’Abiffie appellent le cofté Meridional Zawr:- 
L 2 
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bré, > Zaire celuy qui luy eft oppofé ; mais le veritable 
nom,comme nous avons dit, eft Bar de Dambea. On compte || 
dans ce lac plus de vingt & uneifles; il yen a defort gran- 
des, comme celle de Dec, pour le labourage de laquelleil K 
faut bien quarante paires de boœufs ; en fept ou huit de ces E 
ifles il y a des Monafteres, qui ont\efté anciennement ma: À 
gnifiques , l'air y eft chaud , ce qui n’eft pas en toute l'Ethio: 
pie, & on y trouve deserenges, des citrons & autres fruits 
femblables en quantité. : 

Les Abiflins navigent fur cette petite mer avec une efpes | 
ce de-batteaux qu'ils appellent Tawsoss, qui font quaficom- | 
me nos Radeaux faits de fagots de canes. Ces rofeaux ou 
canes , dont il y a en ce païs-là grande abondance, font de | 
la groffeur d’un bras, & de la longueur d’une aulne. Tous. 
les bords du Nil font pleins de cesarbriffeaux que Pline dé- 
| crit, & qu'il appelle Papyrws, dont les anciens fe font fervis, 
| pour écrire. Parce que les inondations du Nil portent beau- 
| coup de cette matiere fi precieufe, Caflidiore les appelle,Fæ: 
de inundationis pulcherrimum frutium. 

Les Égyptiens l'ont aufli employée à faire des batteaux. 

Conferitur bibula Memphitis cymba papyro. 

On y en trouve tant que le Nilen.a euun cpithete, 
Scilicet aquoreos plus eff domuifle Britannos, 
Perque papyrifert feptemflus flumins Nili 
Vicérices egiffe rates. | \ 

Et ailleurs. | 
Ipfe papyrifero qui non anguflior amne 

Mifcetur vaflo mults per ora freto. | 

C'eft dans ce lac que plufieurs fe font imaginez que le 


I — 


Nil prenoit fa naiffance. Nous avons fait voir combien ils 
fe font abufez. Il eft vray que le Nil n’y paffe pas fans en 
profiter , & fans en augmenter fes eaux, puifque de tous les 
fleuves qui fondent dans cette petite mer, il n'en fort au, 
cun que pat l'ouverture par où le Nil sécoule. Mercator & 
Jean Janlonius fe font fondez far de faux rapports, quand 
ils ont écrit que de ces amas d'eaux naiflent tant le fleuve, 
Zaide qui va fe décharger dans Ocean d’Ethiopieaux cof- 
tes de Congo, que le Coams# qui tite Vers Agola: car il ft 
» certain 
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certain que le Nil feul fort du lac de Dambée, & c’eft pour 
cette raifon qu'il grofit tellement fes eaux en hyver; parce 
que ce grand lac, où plufieurs grandes rivieres fe perdent, 
& où coulent toutes les eaux qui tombent des montagnes 
circonvoifines du Royaume de Dambé , n'a que cette feu- 
le décharge. Le Nil eftant encore en Ethiopie, reçoit plu- 
fieurs fleuves d’une prodigieufe grandeur , comme le Ga- 
mara, Abea, Baixo, & Aquers, & enfin plus prés de l'E- 
gypte le Tacaze, ce qui fait voir combien le dote Majolo 
s'eft trompé quand 1l dit, ANôlus ipje folus fuis fe implet aquis, 
Vix unum excipiens fluvium , cum mare excipint infinitas flu- 
Min AQ4AS. 

Le Nil au fortir de ce lac prend fon cours droit au Sudeft, 
& pañle autour des Royaumes de Agameder, Amara & Ole- 
Ca ; puis fe tournant au Sud vers la Province de Xola , il 
fait un retour à l'Oùeft vers les Gaus, Gafates , Bifanos , & 
Gongas, & puis prenant le chemin de Fufcafo,iltire droit 
au Nord par les terres des Ballous & Funchos, que le P. 
Manuël l'Almeyda croit eftre la Nubie, d'oùil entre en E- 
gypte. Claudian l'a marqué. 

Qui rapidotraitu mediis elapfus ab sufiris 
Flammifere patiens Zona Cancrique calentis 
Flactibus ignotis nolrum procurrit in orbem. 

H devient lent & bourbeux , approchant de l'Egypte, &c 
perd la pureté qu'il aVoit prés de fa fource. C'eft la raifon 
pour laquelle le Prophete appelle fes eaux troubles, 

Quid tibi vis in via Ægyptiut bibas aqguam turbiam ? 
Les Poëtes lotient cette boué. 

Offia limofi tetigit dum pinguis Nili, 

Et Claudian : 

Offia nigrantis Nili féptena vaporat ; 

Et Virgile: 

Et viridem Ægyptum nigra fœcundat arena. 

. Qui eft la boûe noire que ce fleuve laiffé par où il pañe, 
quoy qu'en dife le Pere la Cerda, & quelques Commenta- 
teurs qui y trouvent des myfteres. Mais Pierius eft de noftre 
avis, & croit que le Nil a efté appellé mi, à caufe de ce 
limon noir qui rend les campagnes d'Egypte fi Fr que 

g 


Majulus ines 
Cacicni, dsl 
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Terra fais contents bonis , non indiga mercis, 
Nec Jovis , ie folo tanta eff fiducis Nilo. 


Tibulle 
Te propter nullos tellus tus pollulat imbres, 
Aridr nec pluvio fapplicat herba lovi. 


Des Catadonpes er des inondations. 


L 


Es rochers d’Ethiopie par où le Nil paf, caufent à fon 
cours des chutes & des precipices épouventables , que 


les anciens ont appellez Cafadoupes. Et Lucain pracipites Ca | 
tarattas. La premiere eft auprés d’un village des Agaus | 
nommé Epeglan , unelieuë au deffus du lac de Dambée. La | 


feconde eft à fix ou fept lieuës au deflous du mefme lac ; 


aupres d'une habitation nommée Allata dans le Becamederà | 


Il y en a encore d’autres plus bas. La premiere fe fait d'un 


rocher fort élevé & efcarpé, duquel l'eau fe répand affez loin | 


On diroit qu’une partie remonte & s'exhale, &il femble que: 
le vent en forme une efpece de nuée qu'il pouffe quelque, 
temps, & puis qui fe refout en bruine. Cette chute qui eft 
dans un pais environné de rochers fait un tonnerre perpe=. 
tuel, qui étourdit d’affez loin ceux qui en approchent : De 
forte que je ne doute pas qu’il n’y ait des Catadoupes pro+ 
che de l'Egypte , qui font capables , comme ont dit les an- 


ciens , de rendre le paisinhabitable plus de deux ou trois. 


| 


lieuëés d’alentour, & de rendre fourds ceux qui y fontleurs 


demeures. La premiere cheute eft environ de cinquante 
pieds. La feconde ef trois fois plus haute, & le bruit plus 
grand proportion, 

Je ne m'arrefteray point à 
reta , qui veut que la Mer du Cap de Bonne Efperance, par. 
des canaux fouterrains entre & s’engoufre dansle Nil,pouf- 


fée par les grandes tempeftes qui regnent en ces coftes : Il, 


luy fait faire un chemin de quatre çens lieuës pour entrers 


1 
refuter les eftranges fables d'U+. 


| 


| 


par deflous terre dans le lac de Dambée, où l'on ne voit qua-, 


fi jamais d'alteration, & où l'augmentation d'eaux n'eft pas! 
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confiderable. Le Pere Jean Baptifte Scortia a refuté fort 
fcavamment & judicieufement ces erreurs où d’autres 
eftoient de-ja tombez. Lucain dit que quelques-uns ont 
cru que, 
Ab Oceano qui terras alligat omnes 

Exundante procul violentwm erumpere Nilum. 

Stace avoit mieux rencontré, 

ualis ubi averfi fecretus pabula cæli 

Nilus @ Eoas magno bibit ore pruinas , 

Scindit fontis opes [eptemque patentibus arvis, 

In mare fert hyemes. 

La caufe donc des inondations eft fort claire & fort na- 
turelle. C'eft qu'aux mois de Juin, Juillet, & pendant nô- 
tre efté, l'hyver regne dans l'Ethiopie : Et comme le Nil 
seçoit toutes les rivieres du pays, qui pour lors font extra- 
ordinairement enflées, il ne faut pas s’eftonner , fi ayant 
fait plus de quatre cents lieuës de cours, il porte & poufle 
en Egypte afez d'eaux pour y caufer les inondations. Lu- 
gain s'en eftoit douté. 


Tus #ibi Solflitiis aliens crefiere bruma joe 
le BAVIA 3 
Atque byemes affèrre tuas. par. Hifi. 
Pontific. in 


Ces eauës eftant fi grofes & fi fortes , on peut direqu'il G,/72 
€ft impofñlible de les détourner. 11 faut traiter de fables ce #:<. A 
que quelques Autheurs ont avancé, que le Grand Seigneur #4 sis 
paye un tribut au Grand Negus, de peur qu'il n’en change mers 
le cours , & afin qu'il le laiffe librement arrofer les cam- om 
pagnes de l'Egypte. 

On lit pourtant dans les Hiftoires, que Alphonce d’Al- 
buquerque eut deflein de faire un traité avec le Roy des 
Abiffins pour détourner le Nil, & enle jettant dansla Mer 
Rouge, rendre les campagnes d'Egypte fteriles, & ruiner un 
pays qui fért de magazin à l'Empire Othomam. Quelques 
Autheurs ajoûtent que c’eft une chofe fort aifée , mais ce 
font difcours de perfonnes qui n'ont jamais mis le pied en 
Ethiopie. Car le Nil eft éloigné de plus de cent lieuës de 
Ja Mer Rouge , au lieu où il l'approche davantage: au fur- 
plus le pays le plus montagneux du monde , les habitans 
les moins induftrieux , & les plus lafches des hommes, la 
if LL ii 
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force & la rapidité du Nil, plus grande que celle d'aucu- 
nes rivieres , rendent cette entreprife tout à fait impofli- 
ble Cette vifon feroit-elle point empruntée & copiée d'un 
s mi «44. pañlage corrompu , ou mal entendu de Suetone, felon le. 
quel quelques-uns fe font imaginez que Jule Cefar pour 
fauver Rome des frequentes inondations , avoit refolu de 
changer le lit du Tibre, & de le rejetter dans la Mer 
Adriatique? | 
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NA SNA qui y eft jointe, font principalement tirez 
DE BZÆMA du Livre imprimé d'Antoine Almeïde Je- 
AS ù ù fuite, & du manufcrit d'Alphonfe Mendez 
DES" Patriarche d'Ethyopie , qui à demeuré plu- 


fieurs années dans l'Empire des Abyflins, & 
qui en a parcouru diverfes parties, tant par luy-même que 
par d'autres. 


-Q UANT au nom d'Abaffieil eft probable qu'il vient 
d'Abaxa ville capitale du Royaume d’Adel,le plus pro- 
che d'Orient; par laquelle entroient autresfois ceux qui ve- 
noient des Indes. Er comme ce Royaume a efté appellé le 
Royaume de Zeïlan du port de Zeïla quieft fort commode 
à ceux qui viennent des Indes; & par confequent fort connu, 
& qui eft à l'embouchure de la Mer Rouge, ce que jé re- 
marque exprés pour le diftinguer d’une Ifle du même nom, 
qui eft dans les Indes: ainfi l’Abañlic a efté appellée de cette 
ville celebre, qui relevoit autresfois de l'Empereur d'Ethyo- 
pie; car fa domination ne seftendoit pas feulement fur le 
Continent prochain, mais elle s’eft même eftenduë en un 
certain temps jufques fur l'Arabie , d'où vient vray-fembla- 
blement que la Reyne d’Ethyopie a efté appellée Reyne de 
Saba. On l'appelle aufli Inde Inferieure, par oppolition à 
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la Superieure qui eft en Orient: car les Européens appel- 


lent ainfi le païs qui, eft fur les deux bords de la mer Rou-, 


ge. ù 
2. Le païs des Abyflins eft plein de montagnes ou plûtoft 


de rochers , au fommet defquels il y a des plaines fort 


amples, à fort fertiles , arrofées par desfieuves, & longues : 


en des endroits de vingt milles, en d’autres de quarante, en 
d’autres de foixante, & larges tantoft de trois & tantoft de 
dix. , | 
Ceux qui viennent de Septentrion & d'Egypte montent 
ar des degrez d’une plaine à l'autre l'efpace d'environ fix cens 
milles d'Italie jufaqu’à la fource du Nil, qui eft dans le Royau- 
me de Goïanne, & dans le territoire de Sacaba habité par 
les defcendans d'Agar, dont nous parlerons cy-aprés.. Ce 
n’eft pas feulement du cofté de Septentrion qu'on monte à la 
fource du Nil, on y monte aufli du cofté d'Orient, comme 
il paroift par le cours des fleuves. Car le Nil coule vers le 
Septentrion , l'Aoxes quitire fa fource deloin, coule versle 
Midy jufques à Monbaza , comme plufieurs croyent, & 
d’autres fleuves coulent vers l'Occident, comme le Niger, qui 
tirant fon origine, non de là comme quelques uns fe le font 
fauflement perfuadez, mais de plus loin, coule vers la mer 
d'Occident, Or il eft certain quelelibrament des eaux veut 
que l'endroit d’où les fleuves commencent à couler foit plus 
élevé que les lieux où ils fe répandent: c'eft pourquoy on 
appelle Alberegran l'Ethyopie fuperieure, par rapport au 
refte de l’Ethyopie plus voifine de la mer, & par rapport à 


toute l'Afrique. Il faut encore ajoûter que ces fleuves , & 


principalement Île Nil, non feulement coulent, mais mê- 
me fe précipitent par plufieurs Catadoupes qui fe voyent 
dans l'Abañlie , & dans la Nubie jufques-à la plaine d'E: 
BYE: 

3. Il faut remarquer comme en pañlant que c'eft en vain 
que quelques-uns fe mettent en peine de trouver une ori- 
gine admirable des grands fleuves, & entr'autres du Nil, 
conunes’il ne fufifoit pas qu'ils euffent une origine ordinai- 


re & femblable àcelledu Tibre. Le Nil n’eft pas plus grand 


dans fon commencement que les autres fleuves; il cft mê- 
me moindre que le Tibre, comme nous verrons inçontinent; 
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£ar à trois cens milles loin de fa fource ileft gueable, &ila 
efté fouvent pañlé à gué par des armées ennemies, comme 
il paroift par l'hiftoire des Abyflins, au lieu que le Tibre n'eft 
pas gueable. 

4. La grandeur desfleuves procede plûtoft du lit où ils cou- 
lent que de la fource d'où ils naiffent, & de l'abondance de 
l'eau eftrangere qu'ils reçoivent dans leurscours, que de cel- 
le qu'ils ont dés leur commencement. Plus la fource d’un 
fleuve eft haute, & plus l’efpace qu’il traverfe avant que de fe 
décharger dans la mer eft eftendu ; plus il y a de montagnes 
dans cet efpace d'où defcendent d’autres fleuves qui le grof- 
fiffent, plus auffileft grand, comme il eftaifé de le recon- 
noiftre dans le Nil qui ne tire qu’une petite quantité d’eau de 
fa fource, comme nousdironsincontinent. 

5. Nous voyons aufli que les plus grands fleuves, comme le 
Nil, l'Inde, le Gange, & le Plate, prennent leur fource 
dans des païs fort vaftes, & fort éloignez de la mer. 

Le païs des Abyflins eft abondant en froment, & en tou: 
te forte de viandes propres à la nourriture des hommes. Il 
- n'y a point de vin; maisau lieu de vin on ÿ fait un breuvage 
compolé de miel. La terre y eft propre aux mêmes fruits que 
la terre de ces pais-cy, comme aux figues, aux citrons, aux 
olives, à la vigne, &aux pefches ; mais les arbres quiles por- 
tent demeurent fauvages faute d'eftre cultivez. Il y a aufli 
quantité d'élephans, de cygnes, de lions, de finges, & de 
crocodiles: il y a enfin des chevaux de mer qui nereflemblent 
point aux chevaux deterre. Il y a un animal plus grand que 
Félephant , & qui vray-femblablement eft l'autruche-cha. 
meau. Enfin il y a des chevaux, des chameaux, des mulcts. 
& desafnes. 

Il n’y a point pourtant d'ours, ni deconnis, comme dit 
Alvarez: il y a quantité d’oyfeaux de toutes fortes d’efpeces,. 
excepté des garoles & des coucous. L’hyver yeft rude depuis 
le mois de Juillet jufques au mois de Septembre, & princi- 
palement durant le mois d’Aouft. En Efté la chaleur eft in- 
fupportable dans les vallées, qui font fort profondes, mais 
elle eft temperée fur les montagnes qui font fort hautes. L’air: 
y ft fort pur comme en la moyenne region. Les vents n’y 
font pas incommodes par la chaleur, comme ils font ordie 
1. @ 11] 
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nairement en Europe durant les jours caniculäires. L'Hyver 
eft neantmoins fort rude au mois de Decembre & de Jan- 
vier fur la mer Rouge, & felon Alvarez au mois de Février, 
de Mars & d'Avril. Mais en ceci il faut plütoft croire les Je- 
fuites qui en ont traité de propos deliberé, & qui lont pû 
reconnoiftre par experience mieux qu'Alvarez qui n’en a par- 
lé que fur le rapport d’autruy. Ce n'eft pas que les Peres de la 
Societé n'approuvent fon Hiftoire, & qu'ils ne demeurent 
d'accord de la plus grande partie de ce qu'elle contient. Ce 
que je croy neantmoins qu'il faut entendre des chofes qu'il 
rapporte, aprés en avoir fait l'expérience , & non de celles 
qu'il rapporte fur le témoignage d'autruy. Pour ne rien o- 
mettre , Il ajoûte qu’en quelques endroits il y a deux hyvers; 
& bien que par le nom d'hyver on entende ordinairement 
en ces pais-là les pluyes & les tempeftes;il affeure pofitivement 
qu'il y a en quelques endroits du froid &de la glace, & nos 
Peres l’avoüent aufli, & principalement du mont Lylemen 
& de la Province d'Ogara. Il n’eft point pourtant parlé de 
neiges, bien quil y en ait dans l'Amerique, & prefque fous 
la ligne, comme aux environs de la ville de Quito. 

Alvarez ajoûte qu’il n'y a point de fleuve fi eftendu qui 
vienne jufques à la mer Rouge, au moins fur le bord de l'A. 
baflie, mais qu'ils fe perdent fous terre. C’eft pourquoy it 
n’y aaucunfleuve confiderable dans l'Arabie qui fe décharge 
dans la mer Rouge; & on tire de là un argument tres-fort à 
mon fenscontre ceux qui croyent que la mer Rouge eñt plus 
haute que la mer Mediterranée. 

6. Il y a quantitè de rochers, & fur tout dans le Royaume 
d'Amahara , qui pourroient fembler avoir efté plütoft taillez 


parle fer, qu’avoir efté faits par les mains de la nature. On ny 


avoit point l'ufage dela chaux, fi ce n’eft depuis qu'il y a efté 
apporté par les Jefüuites Portugais , qui ont bafti fur le Nilun 
pont qui n’a qu'une arche , & qui bien qu’il ne foit pas fort 
grand , eft confideré comme un miracle de l'Art. ILy a quel- 


ques mines d'argent, mais on ne fçait pas l'art de l’en tirer. Il 


y a auffi des pierres precieufes, dc. 

7. Ilya quantité de Moines, & de Monafteres, que l'on ap- 
pelle Debra. La plufpart des villesen tirent leur nom. Il faut 
pourtant avoüer que le nombre en a efté diminué depuis 


quelque temps par les Guerpes. On ne parle pas Ja même 
Langue par tout le Royaume : on en parle plufieurs qui font 
aufli differentes que la Françoile &l'Efpagnole. Les femmes 
y font moins noires que les hommes: il y en a même quel- 
ques-unes de blanches. 
8. Les habitans de ce païs-là ont les yeux plus grands que 
nous ne les avons; ils ont l'efprit fubtil & perçant; ils font 
officieux , & âiment à {aluër &aeftre falüez. Leur principa- 
le & peut-eftre leur unique eftude eft celle de l'Efcriture fain- 
te qu'ils font chez des Moines. Il font Chreftiens, & ne laif. 
fent pas pourtant d’eftreinfeétez de plufieurs erreurs: ils ont 
fur tout grande inclination à fa Religion des Juifs, & tien- 
nent que leur Empereur eft defcendu de Salomon, & certai- 
nement il eft probable qu'il eft defcendu de la Reyne de Saba, 
dont la memoire eft encore en veneration. Ils obfervent le 
Sabath, le Dimanche & la Circoncifion: ils fe font baptifer 
pluficurs fois avec beaucoup d'impudence: ils font fort atta- 
chez à l'herefie d’Eutyches, & ils nient comme iuy qu’il y 
ait deux natures dans le Sauveur. Les Armes de ce Royaume 
font un Lion , avec cette devife: Le Lion de la Triby de Fuds 
4 vaincu. On appelle leur Empereur Prete-Jean par uneer- 
reur fort grofliere, mais qui eft receuë depuisque les Portu. 
gais font arrivez en ce pais-là. Dansles derniers temps l'Em- 
pereur Sociniol, ou Malac, ou Seltan, Sequedo a extréme- 
ment favorifé la Religion Catholique, que fon fils Faciladas 
a tâché depuis de détruire. 
9. Voicy quelles font les bornesdecet Empire : Il eft arrofé 
du cofté d'Orient par la mer Rouge, & s'il renferme le Roy- 
aume de Tygre, il faut commencer à le mefurer par l'ile de: 
Malzua qui eft fous le quinziéme degré , & finous y voulons 
comprendre le pais des Derbaités, qui font des peuples Chrê: 
tiens, il faut commencer au quinziéme degré & demy. Ceux 
qui viennent le long de la mer depuis l’Ifle de Malzua jufques. 
à l'Egypte, trouvent un terroir fablonneux & fterile-, qui 
n'eft habité que par des Bergers quireleventen quelque forte: 
des Seigneurs voifins. Les plus proches de l'Abaflie relevenr 
de l'Empereur des Abyflins, & font profeffion de la Relision: 
Chreflienne. La partie la plus Septentrionale en tirant vers 
l'Egypte eft habitée par des Mahometans, 
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8 De/fcription 
‘10. Comprenant doncle païs des Derbaites, cet Empire com- 
mence environ au quinzième degré & demy. Ilrafe en fui- 
ce le bord de la mer Rouge en defcendant vers le Midy, bien 
que le bord n'appartienne plus à l'Empereur des Abyflins, 
mais au Turc qui l’a ufurpé. La premiere Ifle que l'on y 
trouve eft l'Ifle de Malzua, où ilyaun port, &aflez proche 
la citadelle d’Arquico, dont nous parlerons dans la fuite. Un 
peu plus loin eft celle d’Adefalo qui eft aufli fous le Turc au 
treiziéme degré & demi. Il fe retire vers la terre, & laiffant 
du cofté d'Orient & de la mer le Royaume d'Ancalin, dont 
nous parlerons dans la fuite, ils’eftend environ jufqu'au hui- 
tiéme degré. Depuis l'endroit où nous avons commencé juf- 
quesicy,il y a environ quatre cens quatre-vingtdix milles d'Ita- 
lie, paroùon refute l'erreur commune des Geographes qui 
croyent que cet Empire s'eftend jufquesau delà de la ligne. 
Il tourne en fuite vers l'Occident fans ceffer d’incliner vers le 
Midy. Aprés quatre cens quatre-vingt milles d'Italie il fe ter- 
mine en Occident au Royaume de Narea, qu'il renferme fous 
le fepriéme degré & demy, ou environ. Il tourne de là vers le 
Septentrion l'efpace de trois cens quatre-vingtdix milles d'Ita- 
lie, jufqu'au quatorziéme degré,!& de Jàenfinil retourne vers 
fon commencement par une ligne convexe, longue de qua- 
tre cens cinquante milles d'Italie, par laquelle il renferme la 
Province de Mazaga. Ilaau Septentrion la Nubie, dont les 

eupleseftoient autresfois Chrêtiens & avoient efté convertis 
à la Foy par l'Apoître faint Matthieu , & font maintenant Ma- 
hometans, comme font aufli prefquetous les autres peuples 
quienvironnent cet Empire. C’eft pourquoy les avenuës en 
{ontdifficiles, fi.ce n'eft par la mer Rouge, dont les Turcs 
n’ontque le bord comme nous l'avons dit. À l'Orient il a la 
mer Rouge, & le Royaume d'Angali; au Midy les Lafres ,au 
Septentrion les Ethyopiens aux cheveux tors.Il faut avertir icy 
le Lecteur que les Peres dela Societé affeurent avec beaucoup 
de certitude que les degrez que nousavons marquez tant dans 
cette Relation que dans les Cartes, font veritables & on les doit 
croireavec d'autant plusderaifon qu’ils ont eu plus de com- 
modité &deloifir de lesobferver, tant par les inftrumens de 
Mathematique, que par les frequens voyages par rapport de 
Fille de Malzua, & auxautreslieux connus. Je croy que ce 
qui 
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qui a fait tromper ceux qui ont attribuéun plus grand nom- 
bre de degrez à cet Empire, eff la difhiculte des chemins qui 
n'empefche pas que le chemin ne foit en effet plus court qu'il 
ne leur a femblé. 

11. Dans cet efpace dont nous venons de parler il y a plufieurs 
Royaumes; fçavoir le Royaume de Tigre, d'Angot, d'A- 
mahara, de Doaro, de Fatega, d'Ogge, de Balli, d’Adea, 
d'Alamale , d'Oxelo, de Gans, de Betetamora, de Gura- 
gue, de Sugamo, de Bahargamo, de Cambate, de Boxa, de 
Gumar, de Narea, de Gongi, de Damot , de Goiame, de Ba- 
gamedri, de Dambée, de Doba, de Mofa, d'Aufa, d'Holeca, 
de Xa0a, d'Ifate, de Guéde , de Ganch, de Marabat, de Mauz, 
& de Bizame. On y ajoûte feize Provinces, dont quelques- 
unes & peut-eftre toutes faifoient partie de ces Royaumes. Les 
noms de ces Provinces font Ganacho, Orya, Cagma , Mar- 
gai, Xerca, Gamaro, Abexgai, Talafeon, Ogara, Lemen, 
Salene, Bora, Abargale, Saloa , Holcait, & Mazaga. 

12. Voicy à peu prés l’ordre auquel ces Royaumes & ces Pro- 
vinces font difpofées. D'Orient en Occident, entre le 7. &le 
8. degré eft Gamaro, Bahargamo, Sugamo, Buzama, Cam- 
bat, &une partie de Narea. Entre le 8. & le o. degré, Balli, Fa- 
legar, Ogge, Alamale, Adée, Gurague, & le refte de la Na- 
réc. Entre le 9. & le 10. Mugar , Ganz & Damot. Entre le 
10. & le 11. Goaro, Ifate, Marabet, les deux Xa0a, l’infe- 
rieure & le fuperieure, Gafate, Bizamo, & la partie Anftrale 
de la Goïame. Entre le 11. &le 12.unepattied’Angot, Ama. 
hara, Holeca, &lerefte dela Goiame. Entrele 12. &le 13. 
Ja partie Septentrionale d'Angot, Gagamodri, les monts de 
Gafte, Saloa, & les peuples defcendus d’Agar. Entre le 13. 
& le 14. une grande partie du Royaume de Tigre, Abargale, 
Salene , Semen , Gamalmon & Olcait. Entre le 14. & le 
15. le refte du Royaume de Tigre, Sequedo, & Malzaga. En- 
trele 15. &le 16. les Derbaïtes. 

- 13. Les Galles & les Mahometans ont prisune grande partie 
de ces Royaumes & de ces Provinces : de forte qu'au temps 
que le Patriarche Mandez eft entré au Royaume d’Abañlieil 
n'y avoit du Royaume de Tigre que Dambée , Bagamedi, 
Goiame, Amahara, une partie de Xaoa & Darée, & des Pro- 
vinces de Mazagail n’y avoit que Salene, Ogara, Abargala, 
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10 Defcription 
Sequado, Holcait, Semen, Saloa, Holeca, & Doba, qui 
obeiffent à l'Empereur des Abyflins. Pour commencer pat 
ce qu'il ya de plus important & de plus curieux ,non feule- 
ment en Ethyopie, mais dans tout le monde, je parleray dela 
fource du Nil. 

14. Dans le pais des defcendans d’Agar,qu'on appelle Sachala 
& qui eft dans la partie Occidentale du Royaume de Goiame, 
il y aune haute montagne dont le cofté Meridional eft fort 
efcarpé, & dont le cofté Septentrional eft de moins difficile 
accés. La partie Occidentale eft habitée par des Payens. À 
trois milles de la fource du Nil il y a une ville appellée Guix. 

15. Au haut de cette montagne il yaune plaine fur laquelle 
il y a éncore deux autres montagnes, à dont le diamettre eft 
d'environ d’une demie lieué de Portugal ; ou d'un mille &de- 
my d'Italie. Elleeft plantée d'arbres, elle eftaffez femblable à 
uneplaine qui eft fur le mont vulgairement appellé le mont 
creux proche de Tivoli, où l'on dit qu'Annibal campa au- 
tresfois avec fon armée. Ily aau milieu decette plaineun ter- 
roir marefcageux plein d'herbes & derofeaux, à peu prés de 
même qu'à Tibur, dans lelieu vulgairement appellé le lac 
des Ifles flotantes, où laterre tremble fous les pieds, & fait 
apprehender d'eftre abyfmé. 

16. On voit dans ceterroirmarefcageux deux fources d’une 
eau añlez-claire, dont l’une eft vers l'Occident, & l’autre vers 
FOrient. Elles font diftantes l'une de l'autre d’un jet de pierre. 
Il y a apparence que les montagnes qui font au defflus de cette 
plaine y répandent de l’eau goutte à goutte, & que cette eau 
eftant renfermée dans deux trous qui font comme deux ca: 
naux formez par les racines des herbes dont nous avons par- 
lé, elle monte à ces deux fources, comme par l'impetuo- 
fité de fa chute ; de même que les eaux qui tombent de 
haut remontent par des canaux courbez. Car c'eft comme 
une tradition parmi leshabitans du pais qu'avant que leter- 
roir fut entremêlé de ces racines, iln'yavoit qu'un lacen cet 
endroit. La fource qui eft du cofté d'Orient eft lapluslarge, 
& na pas pourtant plus d'un pied & demy de diamettre, 
On jetta autresfois dedans une lance longue de vingt-qua- 


tre palmes, & on ne trouva point le fond , au lieu qu'on le 


trouva à l’autre, 
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17. Cette eau s'eftant un peu élevée au deflüs de laterre y 
rentre en coulant vers l'Orient, mais en coulant fi doucement 
qu'àpeine peut-on reconnoiftre fon cours, fi cen’eft par la 
fraîcheur, & par la verdeur des herbes qu'elle arrofe. À une 
portée de moufquet les deux ruiffeaux fe joignent, & coulent 
vers le Septentrion, & aprés une demie lieué de chemin ils 
paroiflent comme un petit fleuve du cofté le moins roide de 
la montagne ; qui continuant fon cours vers le Septentrion, 
fe groflit peu à peu des eaux qui coulent des montagnes 
Yoifines. 

18. Depuis la fource jufques au lac de Bardambée, dont nous 
parleronsincontinent, il faitenviron trente_cinq lieués, où 
115. milles d'Italie. On compte 17. de ces lieuës là depuis 
fa fource, jufques à l'endroit où le fleuve Gemi fe joint du 
cofté d'Orientau Nil, & auquel il porte plus d'eau que le Nil 
même n'en avoit, bien que ni l’un ni l’autre de ces fleuves n’en 
ait pasencore beaucoup en cet endroit là. Le Nil aprés avoir 
pafté un aflez petit efpace tourne du cofté d'Orient , & reçoit 
deux petits fleuves qui viennent de Septentrion ; fçavoir 
Chelti & Bant, à dix lieuëés de l'endroitoù il a receu le fleuve 
Gemi. 11{ précipite peu à peu par la premiere de fes Cata- 
doupes qui eft haute de so. palmes & proche de la ville de 
Depcan, qui appartient aux peuples defcendus d’Agar, & où 
il ya eu une retidence de Jefuites. Aprés avoir coulé l'efpace 
de dix lieuëés, il entre dans le lac ou dans la mer de Dambée, 
furnommée Barfena, dont nous parlerons dans la fuite. Ayant 
parcouru environ fept lieués à traverslelac, fans mêlertout- 
à-fait fon eau avec la fienne, il en fortpar un coin du cofté 
d'Occident à la peninfule de Sena, d’où vient le mot de Barfe- 
na, comme quidiroit mer de Sena ; & ayant coulé cinq ou fix 
autres lieuës, il paffe proche dela ville d’Alata fous un pont 
neuf de pierre , oùil n’y avoit au commencement qu'une ar- 
che, & où l’on en a depuis ajoûté deux petites du cofté du 
Royaume de Goiame. Il eft profond en cet endroit là de dix- 
huit ou de vingt palmes, comme un canal qui feroit taillé 
dansla roche, & dont onne verroitpointlefond en Efté. Ce 
pont dont jeviens de parler a efté bafti par le foin des Jefüuites 
Portugais : on nepañloit auparavant que fur un pont de bois 
&il y avoit long-temps qu'on ignoroit dans le Fe l'ufage 
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de la chaux. Le Nilreçoit un peu aprés deux fleuves fort ra° 
pides qui viennent du cofté de Midy, Obée, & Gamare, & 
continuant fon cours vers l'Orient en fe tournant toutesfois 
un peu versle Midy , il f précipite par la feconde Catadoupe 
que les Jefuites Portugais ont mefurée, & qu'ils ont trouvée 
de cent cinquante palmes. 

19. Le Nil reçoitun peu aprés le fleuve Baxile, qui def- 
cendant d'Orient fepare le Royaume d'Amahara de celuy de 
Bagamedri,en continuant de couler vers l'Orient, & en fe tour- 
nant un peu vers le Midy. Quand il eft arrivé à un endroit 
qui cft vis-à-vis de la fource dont nous avons parlé à 30. 
lieués de diftance, il tourne vers le Midy, & en tournant il 
reçoit le fleuve Queca, qui vient du cofté d'Orient, & qui 
fepare le Royaume d'Amahara , de celuy d'Holeca. Il fe tour- 
neen fuite comme infenfiblement vers l'Occident, & décrit 
uneovale, dans laquelle le Royaume de Goiame eft enfermé. 
Il va revoir fa fource & pañle añlez proche à une journée de 
chemin derriere la montagne dont nous avons parlé. De la 
il tourne d'Occident au Septentrion, & aprés un afez long 
efpace il reçoit proche du Royaume de Junchi en Nubie le 
fleuve Maleg. Un peu plus loin & vers le Septentrion dans le 
Royaume de Sequin en Nubie il reçoit le fleuve Tacaze qui 
vient d'Orient. Nous parlerons encore de ces fleuves là dans 
leur lieu. On appelloit autresfois le Nil Aftape, felon le témoi- 
gnage de Pline; c’eft à dire eau fortante des tenebres. Les 
Abyflins l'appellent Abavi , c'eftà dire pere deseaux. Il faut 
remarquer que quandil fort de ce lac dont nous avons parlé, il : 
n'a pas encore une grande abondance d’eau. Il paroïft par 
lhiftoire des Abyflins, & ceux qui demeurent à Tome de- 
meurent d'accord, & entr'autres un nomme Pierre, qui a 
parcouru la plus grande partie de l'Abañlie, que les Galles qui 
font lesennemis de ce Royaume ont fouventtraverfé le Nil 
fort aifément proche du païs habité par les peuples defcen- 
dus d’Agar, & proche de Narea, & que de là ils ont fait ir- 
ruption dans le Royaume de Goiame, bien qu'en cetendroit 
le Nil ait déja fait plus de trois cens milles d'Italie, depuisle 
lac, & quatre cens depuis fa fource, au lieu que Je Tibre ne 
peut eftre pañle à Rome, bien qu'il nait pas fait encore cent 
milles depuis fa fource. Et il eft clair par là que les fleuves qui 
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font enttez jufques là dans le Nil ne font pas fort grands. Aufli 
bien que le Nil ait fait jufques en cet endroit un aflezlong 
chemin, iln’a pas arrofé un fort grand efpace, maisilafait 
plufieurs tours & plufieurs replis en ferpentant, & n'a pas receu 
plufieurs fleuves de plufieurs Nations. 

20. On peut aufli reconnoiftre par là l'afiette du Royau- 

me de Goiame, c’eftà dire que Ia montagne de laquelle nous 
avons dit que le Nil tire fa fource, eft fort haute à l'égard du 
refte du Royaume de Goiame, car le Nil defcendant de cette 
hauteur entoure tout ce Royaume, & fe precipite plus d’une 
fois par de hautes Catadoupes. De plus, ileft clair que le mi- 
lieu du Royaume de Goiame eftplus élevé que les extremitez 
d'où fortent plufieurs fleuves qui fe déchargent dans le Nil 
qui entoure ce Royaume. L’efpace qui eft entre la fource du 
Nil & l'endroit qu’il arrofe jufqu'à ce qu'il retourne vers fa 
fource, eft fort bas à l'égard de la fource, &:la montagne eft 
auf fort haute & fort efcarpée comme les habitans l’a- 
voüent. ? 
-21. L’Inondation de l'Egypte procede de l'abondance des 
pluyes qui tombent en Ethyopie, comme le rapportent tous 
ceux qui en ont efté témoins, & les Européens qui y ont voya- 
gé. Les neiges qui fe fondent en plufieurs endroits, hors tou- 
tesfois de l'Abañie, y contribuënt beaucoup. Ceci eftaffez 
connu par l’hiftoire de François Alvarez. IL y a cependant de 
la difficulté a rendre raifon dela pluye qui tombe en ce temps- 
là auquel le Soleil regarde de cofté ces Regions. Mais nous 
-parlerons de ceci dans un autre ouvrage. 


ROYAUME DE GOIAME. 


“22. UTRE ce que nous avons dit de ce Royaume 

à loccafion du Nil, il faut remarquer que fà figure 
eft ovale en forme d'une grande peninfule, & d’un long bou- 
clier. Le milieu eft plus haut que les extremitez, comme nous 
l'avons dit cy-deflus. Les peuples defcendus d’Agar en habi- 
tent une partie du cofté d'Occident proche de la fource du 
Nil, & outre cela ils habitent encore dans le Royaume de 
Pagamadri. 
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Defcription. 
23. Lalongueur de ce Royaume, depuis l'Occident juf 
ques au Septentrion, & depuis l'Orient jufques au Midy ,eft 
de prés de cinquante lieuës de Portugal, & de cent cinquan- 
te milles d'Italie. La largeureft de trente lieuës. On dit que 
le Nil tire fa fource du milieu, ce qu'il ne faut pas entendre 
fimplement & abfolument , mais feulement du milieu de la 
largeur : car d’ailleurs ileft plus proche dela partie Occiden- 
tale. Il ya dans ce Royaume un pont fort remarquable, non 
pour fa grandeur, mais pour la nouveauté de fa ftruêture, 
dont nousavons parlé. 
24. C'eftune opinion fort probable que ce Royaume eft lan- 
cienne Meroé, dont Prolomee a parlé; car toutes les condi- 
tions par lefquelles il la defigne luy conviennent mieux qu'à 
nul autre. Il dit que la ville de Sienne qui eft à l'extremité 
Meridionale d'Egypte, &al'extremité Septentrionale de l'E- 
thyopie interieure, eft à cinq mille ftades d'Alexandrie, c'eft 
à dire à fix cens vingt-cinq milles d'Italie, & que Meros ef 
plus loin dans l’'Ethyopie à cinq milles autres ftades de Sien- 
ne; & ainfi Meroé eft à douze cens cinquante milles d’A- 
lexandrie. Or nous en comptons autant entre le Royaume 
de Goïame & Alexandrie. Le Royaume de Goiame eft en= 
viron fous le onziéme degré, & Alexandrie eft environ fous 
le trente-unième , c'eft pourquoy la diftance eft de vingt- 
degrez. Si l’on mettoit l’Iflede Meroé fous le douziéme degré 
felon l'opinion commune, on ne trouveroit plus les fufdites 
conditions. 

25. Il ya dans le Royaumede Goiame à vingt-quatre milles 
d'Italie de la ville de Collele, & à trente milles de celle de Ne- 
beffe une Montagne fort roide,& prefque inacceflible,au haut 
de laquelle il y aune plaine de figure ovalle, dont la longueur 
eftenviron de la portée de deux coups de moufquet, & la lar- 
geur de moitié. On n’y monte que par deux fentiers à travers 
les roches. Il y a une fource d’eau à un des coftez de cette 
Montagne. La racine s’eftend en une plaine qui eft feparée 
de la Montagne parun fofé fait par la nature, en tirant vers 
le Nil, &c’eft là où demeurent ordinairement les Vicerois de 
Goiame. 

26. Il y a dans ce Royaumeune Ville fort remarquable, 
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nommée Nebefñe, où l'Imperatrice Helene, tutrice du Roy 
David , fit autrefois bâtir un Temple fort magnifique. Il a 

- efté détruit par les Galles, & depuis relevé par les Jefüites qui 
y ont une refidence. 

26. I1y a dans ce Royaume plufieurs autres Villes qui font 
marquées dans la Carte. Une partie eft habitée par les peu- 
ples defcendus d'Agar , defquels nous parlerons dans la 
fuite. 


DU ROTAVME. DE. TIGRE: 


27. Te E principal Royaume de l’Empire des Abyflins 
s'appelle le Royaume de Tigre. Il eft borné du cô- 
té d'Orient par la mer Rouge, dont toutesfois le bord appar- 
tient maintenant aux Turcs, du cofté de Midi par le Royau- 
me d'Angot,quieft pofledé aujourd'huy par les Galles d’E- 
thyopie. Il peut du mefine.cofté de Midi eftre cenfé borné 
par la Province de Doba qui eft habitée par les Mahomettans, 
fi ce n'eft qu’elle ne foit comprife dans le Royaume de Tigre, 
& elle eft la derniere ducofté de Midi, qui confine au Roy- 
aume d'Angot. Il ne la faut pas diftinguer du defert d’Ab- 
dola, dont nousparlerons cy-aprés. Du cofté d'Occident elle 
eft bornée par Olcait , Seguedo, & Mazaga. Du cofté de Mi- 
dielleeft bornée parle Royaume de Bogamedri. Du cofté du 
Ponant eft la Province d'Ogara au delà de la montagne de 
Lamalmon. Au Septentrion font des peuples qui vivent 
ans loix. 

28. Salongueur commence à Adefalo, qui eftune petite ci- 
tadelle de la Province de Bur, qui eft maintenant poffedée 
par des Turcs, &s’eftend du cofté d'Occident jufques au dé- 
fert d'Abdobà, l'efpace de quatre-vingt dix lieuës de Por- 
tugal, la largeur eft de cinquantelieuës. 

29. Entre plufieurs Provinces de ce Royaume, il y en a 
trois principales. La premiere & la plusconfiderable s’appel- 
de vulgairement Barnagapo. Il faudroit plûtoft l’appeller Sa- 
raoé. Sa ville principale eft Debaroa où Barva; la demeure 
ordinairedu Bainagapi, ce nom fignifie le Prefet de la mer, 
parce que la Province eft proche.dela mer Rouge. Il ya dans 
cette Provinèe un defert long dertreize lieués , aflis entre 
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Dibaroa, & Mecoga, dans lequelil ya quantité de Tigres, 
de Lions, d'Elephans & de voleurs, contre lefquels les Por- 
tugais ont bafti quelques citadelles. On appelle vulgairement 
la feconde Tigremaon,; c'eft à dire le lieu de la demeure du 
Vice Roy, car Maon fignifie Vice-Roy. Il la faudroit plû- 
toit appeller Auzen. Il y a dans cette Province uné contrée 
nommée Temben. Latroilième s'appelle Sire, & c'eft la pre- 
miere quetrouvent ceux qui viennent du Royaume de Dam- 
bée , oudela Province d'Ogara du cofté d'Occident, c'eft à 
dire par la montagne de Lamalmon. 

30. Lesautres Provinces moins confiderables font Bur qui 
eft divifée en la haute & en la bafle proche de la mer Rouge, 
oùilyaquantité d’élephans. On y peut aufli ajoûter Ogara, 
Olcait, Sesuede, Semen, Abargale, quieftoient autresfois 
du Royaume de Bagamedri, & qui font maintenant du 
Royaume de Tigre, ou ne font d'aucun Royaume. 

31. Le defert d’Aleoba fait une partie du Royaume de 
Tigre du cofté d'Occident. Il eftoitautresfois habité comme 
une autre Thebaïde par un nombre innombrable de Moines 
fur les confins de Magare & de Sire. On l'appelle Aldoba 
d’une ville qui eft proche. Ce defert contient les Provinces 
de Seguede, d'Olcait & de Semen. Il y a quantité de monta- 
gnes plantées d'arbres, où il y a des elephans, des tygres, & 
des lions dont ceux qui pañent par ce defert pour aller de 
Dambée à Tigre doivent fe garder. Ils doivent encore plus 
{e garder de certains voleurs, dits Xagnenfes, qui ayant efté 
chaffez des environs de Fremone pour leurs crimes, ont efté 
condamnez à cultiver le defert d'Aldoba. Ils ont un bourg 
afisà l’endroit où le fleuve Zarime fejoint à un autre fleuve. 


Le fleuve Tâcarée coupe ce pays là en deux avant que de fe 


décharger dansle Nil. 
Ceux qui vont de Fremone à Dambée pañlent pour l'ordi- 


naire par la montagne de Lamalmon. Ils pañlent pourtantau- 
paravant par une autre montagne fort haute qu'on nomme 


Ja montagne de Guea, quieftcommela bafe de l’autre. Ces 
deux montagnes font jointes par une roche qui fert de pañage, 
& comme de pont pour aller de l'une à l'autre. Au deflus de 
celie de Lamalmon eft une plaine d'où.on voit le Royaume de 
Tigre qui paroift fort bas, comme il l'eft en effet à l'égard du 
fonmimet 
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fommet de cette montagne, eftant fort éloigné de la fource 
du Nil quieftä l'endroit le plus haut d’Ethyopie, & appro- 
chant de la mer Rouge, dont le rivage eft fort bas à l'égard 
des endroits plusavancez dans les terres. 11 s’eftend du cofté 
d'Orient une longue chaifne de montagnes qui tiennent à cel- 
le de Lamalmon, entre lefquelleseft peut-eftre la montagne 
de Semen. Elles fe courbenten fuite, & font comme un arc 
entirant verse Septentrion. 

32. On compte dans le Royaume de Tigre jufqu'à qua- 
rante-quatre Gouvernemens. Le terroir n'eft pas égal par 
tout: bien qu'il y ait beaucoup de montagnes, ilne laifle pas 
d'y avoir des plaines fort fertiles, & des fleuves fortagreabies, 
dont nous parlerons dans la fuite. Il y a un rocher fort remar- 
quable nommé Abafanet ou Abacanet. Il eft à trois journées 
prés de Debaroa, à caufe de la difficuité des chemins, bien 
que l'efpace ne foit pas fort long , & d'autant du mont de Sa- 
nafe. 11 fut pris par Chriftophle Gama Portugais l'an 1541. 
& reftitué à l'Empereur Claude, aveclerefte de l'Empire que 
Granaret Mahometan Duc d’Adel avoit ufurpé für luy. Bien 
qu'il n'euft que deux cens cinquante foldats, ilfe rendit maî- 
tre detrois avenuës l’une aprés l’autre qui vont toûjours en 
montant: La premiere s'appelle Ambafancet,il faut peu d’hom- 
mes pour la défendre, en roulant degroffes pierres du haut 
en bas: La feconde s'appelle Ambaxembret, & n'eft pas fi 
forte que l'autre: La troifiéme, s'appelle Ambagadabut, & 
eft la plus forte de toutes. 

33. Malzua eft environ au quinziéme degré & demy, on 
croit que c'eft l’ancienne Orene dont parle Ptolomée. Elle eft 
à 120. milles d'Italie de l'emboucheure de la mer Rouge. Mal- 
zua eft unepetite Ifle de figure ovale. Sa largeur eft de la por- 
tée de deux coups de moufquet. Sa longueur eft environ d’un 
mille d'Italie. Elleeft dansun petit golfe qui s’eftend en long 
l'efpace de fix milles dars le continent, & quieft divifé par 
l'Ifle en deux canaux. Celuy qui eft du cofté d'Orient ne por- 
te que des nacelles , au lieu que celuy qui eftdu cofté d'Occi- 
dent eft large d’une portée de moufquet, & reçoit aifément 
les plus grands vaifleaux. L’eftenduë de l'Ifle eft de Midi au 
Septentrion. Le bout de l'Ifle du cofté de Septentrion va juf- 
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qu'à l'emboucheure de la mer Rouge, commeil eft marqué 
par la Carte. | 

34. Il ya fur le bord dela mer à quatre millesde Malzua, 

en tirant vers le Midy une citadelle appellée Arquico ou Er- 

couo qui fert à garder les puits d’eau douce, bien qu'elletire 
| un gouft de fel du voifinage de la mer. On en porte de là à 
l, Malzua fur des nacelles. 
| 35 Sur le même bord entirant vers le midy eft la citadelle 
il d'Adefalo, àtrentelieuës de Malzua dans la Province de Bur. 

fl Elle appartient maintenant aux Turcs. | 
| 36. Ilya dansleRoyaume de Tigre une ville fort ancien- 
ne & autresfois fort celebre, nommée Auxuma ou Accum, 
dont il nerefte plus que des ruines: car ellea efté détruite par 
les Maures; on nelaiflfe pas d’y couronner les Empereurs: el- 
le eft aflife dans un lieu plat, agreable & arrofé de plufieurs 
ruifleaux : elle eft à trois lieuës ou à douze milles d'Italie de 
Fremone, & à45. lieués de Portugal, ou à cent trente-cinq 
milles de Malzua. Une grande plaine arrofée par un ruif- 
feau , s'eftend du cofté d'Occident. Ceux qui vont de Sire à 
Fremone paffent par Auxume. On y voit encore aujourd'huy 
des veftiges d’un grand Temple dont la longueur eft de deux 
cens vingt palmes, la largeur de cent. 

Derriere le Temple font vingt Obelifques, dont la pluf. 
part font renverfez & rompus. Il y en avoitun qui eftoit long 
de cent quatre palmes. On ne doute point qué ce ne foit le 
lieu où a autresfois demeuré la Reyne de Saba, comme Al- 
meide le prouve folidement dans fon Livre tr. chap. 22. & 
Mendez, liv. 3. chap. 3. Il eft probable que ces Obclifques 
eftoient le tombeau de cette Reyne. Aflez proche eft une 
ville nommée Arabo, Saba, & Sabaim. Plufeurs croient 
qu'elle eftoit fort grande. Li faut pourtant remarquer que les 
conditions de Saba, ne luy peuvent convenir. Car premiere. 
ment il eft dir que l'or & l’encens viennent de Saba, & le Poëte 
a dit que les mols Sabeens apportent de l’encens. Il ne pa- 
roift point cependant qu'il y en ait dans l’Abañlie, fi ce n'eft 
un peu dansla partie qui eft oppofée à l'Arabie. On peut plü- 
toft dire que l'Arabie eftant comprife dans l'Empire des Abyf- 
fins, la region de Saba qui produit l'ençens y eft aufli com- 
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prife, & que pour cette raifon la Reyne d’Ethyopie a efté 
appellée Reyne de Saba. Voilà les raifons qu'il y a de douter, 
le Lecteur en jugera comme il luy plaira. Au refte un habi- 

- tant d’Auxume nommé Pierre , m'a afleuré que Saba ni Sa- 
baim ne font point aujourd'huy en Abaflie proche d’Au- 
xuMmeE. 

37. Prefqu’au centre de ce Royaume eft la ville de Fremone 
fur une haute colline, à cent trente-cinq milles de l’Ifle de 
Malzua. Elle aefté ainfi appellée de faint Fremantius premier 
Evefque d'Ethyopie qu'on nomme Fremonat par corrup- 
tion. En allant de Fremone à Danea & à Dambée, on pañle 
par plufieurs montagnes, par celle de Lamalmon, & par celle 
de Guea qui eft la plus haute comme nous l'avons déja dit. 
Les Portugais ont bafti à Fremone une citadelle & y ont mis 
ducanon. Les Jefüuites y ont aufli bañi une Eglife. Il n’y a 
qu'une journée de Fremone à Ambacanet, & il yen a quatre 
à Debaroa, le territoire de Fremone eftappellé Mecoqua de 
l'eau qui y coule, car Les terroirs prennent ordinairement en 
ces pais là le nom des ruiffeaux qui les arrofent. 

38. Biza c'eft à dire vifion , doit aufli eftre reputé du Royau- 
me de Tigre. Il ya doncaffez proche de Malzua une ville à 
deux journées de Debaroa fur des montagnes hautes & de- 
fertes où il y a des forefts pleines de beftes fauvages. Entre 
plufieurs Monafteres, il y a celuy de la Vifion de l'Abbé Euf- 
tache, d'où vient que les habitans appellent ces montagnes- 
Jà Biza. Les fcelerats & les coupables y trouvent un azyle af 
feuré, parce qu’elles font à l’extremité du Royaume. Fran- 
çois Alvarez Chappelain du Roy de Portugal , alla en ce Mo- 
naftere en l’année 1620. avec Matthieu Armenien qui eftoit 
venutrouver le Roy de Portugal de la part de l'Empereur des 
Abyffins , en qualité d’Ambañadeur. L’hyver dure en ces 
païs là depuisle ro. jour du mois de Juillet jufqu’à la fin du 
moisde Septembre. Il n'eftpas pourtant fi long dansle cœur 
du Royaume. 

39. La viile de Debaroa ou de Baruaeft à trois journées du 
Monaftere de la Vifion,ce qui fe doitentendre felon la couftu- 
me d’Ethyopie , eu égard à la difficulté des chemins. Etc'eft la 
refidence ordinaire du Barnagafli, dansla Province de Saroc. 
La ville d'Afimara en eft à neuf lieuës. 
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Defcription 
DT ROTAVME DE DAMBEE. 


40 TL: E Royaume de Dambée a du cofté de Midy le lac 
ou la mer quiluy eft particuliere, & qu'on appelle 
Bardambée, dont nous parlerons incontinent. Du cofté de 
Septentrion Ogara, entre l'Occident & le Septentrion , la 
Nubie. Du cofté d'Orient Dancation dont nous allons aufli 
parle. Si la Province de Dara eft attribuée au Royaume de 
Bagamadri, comme elle luy appartenoit autresfois, on pent 
dire que Dambée touche au Royaume de Bagamadri entre le 
Midi de l'Orient. Et de même fi Ogara eft attribuée au 
Royaume de Tigre, on dira que le Royaume de Dimbée tou- 


- chera àce Royaume. Enfin comme le lac ou la mer doitaufñi 


eftre confiderée comme une partie du Royaume de Dambée, 
à raifon des Ifles qu’elle contient, on peut dire qu'il touche 
du cofté de Midiau Royaume de Goiame. Je dis cecy pour 
faire entendre les Hiftoriens qui ne parlent pas tous de la mê- 
me forte: &cequeje dis de ce Royaume peut eftre appliqué 
aux autres par proportion. NY 
4t1. Leterroir de Dambée eft prefque toutplat, & eft fou- 
vent inondé par les eaux des lacs & desfleuves, ce qui n’arri- 
ve point aux autres Royaumes d'Ethyopie. Sa longueur 
d'Occident en Orient eft d'environ quatre-vingt deux milles, 
& fa largeur detrente; & fi l'on y comprenoit lelac, elle feroit 
de foixante ou de foixante & dix. RES 
42. Ses principales places font l'ancienne Gorgone, qui eft 
comme le centre du Royaume de Dambée, & qui n'eftqu'à 
trois milles de la nouvelle Gorgone. Les Feres de la Societé 
s’eftablirent là d’abord pour eftre plus proche de l'Empereur 
qui demeuroit à Dancation. Mais parce quelle lieu eft bas, & : 
que l'air n'en eft pas fain, on leur a depuis accordé la nouvel- 
le Gorgone, quieft appellée de la forte pour la diftinguer de 
l'ancienne, & qui eft une peninfule de la mer de Dambée, où 
on pafñle par un Ifthmefort eftroit;l Empereur Seltan Sequede 
yafaitbañtirun Palais. Le Pere Pierre Païs de la Socicté y a. 
auffi fait batir par fes (oinsune Eglife, & un Seminaire. Il ya 
aufi une ville fort confiderable appellée Ganea de Jefu, ou 
Paradis de Jefus; elle eft baftie dans unbas, ce qui eftrarcen . 
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cet Empire. La fituation en eft agreable, & il y a de l’eau en 
abondance. Il y a une Eglife où l'on enterre les Empereurs des 
derniers temps. On y a bafti depuis peu une Eglife pour les 
fuites à la façon qu'on lesbaftiten Europe, & un Palais pour 
les Empereurs, par les foins du Pere Pierre Païs de la Societé. 
Cette ville eft à douze lieuës de Dancation, & à autant de la 
nouvelle Gorgone. On peut compter entre les parties de ce 
Royaume le mont Dancation ou Dancas, aflis à l'extremitê 
d'Ogare & de Dambée du cofté d'Orient. Il y a au deflus une 
plaine où l'Empereur a long temps logé avec toute fa Cour, 
compolée d’un tres-grand nombre de perfonnes. Car bien 
queles Empereurs d’Abaflie n’ayent pas une demeure fixe & 
certaine comme les Princes d'Europe, elle n’eft pas toufesfois 
fi changeante que quelques-uns croyent. On a bafti fur cette 
montagne de la maniere qu'on baftit en Europe un Palais, 
pour le Patriarche Mendez , & une maifon pour les Jefuites, 
Il y avoit outre celaune ancienne Eglife dite Gambianet, & 
neuf milles cabanes faites de pierres, & couvertes de chaume 
pour les foldate. ; 

43. Il ya une petite contrée appellée Emparion à l'extremi- 
té Orientale du Royaume de Dambée, & à l’extremité Occi. 
dentale du Royaume deBagamedry à une journée de Gorgone 
la neuve félon la maniere de compter d'EÉthyopie, & un peu. 
moins de Pancation, dont nous avonsparlé, c’eftà dire à en- 

iron quinze milles & à 12. de Ganetade Jefu. Il yaun mar- 
ché de bœufs fort frequenté & fort celebre. Elle s'eftend d'O. 
cident en Orient l’efpace deneufmilles, &de Septentrion au 
. Midy de fix. Elle a efté accordée au Patriarche Mendez pour fa 
fubfiftance & pour celle des Portugais. 
. 44. Sur une colline dece Royaume diftantedetrois milles 
du lac de Dambée eft la ville de Depfan où l'Imperatrice a 
autresfois demeuré : c'eft un lieu fort agreable, arrofé par 
deux rivieres dont l’une eftant defcenduë d'Orient, & lau- 
tre du Septentrion, elles fe joignent pour couler dans le mê : 
me canal. L'air y eft fort pur. À l’oppofite entre le Septentrion 
& le Midy eftune autre montagne, dite les deux mers: com: 
me elleeft fort roide & de difficile accés, c’eft où les habitzns 
fe retirent quand ils font attaquez par leurs ennemis. En la 
partie Orientale de cette montagne eft le Monaftere de l'Ab: 
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bé Euftathe. L'Ifle de Metcorca ou de Macareca qui eft affez 
proche dans le lac de Dambée eft encore une retraite fort 
commode. On y voit un Monaftere autresfois fort celebre de 
l'Ordre dé PAbbé Haymon. On a bafti dans cette ville de 
Depfan une maifon pour le Patriarche Mendez, dela façon 
que l’on baftit en Europe. Du cofté d'Occidentelle a la veué 
du lac de Dambée. Maisdu cofté d'Orient & du Septentrion 
elle eft bornée par les montagnes. Quand on va du Royau. 
me de Goiame à Depfan on trouve aprés le pont d’Alate, le 
fleuve Crel qui fe décharge peu apres dansle lac de Dambée. 
La maifon du Patriarche, de laquelle je viens de parler eft à 
vingt fept milles de Gorgora , à dix-huit de Ganeta de Jefu, à 
dix huit aufli de Pancation , & à foixante-dix de Colella. 

45. À l’extremité de Dambée du cofté d'Occident eft la ville 
d'Oideriega ou d'Ondegue , où Faciladas fe retira à caufe 
de la pefte, & où il demeura avec fes troupes. On appelloit 
aufi ce lieu-là la Province de Guimelius. Des Jefuites & des 
Capucins y ont efté pendus pour la Foy. 

46. Entre Dambée & Bagamadri, eftencore la villede Go. 
ga où l'Empereur a autresfois demeuré. Enfin il faut parler du 
lac de Barfena ou ae la mer de Sena. Sena eft une peninfule 
de cette mer, & Bar fignifie la mer : & parce quecette mer 
eft enfermée dansle Royaume de Dambée, on l'appelle aufli 
la mer ou le lac de Dambée. Cette mer eft d'une figure fort 


‘irreguliere, & fort difficile à entendre dans les livres où elle 


eft décrite. Elle n’a efté bien décrite par perfonnejufquesicy. 
Sa longueur dansla partie meridionale eft de vingt lieuës, ce 
qui ce doit entendre à la referve de quelques petits golfes, & 
de quelquesconcavitez, dans la partie feptentrionale de tren- 
te-cing ; fa largeurau milieu eft de douze. Je parle toûjours 
de licuës Portugaifes, dont chacune vautenviron trois mil: 
les d'Italie. On compte jufqu'à vingt-quatre Ifles fur cette mer. 
La principale eft la nouvelle Gorgone qui eft une peninfule, 
Marmareca ou plûtoft Melcoreca, Sena peninfule, affife à 
l'endroit où le Nil fort du lac Dec, dontl'eftendué eft de qua- 
rantearpens. Ilya plufieurs Monafteres dans toutes ces Ifles. 


Le Nil traverfe l'extremité de cette mer, du cofté d'Occident 


l'efpace d'environ 7. lieuëés. Mais on diftingue toûjours fon 
eau de celle du lac & dela mer par fon mouvement, par ie- 
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quel elle entraîne les corps legers comme le bois & la paille. 

On y trouve des chevaux marins, qu’on appelle Hippopota- 

mes, & qui font fort differens des chevaux deterre, Aldro- 

vandus en a fort bien faitlafigure, & nous aufli dans noftre- 
Carte. Il eft mal-aife de juger d'où ils font venus dans cette 

mer, parcequ'il n'ont pû y venir par le Nil, à caufe des ca- 

tadoupes. Il faut fcavoir qu'ils vivent fur terre auffi bien que 

fur mer. Ils paiffent à la campagne, & ils ont pû venir en 

cette mer par le Nil à l’endroit de l'Egypte, où il eft plus lar- 

&c. Il n’y apointde crocodiles dans cette mer, quoy qu’il y 

en ait dans les grandsfleuves. Cette mer eft décrite par le Pere 

Almeide, liv. 1. chap. 6. Les habitans du pais voguent fur 
cette mer dansdes nacelles qu'ils appellent tancoas , & quine 
font que d'efcorcesd’arbres. Elles n'empefchent pas que ceux 

qui font dedans ne foient moüillez, ni qu'ils ne foient en 

danger de perir, quandils font attaquez par les chevaux ma: 

rins. 

47. Ce fut dans l'Ifle de Dec que le Patriarche Mendez 
baptifa quatorze cens enfans & treize cens quarante perfon- 
nes adultes. Elle contient quarante arpens. Il yaenAbaflieun: 
Jac du mêmenom. 

48. L'Ifle de Macareca,ou de Melcoreca touche au territoire 
d'Enfracion. On y envoye fur des barquesde carte le bagage 
du Patriarche, pour le porter de là à la nouvelle Gorgore, 
H y a des Moines dans cette Ifle qui faivent la Regle de l'Abbé 
Haymon ; car il y a deux Ordres de Moines, l'un del’Abbe 
Haymon, & l’autre de l'Abbé Euftathe. 


ROTAVME DE BAGAMEDRI1. 


49: FD Aflonsdu Royaume de Dambée au Royaume de 
P Bagamedri, qui letouche entre le Midy & l'Orient. 
H eftoit autresfois plusgrand qu'il n’eftau jourd'huy , & com- 
preuoit quantité de Provinces dont nous avons parlé, & qui 
font defertes & abandonnées, ou.qui font maintenant du. 
Royaume de Tigre. 
50. Ce qu'il ya de plus remarquable dans ce Royaume, ce 
font les montagnes ou les hauts rochers à l'extremité Orien- 
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tale où habite une partie de la Nation des ÂAgareniens. 
Alaba eft une petite ville proche d’un pont du Nil. Fogo- 

ra eftuneautre ville fur la frontiere des Royaumes de Goiame. 


& de Bagamedri. 


ROYAUME D'AMAHARA. 


s1. E Royaume d’Amahara confine à celuy de Baga- 
DUR medri. Les rochers y font plusroides, & plus in- 
Lan acceflibles que dans les autres. Le plus confiderable nommé 
Ambaquexen, eft fur la frontiere du Royaume de Xa0a. Il y 
a fur la cime une petite plaine où on ne peut monter que par 
deux fentiers fort eftroits. On ygardoit autresfois les enfans 
des Empereurs Aby{ins, de peur qu’ils n'excitaffent des de- 
fordres: mais cela n’eft plus en ufage. On l'a mal appellé juf- 
quesicy le rocher d'Amahara, car c'eft le nom du Royaume, 
& non pas du rocher. PAM | 
s2. Le rocher Tabac Maria, que nous avons marqué fur. 
la Carte, eft aufli fort confiderable. Il eft à l'endroit où le 
fleuve Quea fe joint au Nil. Sur fa cime eftune ample plaine, 
arrofée de deux ruifleaux , & fermée comme d’une chaine de 
montagnes, où il ya douze entrées, & comme douze portes. 
Il y a fept Eglifes dont la principale eft dediée à Dieu fous l'in- 
vocation de faint Jean, où l'on enterroit autrefois les Empe- - 
reurs, &oûil yaencorecinq Tombeaux. 


ROTAUME DE X AO1A. 


53. 3h E Royaume de Xa0a a du cofté du Septentrion 

Amahara; du cofté d'Orient Ifate , du cofté de 

Midy, Fategar & Ogga, du cofté de Ponant Damut; du 

cofté d'Occident Bilzamum, & en tirant vers le Septentrion 

Goiame, bien que le Nil foit entre-deux. Sur une monta- 
gne eft le Monaftere de Debralibanos , où le fameux Abbé“ 


Jean Haymon eft enterré. 


Rue 


ROYAUME. 
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ROTAVME D HOLECA. 


54. Y E Royaume d'Holeca a le Nil & Goiame du cofté 
d'Occident, Amahara du cofté de Septentrion, 
Xa0a du cofté de Midi. 


ROTAUME DE DAMUT OÙ DE DAMET. 


> 65. Utre le Royaume de Damut qui eft dans la 
Carte, enfuite du Royaume de Gafaten entre les 
Royaumes de Bizanum & de Gants, il y a quantité de fa- 
milles de ce Royaume dans le Royaume de Goiame, parmy 
les Agas, & dans la ville de Sigeneem qui eft peut-eftre 
habitée par les mêmes familles. La refidence des Jefüuites qui 
eftoit autrefois dans la ville de Gabra proche des Agas, & 
qui eftoit expofée aux incurfions des Galles, y a eftétrans- 
ferée par le Vice-Roy de Damut nommé Buco. 


ROT AUM EmD E NARE A. 


56. E Royaume de Narea eft dans un coin de cet Empi- 

re, du cofté de Midy & d'Occident. Il ef fertile en 
or, & bien qu'il foit fouvent attaqué par les Galles, il demeu- 
re fidele à l'Empereur. Il avoit autrefois un Roy particulier. 
On compte deux cens lieuës de Malzua à Narea, en allant 
entrele Midy & l'Occident: ileft environ fous le huitiefme 
degré ; Les peuples qui l'habitent font extremement eftimez, 
& font preferez aux autres peuples d'Ethyopie. Ils font fin- 
ceres & veritables dans leurs paroles, ce que les autres ne font 
pas pour l'ordinaire. Ils font bien difpofez a recevoir la foy : 
ils fe defendent genereufement contre les Galles. Depuis 
Narea vers le Midy & l'Orient ce font peuples cafres jufques 
à Melinda. 
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Defcription 
ROTAVME DE DANGALI 


57 Cr Royaume commence à l'embouchure de la 
mer Rouge, & s’eftend depuis l'onziefme degré 
& demy jufqu'au treiziefme & demy. Il eft borné du cofté 
de Septentrion par la petite citadelle d'Adefalo, qui eft à 30. 
lieuës de Malzua. La figure de ce Royaume eft prefquetrian- 
gulaire. Undes coftez eft le bord de la mer Rouge. Les deux 
autres contiennent deux cens milles d'Italie. Il touche du cô- 
té de Septentrion au Royaume de Tigre, ou plütoft à la 
Province de Bur. 


s8. Leterroireft prefque partout fterile, plein de fable, & | 


d’épines. Il a peu de fleuves ni de torrens: il y a pefi de plai- 
nes entre les montagnes; & en hyver il s’y trouve un peu 
d’eau, maisil ne s’en trouve point dansles autres faifons. De 
forte que ceux quiy voyagent font obligez de creuferlaterre | 
oùilsnetrouvent que de l'eau falée. Il n'y a point de grains 
d'aucune efpece : il n’y a que des feüilles pour les chevres. IL 
ny a pointde villes, mais feulement des cabanes fort baffes. 
pour les Bergers qu’on appelle Bidum. Ilya une citadelleou 
une ville avec un poit fur le bord de la mer Rouge, & àdix 
milles de fon embouchure nommée Bailurium quifait partie 
dece Royaume. Le Royeft de la Religion des Turcs, & il 
apprehende toûjours que l'Empereur des Abyflüns n'entre- 
prenne fur fes Eftats. 

so. Le Patriarche Alphonfe Mendez pañfa à travers ce 
Royaume à l'Empire des Abyflins.avec des incommoditez 
incroyables pour éviter d'autres plus grands dangers. 


ROTAUME D'ADEL OV DE ZEILAN. 


60. N TOus ne parlons pas icy de l'Ifle de Zeïlan qui eft | 

| dansles Indes Orientales proche du Cap Come- 

sin, maisde la ville de Zeïlan, aflife fur le bord d'Ethyopie 
du cofté d'Orient. On la trouve un peu avant que d'entrer 
dans l'embouchure de la mer Rouge, ou de la mer de la 
Meque. Cette ville eft un port du Royaume d'Adel, parce 
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queceft läoù abordent d'ordinaire ceux qui viennent des 
Indes dansce Royaume. C’eft pourquoy ils en donnent quel- 
quesfois le nomau Royaume en l'appcllant tantoft Adel & 
tantoft Zeilan. 

- 61. Ilseftend depuis l'Ifle, & depuisle cap de Gardofoi fur 
le bord de l’Ocean, proche de l'Ifle de Zocotora jufques à 
l'embouchure de la mer Rouge, où il eft borné par le 
Royaume de Dangal. Du cofté de terre il eft borné par les 
Royaumes de Galli & de Doavo. La ville principale eft Avea 
Gurule, ou le Roy refidele plus fouvent. Hamet ou Granere 
aefté le Ducoule Vifir deceRoy, qui a jouï par la force de 
fes armes durant quelque temps de prefque tout le Royaume 
des Abyflins , comme nousl’avons dit en fon lieu. Le Royau- 
me eft habité par des Maures fort vaillans & fort propres à la 
guerre. Ce Roy a fait égorger le Pere François Machaud & le 
Pere Bernard Peyeras, au moisde Decembre de l'année r63r. 
‘en haine de la Foy dans ladite ville de Tuca, aprés les avoir 
tenus long-temps en prifon, bien qu'ils luy euffent efté fort 
recommandez par l'Empereur des Abyflins, & par d'autres, 
& fur tout par le Roy Gaixe, du Royaume duquel on navige 
aifément au Royaume d’Adel. Voyez le Livre 4. d'Ameide 
chap. 25. Ce Roy portabien-toft aprés la peine qui eftoit deuë 
à fon crime ; ayant efté tué par fesennemis. 


GALLES PEVPLES D ETHTOPIE. 


62. C Es peuples font venus des Juifs qui ont eft difper- 

7 fez endiverstemps, comme au temps de Salma- 

nafar, de Nabuc & de Tite, & ils fe fonteftablis proche du 

Royaume de Balle. Ce font les plus puiffans ennemis de l’'Em- 

pereur des Abyffins. Ils luy ont fait de grandes injures, & luy 
ontenlevé une partie confiderable de fon Empire. 


PEUPLES D'AGAT. 


63. F Lny a pas long-tempsqu'ils eftoient Payens, &cs'il 

y en avoit quelques-uns Chreftiens, ils ne l'eftoient 

que denom. Il y en a maintenant plufieurs qui ont efté con- 

vertis à la Foy, par les foinsdes Perces de la Societé. Lors que 
481 
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ces peuples arriverent la premiere foisen Ethyopie, ils furent 
placez par l'Empereur des Abyffins en deux endroits differens; 
fçavoir une partie à l’extremité du Royaume de Goiame du 
cofté d'Occident vers la fource du Nil. L'efpace qu'ils occu- 
pent eft long de vingt lieuës, à le mefüurer depuis la fource de 
ce fleuve, entirant vers l'Occident. Il eft largede fix ou de 
fept lieuës de chaque cofté du bord. Ils touchent du cofté 
d'Occident aux Gonges, du cofté d'Orient à une partie du 
Royaume de Goiame. Leurs principales villes font Nanina 
& Cerca, &ilsapprochent aflez prés du lac de Dambée. Le 
pais qui leur a efté accordéeft plein de rochers & de monta- 
gnes, Ôù ils fe defendent aifément contre leursennemis. Ileft 
divifé en vingtterritoires. | 

. 64. L'autre partie de ce peuple a efté placée dans les mon- 
ragnes du Royaume de Bagamedri , qui font des monta- 
gnes beaucoup plus roides, & plus inacceflibles que cellés | 
d’auprés du Nil, defquelles je viens de parler, & qui partant 
font plus propres à fomenter la rebellion des peuples contre 
l'Empereur. Elles font jointes aux montagnes du Royaume 
d’Amahara qui borne ce païs-là d'un cofté, comme leRoyau 
me d’Angot, &de Tigrele bornent des autres. 1 


< 


OGAR À. 


65. Gara eftoitautrefois une Province du Royaume : 
_J de Bagamedri, elle ne left plus maintenant, & 

elle eft confiderée commeun petit Eftat à part, oubien elle 
eft comprife dansle Royaume de Tigre. Sa longueur eft de 
quatre-vingt dix milles & fa largeur de vingt. Elleeft aflife für 
un lieu élevé où l'air eft plus froid qu'ailleurs. Elle a du cofté 
-de Septentrion la montagne de Eamalmon; du cofté de 
Midi Oriental Danea; du cofté de Septentrion Occidental « 
Bieat & Sequedo, & du cofté de Septentrion le Royaume de : 
Tigre & les montagnes de Semen, & du cofté du vent de 
Levant, la Province d'Argabale. 


Es 
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GRANAHAR. 

6. Es montagnes de Granahar ont receu ce nom de- 

puis la derniere viétoire des Portugais fur Granhe 

Duc d’Adel, qui futtué dans cette rencontre. On voitencore 

un trophée élevé par les Portugais dansun grand chemin par 

où l’on va desmontagnes de Dambée au Royaume de Goia- 

me, felonle témoignage d’Almeïde au Livre 1. chap. 9. & 

10. Ahamed eftoit le nom propre de ce Duc, mais il a de- 
puis efté appellé Granhe. 

67. Le fleuve Tacarée tire fa fource de l’extremité du 
Royaume d’Angot du cofté d'Occident, proche du Royau- 
me de Bagamedri. Il fort de trois fontaines proche l’une de 
l'autre dans la montagne d'A xquagua du cofté d'Orient, & de: 
là il coule durant quelques jours vers l'Occident , entreleter- 
ritoire de Dagaharra & d'Hoaga. Il tourneenfuite vers le Sep- 
tentrion, & fait divers tours dans le Royaumede Tigre & 
principalement dans la Province de Sire, la plus fertile de ce 
Royaume: il tourne aprés cela vers l'Occident, & pañle par 
le Royaume de Quin, qui eft aux Maures Mahometans en 
Nubie , dont leshabitans font nommez Baullones, & enfin 
il entre dansle Nil , non moins grand ni moins large que le 
Nilmême, il y a dedans quantité de Crocodiles, & de che- 
vaux marins qu'Almeïde a décrits dansle Livre 1. chap. 8. de 
Ja même maniere qu'Aldrovandus. 


DNARAEABN ES 


68. M Ârebe eft un grand fleuve qui prend fa fource 
dans le Royaume de Tigre à deux lieuës de Ba- 

roa, ou de Debaroa , du cofté d'Occident. Aprésavoir un pet 
coulé du même cofté d'Occident, il tourne peu à peu vers 
le Midi, & entrant dans le païs des Cafres qui eft un paiïs 
fablonneux , il fe cache durant un longefpace, aprés lequel il 
fort denouveau, & va au Royaume de Quin. Valentiena dit 
contre la verité, que c'eft le mêmeque le fleuve Niger. Il fe- 
parce la Province de Saroé, d’Arfe, d'Have, & de Sorat, & 
paffe au Monaftere d’Allelo ou d’Alleluia, & entre dans l'E: 
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thiopie barbare. Alvarez dit que Debaroa eft au deffus de ce 


fleuve, & que Barnagape de Tigremao , c'eft à dire Saroé & 
Auxgn font feparées de ce fleuve. 


H AOAXES. 


Aoaxes eft un fleuve aufli grand que le Nil, dans 
L À une égale diftance chacun de leurorigine , il tire 
fa fource de l’extremité du Royaume de Xaoa du cofté de 
Midi. Il coule dabord vers Le Septentrion, & ayant laifé le 
Royaume d'Hoggaau Midy aprésle Royaume de Fategad, il 
entre dansle Royaume d’Adel, & ayant receu dans la Provin- 
ce d’Avoraguevede le fleuve Madi qui naïft de la Palus de 
Zoa dansle Royaume d'Ogge, il eft partagé en divers canaux 
par leshabitans , & ainli diffipé , bien que quelques-uns foû- 
tiennent par des raifons probables qu'il va jufques à FOcean. 


69. 


ZEBEE. 


E Zebéetire fa fource du territoire de Boxa,dans le 
Royaume de Naréa, & il coule d’abord vers l'Oc- 
cident, puis iltourne vers le Septentrion & entoure le Royau- 
me de Gingine à peu prés de même que le Nil entoure le 
Royaume de Goiame; & ayant pañlé ce Royaume il coule 
versle Midi, & il eft probable qu’il va jufqu’à Mombaze. 


70. 


SEME N. 
TUE E font des montagnes habitées ordinairement pat 
les Juifs. FETE 
OCCASION DE LA MISSION 
d'Ethyopie. | 
72. Es Rois de Portugal ayant appris par le voyage 


de Marc Paul de Venife, & par la Relation des 
Moines qui avoient efté au Concile de Florence , qu'il y 
avoit en Orient un Roy Chreftien nommé le Prete-Jean, 
dont la domination s’eftend fur de vaftes Provinces, ils defi- 


‘ 
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rerent d’acquerir fonamitié, & refolurent de le faire chercher 
par mer & par terre. Jean fecond envoya donc à Memphis, 
Pierre Covillon , & Alphonfe Paiüa en l’année 1487. au 


mois de May. Eftant arrivez à qui eft un port de 
la mer Rouge & delà à Aden qui eft en Arabie, ils y ap- 
prirent qu'il y avoit en Ethyopie un Roy Chreftien. Ne 
croyant pas neantmoins que ce fuft celuy vers lequel ils 
alloient, & fe perfaadant le devoir plûtoft chercher dans les 
Indes qu'en Afrique, ils convinrent de fe feparer, & que l'un 
iroit en Ethyopie, & l’autre penetroit plus avant dans les 
Indes. Paiua alla en Ethyopie, & y ayant fait fon affaire il 
revintà Memphisoù il mourut, & où il laiffa fes memoires , 
& fesinftructions. Cavillon ayant vifité dans les Indes Calem- 
tio, Cananare, & Goa, & dans l’Ethyopie exterieure Sofale, 
il revint à Memphis oùil receut un nouvel ordre du Roy de 
Portugal de s'informer exatement de l'Eftat du Prete-Jean. 
N'en ayant pù rien apprendre, ni à Ormus ni ailleurs des: 
Marchands qu'il y interrogea , il alla à Zeilan port d’Ethyo- 
pie & delà il pañlaen Abaflie en l’année 1491. par le même 
chemin parouû Paiua y avoit efté. Scandre ou Alexandre fils: 
de Bede Mariam & d’Helenc celebre Heroïne de ce temps-là, 
qui fut depuis tutrice de l'Empereur David commandoitalors 
en Abaflic. Ilne voulut pas permettre à Cavillon de s'en re- 


tourner. C'eft pourquoy ils’ y maria, & y pofféda de grandes. 


terres. 

73. Les Portugaiseftantentrez huit ans aprés dans les Indes, 
& le bruit de leurs viétoires s’eftant répandu jufques en Ethyo- 
pie, Helene qui gouvernoit alors en qualité de Tutrice l’Em- 
pire de David envoya à Emmanuël Roy de Portugal un Mar- 
chand Armenien nommé Mathieu avec des lettres & des pre- 
fens. Ce Mathieu ayant efluyé divers perils arriva enfin en 
Portugal en l’année 15 14. d’où ilretourna en Ethyopie en 


l'année rs 20. avecun Ambañffadeur Portugais & avec François 
Chappelain du Roy de Portugal. David commandoit alorsen. 
Abaffie. Ils y deimeurerent fix ans aprés lefquels ce Prince les 
renvoya avec un Ambafñladeur, & fe foûmit à l’obciffance du 
Pape Clement VII. 

74. Mahomet firnommé Branhaer Capitaine du Roy de Zei- 
ln ayant fait depuis irruption en Abañlie , David envoya: 
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ean Bermudius Portugais, qui fut depuis prémier Patriarche 
d'Ethyopie avec quelques Abyflins pour demander du fecours 
au Roy de Portugal. Co 7 | 

75. Chriftophe Gama vint en Abaffie en l'année 1 540. 
avec deux cens cinquante foldats, où iltrouva que l'Empe- 
reur Davideftoit mort, & que Claude luy avoit fuccedé. 1l 
defit Mahomet, non fans l'admiration de tout le monde, ni 
même fans quelque fortede miracle. Mais s'eftant jetté trop 
hardiment au milieu des ennemis pour retirer d'entre leurs 
mains l'Image du Sauveur, il fut pris, & depuis mis à mort. 
Il faut remarquer que Claude Empereur des Abyflins avoit 
promis de donner aux Portugais la troifiéme partie de fon 
Royaume s'ils remportoient la viétoire. Mais au lieu de la leur 
accorder il les perfecuta & furtout le Patriarche Bermudius 
avec la derniereingratitude. 

76. Bermudiuseftoit fort homme de bien mais plus propre 
à la'guerre qu'aux fonétions de l'Eglife. Le Pere Jean Nun- 
nius Baret Jefuite Portugai fut depuis nommé Patriarche par 
le Pape Juies III. mais comme on doutoit que l'Empereur 
Claude fuft difpofé à le recevoir, on envoya quelques Peres 
de la Socicté pour découvrir fesintentions, & avec eux André 
Oviedo Jefüite Efpagnol, qui fut depuis Evefque de Nicée, 
& Patriarche d’Ethyopie. Il trouva que l'Empereur Claude 
bien qu’il fuft homme prudent,eftoit frappé d'une vaine crain- 
te que les Portugais ne le dépoüillafent de fon Royaume, & 
qu'il refufoit de confentir à leur eflabliffement pour raifon 
! dequoy Aviedus l'excommunia. Il futtué un peu aprés par \ 
fes ennemis. Comme il n’avoit point laiffe d’enfans, Ada- 
mas Seeuedus fon frere luy fucceda. Il eftoit devenu d'un na- 
turel farouche parmiles Turcs , par lefquels il avoit efté pris 
& traitoitles Catholiques avec dureté. Il fut tué par fesenne- 
misen l'annee 1563. Sarfa Denquil ou Malac Sequedus fon « 
fils luy fucceda. Il traita les Catholiques avec beaucoup de » 
bonté. Zandequil regna aprésluy & futtué par fes ennemis. M 
Sa memoire eft reverée par les Catholiques. Le Patriarche 
André Barret mourut dans cet entre-temps, & Oviedo dont 
nousavons parlé fat élu en fa place. Mais eftant forti d'A- n 
bafie, il n’y voulut jamais retourner. Jacques regna aprés 
Zandequil, & favorifa la Religion Catholique. Seltan Segua- 

de 
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de luy fucceda peuaprés, & fut aufli fort favorable à la Re- 
ligion. Sous fon regne Alphonfe Mendez Jefuite Portugais 
fut envoyé en Ethyopie en qualité de Patriarche aprés la mort 
d’Ovicdo.Ilentraen Abaflie par le Royaume de Dangeliavec 
des fatigues incroyables. 

77. Il faut enfin fçavoir que plufeurs Peres de la Societé 
ont tâché d'entreren Abaflie ce qui eftoit difficile parce que 
les frontieres eftoient poflédées par les Turcs & les Mahome- 
tans. Le Pere Abraham George a efté tué par les Turcs, & les 
autres ont efté tuez dans le Royaume de Zcilam, ou d’Adel. 

Is font le fervice divin felon l’ufage des Grecs. Car ilsont 
de couftume de faire venir d'Alexandrie leur Patriarche qu'ils 
appellent Abunas, & ils ont tiré de la même ville l’herefie 
dontils fontinfeëtez. Alvarez dit pourtant qu’ils confacrent 
avec du pain fans levain: mais c'eft peut-eftre une fante de 
lImprimeur ou du Compilateur, puisque les Peres de la So- 
cicté qui ont traité de cette matiere à fond, difent exprefle- 
ment qu'ils confacrent avec du pain levé. Ils confacrent par 
les paroles ordinaires ; mais en leur langue comme ils difent 
auffi en leur langue lerefte dela Mefte, Ils fe fervent de Ca- 
lices d'argent & de cuivre. Ils fe fervent aufli de cloches qui 
font le plus fouvent de fer ou de pierre. Ils n’entrent jamais 
dans l'Eglife fans avoir ofté leurs fouliers, & ils n’oferoient 
cracher dedans. Ils refpeétent les faintes images, & principa- 
lement celle de la bien-heureufe Vicrge. Ils ont l’ufage des 
cierges. Alvarez aflèure que le jour de la Fefte de Pafaues, 
que les Abiflins celebrent avec beaucoup de folemnité, il a 
vû fix mil hommes divifezen deux bandes & rangez devant 
la porte de l'Eglife ayant chacun un cierge à la main pour 
preparer le chemin à l'Empereur. Lors qu'il marche quatre 
Preftres portent fur leurs épaules treize Pierres facrées, cou- 
vértes de houfles d’or & de foye : les Clercs marchent devant 
avecun Encenfoir, & une clochette, & dés qu’elle fonne tout 
le monde fe détourne du chemin, & ceux qui font à chevalen 
defcendent. , 

- Ils obfervent le Carême avec quelque forte de fcrupule: 
Car outre qu'ils en anticipent letemps pour recompenfer en 
quelque façon le Samedi auauel ils ne jeufnent non plus qu’au 
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Dimanche, ils ne mangent qu’une fois la nuit au commence: 
ment de laquelle ils difent la Meffe, à laquelle tous commu 
nient. Plufieurs Seculiers ne mangent que du pain, & ne boi- 
vent que de l’eau durant tout le Carême. Ce n’eft pas qu'il ne 
leur foit permis de manger du poiffon, &rdes legumes, mais 
c'eft qu’ils n’ont pas l'induftrie d'en apprefter & d'en avoir. 
Alvarez affeure qu'il a veu quantité de Moines, & de Preftres 
qui  mettoient les Vendredis & les Mercredis jufqu'au cou 
dans l’eau froide. Ils fonttellement affoiblis par Pabftinence 
du Carême que leurs ennemis prennent ordinairement cé 
temps pour les attaquer, &ne manquent guere de rempor- 
ter l'avantage. i 

Outre le Carême les Laïques même jeufnent depuis la. 
Fefte de la Trinité jufques à l'Advent. | 

Ils obiervent encore l'ancienne couftume de l'hofpitalité, | 
comme les Hibernois l'avoienrobfervée jufques à nos jours. 

Quant à ce qui eft de leurs Mariages, l'Eglife leur défend 
d’avoir plufieurs femmes enfemble, & elle punit par l'ex- 
communication ceux qui contreviennent à cette défenfe, 
mais les Juges feculiers ne les punifient pas, ce qui eft caufe 
que plufieurs commettent ce peché. Ils repudient leurs fem- 
mes & les quittent pour de legers fujets. IIscommettentenco: 
re d'autres erreurs: ils coupent par exemple des cheveux de 
l'homme & de la femme, & les ayant trempez dans du vin & | 
du miel, ilsles mettent, fçavoir ceux de l'homme für la tefte 
dela femme, & ceux de lafemme fur la tefte de l'homme, 
comme Alvarez le rapsorte. | | 

Ils ne reçoivent point le Sacrement de Confirmation ni 
d'Extrème-Onétion. Ils recoivent celuy de Penitence, mais! 
d’une maniere fort grofliere. On leur impofe des fatisfaétions u 
tres-risoureufes, comme de jeufnérun an entier. 

On attribué fauffement à faint Matthieu la converfion des 
Abyffins à la foi, bien qu’on luy attribué, veritablement 14 
converfion des habitans de Nubie. Il faut plütoft lattribuër 
à l'Eunuque de la Reyne Candace: & depuis à S. Fromen- 
tiers qui fut leur premier Evefque au temps de faint Athana- 
fe. L'Empereur ayant un jour demandé à François Alvarez 
pourquoy il y avoit eu un fi grand nombre de Martyrs 
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en d'autres pays, & qu'il n'y en avoit point eu en Abaflie; 
ils demeurerent d'accord que cela procedoit de ce que les 
Princes d'Abañlie avoient efté convertis à la Foy devant les 


peuples , & qu'ils y eftoient toûjours demeurez fort atta- 
chez. 


HOPPEIN 


Fautes à corriger dans la Relation du Préte-Tean. 


P Age 3. ligne 8. d'Abañfie, Lféz des Abyffins. pag. 4. 1.8. de féz du. pag. 4. 1. 19. ajoutez 
comme. pag. 4. librament, Æf. pefanteur, pag. 5.1. 16.la plate, #f le pag. s. l.3r, connils , 
Bf. lapins p. 8.1. 31. tafres, if. cafres. pag. 32. torts, 4! crepus. pag. ro. jetta, Af: mis. pag. 12. 
1. 17. Éfe il femble qu'il aille revoir fa fource, n’en paffant qu’à une journée, pag. 13. 1. 3. 
liféz comme il n’a fait que ferpenter:en faifant plufieurs tours & retours dans un affez petit : 
efpace, il n’a pû recevoir beaucoup de fleuves, ni parcourir une quantité de pays, 44 lieu de 
il a fait plufieurs tours & xeplis, dre. pag. 3. ligne 26. que de cofté, #f qu’obliauement, 
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51 E Cap Verd eft à quatorze degrez trente 
DA] minutes de latitude, & à un degré de lon- 
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minutes de latitude, & vingt-deux degrez 
ÉSS= SX") quinze minutes de longitude , & de là à 
re e:22:2* | : : : 
MoromondledéSaintel homer quiet! fous. la: li 
gne, entre le trente-un & le trente deuxiefme degré de lon- 
gitude. 
. Monfieur le Comte d’Eftrée Vice-Amiral de France, 
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| gitude, jufqu'à Mourre, à cinq degrez vingt: 


arriva au Cap Verd au commencement de Decembre, où. 
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+ Relation du voyage 
il moüilla à la rade de Gorrec.Cette rade prend fon nom d’une 
ctite Ifle à une lieuë de terre ferme , où Meñlieurs les » 
Eftats ont deux Ports, l’un bafty dans le fond, & l'autre. 
{ur une hauteur : ils y font un aflez grand trafic avec les na= 
turels du pays qui font tous Negres. 


Les Hollandois ont en chaque village fur le bord de la | 


Mer, dont les maifons font de rofeaux, des Commis qui 
font le commerce , & à mefure qu'ils troquent leurs 
Marchandifes, ils les envoyent dans leurs forterefles. ‘Ces 
Marchandifes confiftent en peaux de buffesqui fe donnent 
à grand marché, à de la cire, & à quelques dents d'Elephants, 
mais peu confiderables. 
Les denrées que l’on y porte font des eftoffes de ferge 
de toutes couleurs, quoy qu'ils foient tout nuds, n'ayant 
qu'une aulne & demie qu'ils mettent fur leurs reins, ou 
une cafaque fort large en façon de mente. Il eft vray que 
dans ce lieu-là les eftoffes y ont moins de cours qu'aux au- 
tres endroits de la Côte, parce qu'ils en font eux-mefmes 
de cotton, mais ils eftiment fort les raffades, le criftal, 
Peftain, des chaudieres de cuivre, des coûteaux, des bar- 
res de fer, de l’eau de vie. Pour l'argent, les piaftres y ont 
couts. 
Les Marchands n’ofent rien potter à terre qu’ils n'ayent 
obtenu la permiflion du Gouverneur, qui impofe des droits 
pour le Roy, & en füuitte pour luy : Il n’y a rien de reglé 
pour cela, l’on fait à compofition la meilleure que l’on 
peut: ils font d'humeur à demander : car lors quun 
vaifleau veut faire de l’eau & du bois, & qu'il a fait fon 
prefent au Commandant, il trouve à l'aigadeun Noir qui 
fe dit Capitaine de l'eau , & un autre du bois, à qui il 
faut encore donner. Aprés que l’on eft demeuré d'accord, 
& qu'ils vous ont donné leur parole , On peut mettre en 
toute aflurance les marchandiles à terre, & fi l'on dérobe 
quelque chofe, ils vous le font rendre ; autrement on feroit 


-toûjours expoié au pillage, car ce font de grands voleurs. 


Leur vie eft fort faineante, ne cultivant point la terre, 
fi ce n’eft de petits endroits où ils font de gros bled de 
Turquie, allant comme j'ay déja dit, tous nuds , n'ayant 
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rien de couvert que les reins : leur plus grande occhpa- 
tion eft la fleche, ils prennent en peu de temps bien du 
poiflon, n'ayant pas veu de cofte qui en fuft plus remplie. 
Ils vivent fous la domination d’un Roy, qui met des Gou- 
verneurs dans les lieux qui font efloignez de luy , & lors 
qu'il a guerre, fes Gouverneurs ont ordre de luy envoyer 
les foldats qu'il leur demande: leurs armes font des fleches 
& des lancesguaye, ils ont quelques moufquetaires qui font 
pour la garde du Roy. Nous les trouvafmes tous en deüil, 
‘hommes & femmes, de la mort de leur Prince : ils mar- 
quent leur deüil par leurs cheveux crefpus qu'ils traiflent 
fur leurs teftes, commençant au front & allant finir au der- 
riere; ils font aflez foûmis à leur couronne & à leurs Com- 
mandans, tefmoignans avoir pour eux beaucoup de zele: 
mais pour leur religion, ils feroient fort embaraflez quoy 
qu’ils en ayent une, de dire en quoy elle confifte : la plü- 
part font circoncis, dautres idolatres, & quelques-uns fe 
difent Chreftiens, difant qu’ils ont receu le baptefme dela 
main des Portugais, qui ont efté autrefois grands feigneurs 
le long de ces coftes ; Enfin ils m'ont tous paru fort fu- 
perftitieux , ayant mille petits morceaux d'étoffe pliez à 
leur facon, à qui ils attribuent beaucoup de vertu, les uns 
font pour fe guarentir des lions ; les autres, des tigres , 
ils en ont pour ne fe noyer pas: de plus, ils fe font des 
jarretieres de fer pour n'avoir pas mal à la tefte : ils ont 
donné le nom de gry gry à toutes ces bagatelles, & lors 
qu'ils voyent nos Scapulaires & nos Croix, ils les traitent 
de mefine nom; Il eft vray, fans vouloir profaner nosre- 
liques, qu'il y a en cela quelque efpece de conformité , 
çar ils croyent aufli bien que nous, que toutes ces chofes 
ont le pouvoir de les fauver en bien des rencontres. Ils ont 
encore une maniere fort extraordinaire dans leurs enterre- 
mens. Pendant quatre jours que nous fufmes-là, ils en 
firent deux, où ils inviterent tous leurs voifins, les hommes 
y vinrent armez, comme s'ils avoient voulu donner ba- 
taille contre la mort, ayant des tambours & autres inftru- 
mens dont ils fe fervent pour s'animer lors qu'ils font à la 


guerre : les femmes y viennent, mais ce n'eft que pour gri- 
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macer & faire des hurlemens épouventables. Quandils font 
affemblez aupres de la cafe du mort qui eft faite comme: 
une ruche à miel, ils cherchent par tout un rat au fon de: 
leurs inftrumens en faifant de grands cris, & lors qu'ils en. 
ont rencontré un, ce font de furieufes demonftrations de 
joye, ils Le portent en dançant aupres du mort, où ils le. 
tuent & le mettent contre luy, & en fuite fous la tefte 
de l'homme on y met une bufche, & on y répand du lait 
en y jettant un peu de fable deffus fon corps, tout cela fe 
fait avec de grands bruits: apres tout cela le monde fort , 
& l’on coupe les pilliers fur quoy la cafe eft fouftenué, que 
l'on fait tomber fur le corps du deffunt, où on met le 
feu , & on le laiffe-là éternellement , en difant qu'il 
dort. ME | 
Leur pays eft aflez beau, tout plat, & fort couvert de: 
grands arbres: ils ont des prairies où ils nourriffent quanti- 
té de bœufs, des chevaux, & quelques chameaux: pour 
des beftes fauvages, il y a des lions, desitigres, des cerfs, 
des gazelles, des fangliers, & beaucoup de gibier; com- 
me lievres, lapins, perdrix, & des francs courlits, des pou-. 
les pintades, & bien d’autres animaux bons à manger. 
Monfieur le Vice-Amiral ayant donc appris qu'il ny 
avoit que trois jours qu’ils avoient éleu un Roy, ilenvoya. 
luy faire des civilitez, & fé réjoüir avec luy de fa promo-. 
tion à la Couronhe. Ce n'eft pas qu’elle foit éledive, mais. 
c’eft que le dernier mort n’avoit point laiflé d'enfans. Ilsne 
vont pas plus loin chercher les heritiers, je fuis perfuadé 
que le Roy n’avoit pasreceu une plus grande ambafñfade de- 
puis qu'il eftoit monté für le throfne, & qui luy fit plus de 
prefents, qui confiftoient en une efpée de vermeil, un cha- 
peau de caftor bordé d'un bord or & argent avec un beau 
fufil ; Il reccut tout cela comme un miferable, & mefme 
il vouloit obliger l’envoyé, qui eftoit un garde de la ma- 
tine, de luy donner fon jufte-au corps, qui eftoit d'un drap 
gris avec des boutons de cuivre doré , & des gances de ver- 
meil aux boutonnieres , ce font des. jufte-au-corps qu'ils 
doivent avoir dans la compagnie, il fceut fort bien s'en dé- 
fendre, & retourna à bord avec quelque méchant prefent qu'il 
luy donna. 
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Apres que nous eufmes demeuré quatre jours, Monfieur 
Je Vice-Amiral détacha un vaifleau de fon efcadre, com- 
mandé par le Chevalier d'Hailly pour aller le long de la 
cofte de Guinée, afin de faciliter le commerce aux vaiffeaux 
François: j'eus ordre de me mettre dans ce navire où in- 
continent nous mifmes à la voile, & fûmes mouüiller à douze 
licués de-là appellé Porto d’Hally , quieft fousun autre Roy, 
mais parmy,tous ces peuples ce font les mefmes inclinations. 
Lesfemmeseftoient extremement amoureufes de nous, fur 
tout d'un Officier qui eftoit fort grand, s'aflemblans autour 
de luy en battant des mains, crioient, ah! la belle formofe! 
Je remarquay qu'ils avoient de la veneration pour les Le- 
zards, car eftant à la chañle , conduit par un Negre , en 
ayant voulu tuer un qui eftoit fort gros, mon Noir feré.- 
cria & me fit connoiftre par fes geftes que ces animaux pou- 
voient quelque chofe à leur fort : je n'en fus pas trop fur- 
pris, faifant reflexion qu'en France nous croyons qu'ils 
peuvent aufli-bien que la couleuvre , faire noîftre fortune. 

Nous fûmes-là deux fois vingt-quatre heures, où nous 
laiffafimes un vaifleau marchand qui nous avoit obligé de 
moüiller à caufe que dans ce lieu-là il.y avoit un Commis 
Hollandois &:un autre Portugais qui auroient peu empef- 
cher leur ‘trafic. N'ayant point trouvé d'obflacle , nous mif_ 
mes dla voile pour continuer noftre route où nous trou- 
vafines les vents Alizées qui foufflent ordinairement du cofté 
de LiEft , nous les eufmes favorables jufqu'aux bañes de fain- 
te Anne, ellés tiennent le nom d'une Ifle qui eft affez pres 
de terre ferme à fept degrezde latitude & à huit degrez 40. 
ou so. minutes de longitude. 

Dans cét endroit nous eufmes des calmes pendant fix 
jours, où nous fufmes contraints de jetter l'anchre pour 
nous conferver dans /noftre parage, car les courans nous 
portoient au Nord-Eft,‘enfuitte les vents venant à fe ra- 
fraîchir, nousifufimes-au Cap de Monte, qui eft à fix .de- 
grez iwvingt-cinq minutes de-latitude , & à dix degrez une 
minute de longitude pour y faire de l'eau , nous y trou- 
vafmes un méchant village de dix maifons: je defcendis 
le:premier à terre, oje rencontray douze à quinze mife- 
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rables Noirs de qui je gagnay bien-toft l'amitié en leur fai- 
fant boire de l'eau de vie. C’eft par-là que j'ay toüjours 
commencé mes complimens, & je m'en fuis bien trouvé, 
recevant d'eux plus de carefles que je n'en voulois, parce 
qu'ils font fort puants. Ils nous aflurerent que nous eftions 
les bien venus, mais qu'ils ne pouuvoient rien promettre 
ns leur Gouverneur , à qui ils avoient envoyé: pour f'a- 
vertir de noftre arrivée, & pour l’obliger à rendre pluf 
toftau village, qu'il faloit la nuit clofe tirer un coup de ca- 
non, & que cela mefine obligeroit tous les peuples desen- 
virons de venir apporter leurs marchandifes. 

En leur faifant ainfi boire de mon eau de vie, il y en 
eut un qui m'en demanda pour porter à leurs Dieux, qui 
font deux petits marmouzets faits d'un tronçon d'arbre , 
dont l’un à la figure de l'homme, & l’autre de la femme, 
plantez en terre dans une loge de chien: il leur en prefen- 
ta une pleine tañle en fe mettant à geuoux, à leur refus 
il but & me la rapporta vuide : je fus les voir, & je vis 
fous le mefine toit un petit ‘bufcher où il y avoit tout 
autour beaucoup d'arreftes de poiffon de ceux qu'on leur 
avoit facrifiez, quoy qu'ils n'ayent point de Preftres , 
un chacun peut faire le Sacrifice, ils les approchent avec 
refpect, mais ils ne les touchent jamais, & croyent que 
ceux qui mettent les mains deflus doivent craindre une 
punition inévitable. | 

Ils font fort enclins au latcin, ils ne different point en 
cela les uns des autres: leurs enterrements ne font pascom- 
me ceux du Cap Verd ayans des lieux refervez pour leurs 
fepultures, un chacun a les fiennes, mais toutes dans un 
meme endroit. | fi 

Le lendemain le Gouverneur eftant venu, nous luy ff 
mes noftre prefent , & il nous donna toute forte de liberté: 
nous y troquafmes du ris, c'eft prefque la feule marchan- 
dife qu'ils ayent : il y a un peu de morphil, ils ayment fort 
les raffades, & toutes les autres marchandifes que j'ay nom- 
mées pour le Cap Verd, elles font aufli receuës tout le 
long de la cofte. R 

Le pays eft aflez beau, tout couvert de bois, & fort uny 
il ny 
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il n'y a Que le Cap qui eft une montagne de foft peu de 
largeur, mais elle s’eftend une lieuë dans les terres ; nous 
_x fufmes quatre jours fans y avoir fait d’autres remarques, 
fi ce n'eft que pañant dans le village, je vis une femme qui 
avoit les cheveux crefpus comme tous les autres Negres , 
mais de couleur rouge, tout fon corps tiroit fut le blanc, 
Je leur en demanday la raifon: ils me dirent que c’eftoit 
une nation qui eftoit fort avant dans le pays , contre la- 
quelle ils. avoient eu guerre ,. & qu’elle avoit efté prife , 
d'autres mont dit depuis, que c’eftoit des ladres parmy 
EUX. 
Ayant fait noftre eau & noftrebois, nous mifmes à Îa 
voile & trouvant la continuation des vents Alizées, qui 
font un peu froids , nous arrivafmes malgré les courants 
à la riviere de l'Eftre, qui eft à quatre degrez trente-cinq 
minutes de latitude, & à quatoïze degrez trente minutes 
de longitude. Il n’y a rien de fi beau que les environs de 
cette riviere, qui font tout plats , & tant que la veuë fe 
peut eftendre l'on ne voit que de grands-arbres, qui pa- 
roiflent y eftre de tous les temps, & ils font fi bien mé- 
langez dans leur couleur ,. qu'il femble que la nature s'eft 
divertie à les planter les voyant fi bien meflez : car parmy 
une touffe d'arbres d’un verd brun, & d’un verd naïffant , 
il y en a un autre d’un beau feu, & ainfide mefime en plu- 
fieurs endroits: de forte que cela fe voit comme j'ay déja 
dit, tantque la veuë fe peut eftendre. 

La riviere eft aufli large que la Seine left au pont rou- 
ge, {es rivages font bordez de ces grands arbres qui font 
remplis d'oiféaux maritimes, & de quantité de finges: il y 
a des villages tout du long, le Roy y fait fa demeure efloi- 
gnée de deux lieuës du bord de la Mer, & lors qu'un 
vaifleau arrive, & qu'il a tiré fon coup de canon, le Roy 
vient à l'embouchure de la riviere, où il y a un autre vil- 
lage pour ouvrir le Commerce, qui eft du ris & de l'yvoires, 
11 voudroit bien mettre fouvent une taxe aux marchandifes 
qu'on luy porte, mais quand on luy refifte, il laifle agir 
le Marchand, qui en quelque façon eft obligé de faire des 


prefents. à fes femmes, & c'eft le chemin le plus court 
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pour avoir plus de facilité dans le Commerce. 
Incontinent que nous eufimes moüillé, je fus à terre, 
& n'oubliay pas la bouteille d'eau de vie, & l'ayant fait voir 
en defcendant, je fus fort carcfié de ces gens la, qui mefi- 
rent connoiftre que nous eftionsles bien - venus, mais qu'ils 
ne pouvoient nous rien promettre fans ordre de leur Roy,& 
ayant appris d'eux que fa demeure n'eftoit qu'à deux lieués, 
je me rembarquay dans ma chalouppe pour l'aller trouver : 
je fus fuivy de force Noirs qui fe mirent dans leurs canots , 
j'en pris deux ou trois des plus coufiderables avec moy : 
pendant ces deux lieués je vis pour le moins cent de ces 
canots qui defcendoient au village, les Negres y portant 
leurs Marchandifes. | 
Eftant arrivé à la Ville qui eft fituée dans le plus bel 
afpe£t du monde, für une éminence au bord de la riviere, 
qui cft dans cét endroit beaucoup plus large qu'ailleurs, à 
caufe d'une autre riviere qui vient fe rendre dans celle-là ; 
I eft vray que la ville ne correfpond pas à la beauté du 
lieu , fes maifons n’eftant bafties que deterre, & blan- 
chies de chaux, leur forme eft toute ronde , la hauteur 
en eft de douze pieds : mais comme toutes les autres 
que nous avions veuës n’eftoient que de rofeaux, celles-cy 
nous parurent avoir quelque chofe de particulier , & leur 
clofture eft auffi de terre, les autres n'eftoient que de fim- 
ples clayes. | 
Defcendarnt de la chalouppe, je rencontray force Noirs, 
que la curiofité avoit amenez: je leur demanday où eftoit 
le Roy, un chacun s'empreflà de me conduire, fur tout 
voyant qu'un matelot qui me fuiuoit portoit deux bouteil- 
les, à qui j'avois ordonné de les faire voir en arrivant. 
Eftant entré, je rencontray le Roy fousune efpece de halle 
qui eft eflevée de trois pieds de terre, couverte comme nos 
moulins de fucre à bœufs, c’eft l'endroit où il reçoit les 
plaintes de fes fujets, & où il leur rend juftice; Je le 
trouvay en ce lieu aflis tout nud deflus une natte avec fes 
Princes qui eftoient aufi affis autour de luy : ils me receu- 
rent en cét eftat. Le Roy m'ayant donné la main pour 
monter, mc fit feoir aupres de luy fur fa natte, où je pris 
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une de mes bouteilles & commençay à boire à fa fanté, 
& en füuitte je luy en verfay la pleine taffe, & il beut à la 
mienne, & en füitte il prit luy-mefme la bouteille, & en 
verfa à tous ceux de la Cour, & lors qu'ils eurent tous beu, 
je luy fis mon compliment, & luy demanday la liberte de 
faire de l’eau & du bois, & achepter dés rafraichifemens : 
qui eftoient du ris & des poules, il me permit toutes cho- 
fes , dont je le remerciay, en luy faifant prefent d’un cha- 
peau de vingt fols, qu’il receut comme le meilleur caftor 
du monde, & d’une piece de toile dont il eut bien de Ja 
joye : Je donnay aufli à un frere qu'il avoit, un cha- 
peau, & voyant qu'ils me recevoient avec plailir , je leur 
demanday la liberté de me pourmener dans la Ville, il 
me l'accorda, en me difant qu'il me vouloit donner à 
manger. 

Je ne fus pas long-temps à voir toutes les chofes remar- 
quables de la Ville, qui confifte en vingt ou trente mai- 
fons, où la plus confiderable eft celle qui eft dédiée à leurs 
Dieux , quoy qu'elle foit de mefme matiere que les au- 
tres, & que leurs divinitez foient de bois, mais c'eft qu'ils 
ont pour eux une fi grande devotion que je les ay vû aller 
trois ou quatre fois le jour y faire leurs pricres en y fäifant 
une efpece de proceflion, & ayant un fort grand refpc& 
& une crainte en les approchant, croyant que leurs mains 
font trop profanes pour les toucher : j'y remarquay cela 
par pluficursreprifes, ayant eftétrois ou quatre jours de fuite 
avec nos Officiers pour leur faire remarquer la beauté du 
paifage. 

En faifant donc ainfi ma vifite, je vis deux petits Noirs 
qui écorchoient des poules, & on me dit que éeftoient 
les cuifiniers du Roy, quiapprefloient ces volailles pour me 
les faire manger. Je fus incontinent le rejoindre où je l’a- 
vois laiflé , je repris mon autre bouteille & en donnay à 
boire à tous, & en fuite je luy disque j'allois avertir le Ca- 
pitaine du vaificau de toures les graces qu'il nous failoit , 
& que luy-mefime viendroit l'en remercier. Il voulut m'ar- 
reftér en difant qu'apres que nous aurions mangé, il vien- 
droit avec nous: la maniere dont j'avois Mer et les 
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viandes, fit que je ne voulus pas refter. Commeil vid que 
j'eftois refolu de m'en aller, il me fit apporter de leur boïf- 
fon, qu'ils nomment du vin de Palme, qui eft tres- mé- 
chant, c'eft à dire qu'ils percent un palmier , & l'eau qui 
diftille de fes trous, c’eft le vin dont ils ufent tout le 
long de la cofte* Apres que j'en eus goufté, il Vint avec 
moy. | , ANINPESA 

Je le fis mettre dans la chalouppe avec fon frere & deux 
autres, & le menay au village où on fait le commerce 
ÆEn defcendant la riviere , nous remarquafmes qu'il y avoit 
dans les autres canots des Noirs qui avoient für ieursman- 
tes des morceaux d'étoffe de couleur , on nous dit que 
c'eftoient les gardes du Roy. Eftant'arrivé je le fis mettre 
à terre, & je fus à bord rendre compte de ma negocation, 
où apres avoir difné, le Capitaine & moy fufmes revoir 
le Roy, qui nous receut avec de grandes amitiez : nousles 
trouvafmes qu'ils n’avoient pas encore difné, il fe le fitap- 
porter devant nous, c’eftoit les deux poules qu'il avoit fait 
tuer pour moy, qui eftoient boüillies daus un pot avec du 
pimant, il s'aflit fur fa natte, & fift fcoir, le Chevalier 
d'Hailly aupres de luy, de forte que fa table eftoit la terre, 
& fa nappe ou fa fervietteeftoit fa mante, il mangea dans 
cét eftat d’un fort bon appetit, & apres qu'il euft difné , 
nous le vifmes faire juflice, où l'affaire fut lorg-temps 
plaidée devant luy, ceux à qui eftoient les affaires eftoient 
à genoux, & ceux qui plaidoient eftoient aflis, & quand 
tout le plaidoyé fut fait, il prononça le jugement fans 
que pas une des parties en murmuraft. 


1 


En füite pour noftre égard il nous donna fa parole que 


fi nous voulions mettre des Marchandifes à terre, nous le 
pouvions avec afleurance, & que mefme il nons donnoit 
permiffion de tuer ceux qui nous feroient du defordre. IL 
témoigna aufli fouhaiter que nous vouluflions nous efta- 
blir dans fes terres, que fi nousle voulions ilnous feroit ay- 
der à baftir une maifon, & que pour nos feuretez il en- 
voycroit des oftages en Europe : nous luy tefmoignafmes 
nos reconnoiffances, luy faifant boire dans tout noftre {es 
jour beaucoup d’eau de vie, hard sen #0 
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- Apres avoir fait nos rafraifchifiements , nous mifmes 
à la voile, & ayant pañlé le Cap de Palme, nous trouvaf- 
mes une grande difference dans les courants quinous por- 
toient à l'Eft, de forte que lors que l’on a pañlé ce Cap, 
qui eft à quatre degrez huit minutes de latitude, & à 
quinze degrez de longitude , il eft de neceflité pour s'en 
retourner en Europe, de pafñler la ligne , & gagner 
trois ou quatre degrez de latitude Sud, pour chercher les 
vents qui foufflent à l'Ef, Sueft, & où ils font cer- 
tains. 
Apres que l’on a doublé ce Cap, on découvre toûjours 
Je mefme pays, fort uny, & couvert de bois, mais les 
mœurs des peuples bien differentes des autres ; car ceux- 
cy mangent les hommes: c'eft pourquoy les eftrangers n'y 
mettent pas pied à terre; cependint malgré leur cruauté, 
ils ne laiflent pas de venir aux vaifleaux qui pañlent , mais 
comme il n'y a point de feureté parmy eux , ils ne s'aflu- 
rent en perfonne, car avant que d'aborder le navire , ils 
tournent tout autour avec leurs canots, en criant, quoi, 
quoa, & ils n’entfent pas qu'on n'ait fait le mefme cry : 
lors ils montent, &il en refte un dans le canot pour le 
tenir au large avec leurs Marchandifes, qui-font de tres- 
belles dents d’Elephants, & c'eft pour cela que l’on 4 don- 
né à toute cette Cofte Le nom d'yvoire. De tous ceux qui 
montent , il n'y en a qu'un qui entre dans le vaiffeau , Les 
autres fe tiennent dans les aubans, & obfervent la conte- 
nance de ceux du bord, & à la moindre rumeur qu'ils 
voyent, 1ls fe jettent à la mer , allant dix pas entre deux 
eaux joindre leurs canot$,-& apres {€ fauvent d’une grande 
vifteñle, ayant leursipetits baftiments fort legers, & fca- 
chant fi bien ramer, qu'il eft impoflible à nos chaloupes, 
quelque bien armées qu’elles foient # de les attraper. Ils 
font fort fouvent en guerre avec leurs voifins, & pour cét 
effet, les premicres Marchandifes qu'ils demandent, {ont 
des moufquets & de la poudre , & c'eft une Marchandife 
qui eft bien reccuëé de tous les peuples qui font en armes. 
. Ces inhumains font bien-faits de corps, ayant tous les mem- 
bres proportionnez, ils ont les dents limées Fe fu aiguës, 
B 11] 
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& prefque toûjours rouges, mâchant continuellement d’une 
graine qui les entretient dans cette couleur ; leur cofte peut 
avoir quarante cinq lieuës de long. En fuite on trouve 
celle des bonnes gens, qui n'eft pas de grande étenduë, & 
apres la cofte d'or, où nous ffmes moüiller à Achin, qui 
eft à l’entrée à quatre degrez quarante-huit minutes de la- 
titude, & à vingt-un de longitude. Les Hollandois y ont 
un Fort conftruit fur une petite eminence, ils font ce qu'ils 
peuvent pour empefcher les autres eftrangers d'y faire com- 
merce, mais ceux qui en veulent faire, vont à petites voi- 
les le long de la cofte, qui eft faine par tout, où les natu- 
rels du pays ne manquent pas de porter leurs poudres 
d'or, n'eftant pas affez puifläns pour les en empefcher , 
& mefime, lors qu'ils n’ont point de vaifleaux à leur rade, 
l'on peut y moüiller efloigné de la Place de la portée du 
canon. Nous fufmes dans ce lieu trente-fix heures, fans y 
rien voir de particulier, quoy que nous puflions vifiter le 
Gouverneur. Le village qui eft fous la forterefe eft grand & 
fort peuplé. 

De-là nous fufmes à Boutrou, qui eft à quatre degrez 
trente-deux minutes de latitude, &aàvingt-un degrez dix 
minutes de longitude; Mefieurs les Hollandoiïs y ont un 
Fort, j'y fus voir le Gouuerneur, qui a l'air d’un mifera- 
ble Marchand, je n’y vis rien de remarquable; Le pays 
commence à eftre montagneux, & à mon retour nous 
levafmes l’anchre pour aller à Sama, qui eft à cinq degrez 
de latitude, & à vingt-un degrez trente minutes de longi- 
tude. 

: Dans cét endroit il y à une riviere aflez large, maiseller 
a peu de profondeur : il s'y trouve des crocodiles , & fur 
les bords, des civettes. Paflé ce heu, il n’y a plus de bois, 
toutes les autres forterefies des Hollandois y prennent leurs 
provifions, & conune ils font habituez-là, yayant un Fort, 
le Gouverneur empefche les vaifleaux des autres Europeens 
d'en prendre : de forte que ceux qui font ces voyages , 
doivent s'en fournir ailleurs. Nous y fufimes deux fois vingt- 
quatre heures, où le Gouverneur nous donna à manger, 
& mefme je crois qu'il s'en repentit lors que nous fufmes 
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dans la Place, eftant plus forts que luy, car il nous parut 
fort inquiet, ce qu'il nous donna de meilleur à fon difhé, 
fuft d’un rat de terre, gros comme un cochon de quinze 
jours. 

Pendant que nous eftions à terre, il y eut force Noirs 
qui vinrent dans le vaifieau pour avoir de l'eau de vie, 
les Officiers qui y eftoient leur en troquerent, où ils fu- 
rent trompez, au lieu de poudre d'or, on leur en donna 
de cuivre : car ils ont l’adreffe de fi bien dorer , que ceux 
qui ne font pas accouftumez à cette forte de Marchandite, 
& n'ayant pas dequoy en faire l'efpreuve , y font infail- 
liblement attrapez: ils en donnerent le jour pout mille 
efcus, dont on auroit eu grand’ peine d'en avoir pour cent 
fois ; IL vint aufli cette journée-là des Negres du petit Com- 
mendo, nous prier de les aller voir, nous difant qu'ils 
avoient le cœur François, le lendemain nousfufines moiil- 
ler devant leur ville, qui eft fituée à cinq degrez fix mi- 
nutes de latitude, & à vingt-un degrez quarante minutes 
de longitude. 

Nous trouvafmes en mettant pied à terre , les habi- 
tans fous les armes, pour nous mieux recevoir avec les 
Commandans du quartier dans l’abfence du Gouverneur, 
i's nous faluerent de trois falves de moufquetades, & en 
füitte nous fufmes accompagnez d’une grande troupe d’hom- 
mes & de femmes, qui danfoient au fon de plufieurs inf 
truments faits d'yvoire, & quelques guittarres àleur mode, 
tous ces gens eftoient comme ceux que j'ay d'épeins, fi ce 
n'eft les femmes qui eftoient parées de ces efcharpes du 
Levant, & de quantité de clefs pendantes à leurs ceintures, 
& c'eft parmy elles un grand ornement, car il n’y a nulle 
chofe dans leurs maifons où il n'y ait des ferrures ; Nous 
marchafmes ainfi par la ville, rencontrant dans tous les 
cantons des ruës , force danfeurs, & pañlant par unegran- 
de place, elle fe trouva remplie d'hommes & de femmes, 
qui danfoient aufli, en criant, Vive France: Enfin, ils 
nous parurent tous fort contents de nous voir, &rous me- 
ncrent en une maïfon que les François avoient baftie au- 
trefois , difant qu’elle eftoit à nous, & que nous en eftions 
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les Maiftres ; nous y reftafmes deux heures qui fe pañerent 
à les regarder danfer : il y avoit des hommes qui avoient 
pour écharpes des peaux de tigres, & autour des reins, 
une cfpece de cotte-de-maïlle , qu'ils prennent aufli lors 
qu'ils vont à la guerre, n'ayant que cela de couvert, tout 
le refte du corps eftant nud. | k 

_ Comme nous fortions de cette maifon pour aller nous 
embarquer, un Noir vint nousdire que le Gouverneur eftoit 
venu de la Cour, qui n'eft qu'à quatre licués de cét en- 
droit, appellé le grand Commendo, où le Roy fait fade; 
meurc ordinaire ; Nous fufmes-donc vifiter ce Gouverneur, 
& j'avoué que je fus furpris de ce que je ne trouvay en luy 
rien de barbare, au contraire, beaucoup d'humanité, & il 
nous receut bien autrement que tous les autres que nous. 
avions veus. J'avois fort remarqué qu'en entrant dans la 
Cofte d'Or, les peuples eftoient plus humaniféz que dans 
Jes autres lieux: en verité à fa veué j'eus bonne opinion 
de luy, & fi ces perfonnes ont la phifionomie engageante, 
celuy-cy l'a plus que tous les Negres enfemble : Ileft grand 
& bien proportionné , marquant dans tous fes membres 
avoir de la force, n'ayant pas le vilain nez camaït , ny cette 
groffe boûche qu'ont lesautres Noirs: fes yeux eftoient à flenr 
de tete, fort ouverts, brillants & pleins de feu. Dans tous, 
l'on remarque que les traits en font reguliers , & quil ya 
de la fierté, & beaucoup de douceur : 11 nous témoigna 
que le Roy avoit eu de la joye quand on luy ditqu'il y auoïit 


un vaiffeau de France arrivé à cette Cofte, & qu'inconti- 
nent il luy avoit ordonné de partir, pour nous affurer que 
nous eftions les bien-venus, & que luy en fon particulier, * 
{ouhaittroit nous pouvoir rendre fervice, nous difant. 


toutes-chofes de bon fens: il nous donna en fuitte audian.. 
ce & à tous ceux qui luy vouloient parler, & fans confu-M 
fionn'y ayant dans fa chambre, que nous trouvafmes meu- 


blée de fieges, de tables & de coffres, que nousautres Fran- 


çois, & les gens du pays eftoient dans une efpece d'anti-" 


chambre, où il les faifoit entrer un àun, & en entrant ,. 


ils fe jettoient à genoux, & luy parloient en cette pofture , 


& apres.\ 
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& apres avoir receu de luy commeune efpece de benedidtion, 
ils s'en alloient : les principaux venoient fe mettre à genoux à 
fes pieds, à quiiltendoit la main. Il fut ainfi vifité de tousles 
joüeurs d'inftruments, qui vinrent à leurtour luy faire la re- 
verence, accompagnez des danfeurs & danfeufes, il les fit 
danfer dehors pendant qu’il nous donnoit à manger, & afez 
proprement : il nous propofa d'aller voir le Roy fon Maitre , 
& nous dit que fi nous eftions dans ce deffein, il nous fourni- 
roit tant d’efclaves que nous voudrions pour nous y porter 
dans des branles de cotton , c’eft leur voiture qui eft fort com- 
mode & bien douce, allant mefme affez vifte; Monficur le 
Chevalier d'Hailly le remercia, & luy dit qu'il eftoit preflé. 
pour fon voyage, & que fans fon arrivée il feroit à la voile, 
que cependant il Le prioit de venir à fon bord, &qu'iltafche- 
roit deleregaler. Il accepta l'offrequ'il luyfit, endifant qu'il 
avoit une grande confiance aux François, & qu’il nes’affüuroit 
pas de mefine auxautresnations. Ilnousfit fortir de fa cham- 
breles premiers, .& il fetrouva à fa porte trois efclaves, qui 
marcherent devant luy : iky en avoit deux qui portoient cha- 
cun un moufqueton , & l'autre portoit fa cotte d'armes & fon 
cfpée, qui-eft de fer, & fort coupante, ayant trouvé le fecret 
d’adoucir ce métail: ilsles font en fabre, maiselles font auili. 
larges que des coûtéaux de bouchers : il y avoità la poignée, 
qui eft faite d'un bois fort pefant, deux teftes de lions qu'il 
avoit luy-mefmetuez de fa main. Nous fufmes comme cela. 
jufques au bord de la mer, & en repaffant par la place où nous 
avions trouvé tant de danfeurs , je fus furpris de la voir rem-. 
‘phe de Marchands qui vendoient des fruits du pays, fçavoir, 
des ananats, oranges, citrons, bananes, & plufieurs autres 
dont je ne fçay pas le nom. Il y a du grosbled de Turquie,dont 
ils font du pain que l’on trouve là tout cuit, & auffi de Ja. 
farine, du millet, du ris, force racines, du poiflon, des noix 
de Palmes, dont ils font de l'huile quicften ufage le long. 
de cette Cofte. On y trouve des draps, & de tout ce que les. 
 Europeens leur portent: les marchez fe tiennent continuelle- 
ment tous les jours. L'ayant donc mené dans noître vaifleau, 
nous tafchafimes de le faire boire, maisil n'y eut pas moyen. 


nous paroiflant fort {obre, Il trouva la connoiflänce d'un Por- 
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tugais de l'ile $. Thonïe, quiavait fait naufrage en s'enallant 
en Europe, & comme noftre deffein eftoit de pañler en cette. 
ifle, Monfieur le Chevalier d'Hailly l'avait pris dans fon bord 


pour le remettre chezluy. Ce Portugaisnous affüra que c'è- « 
toit le Negre le plusrefolu de toute la Guinée, & qu'il avoit 


forcé le fort de Cabo Corto qui eftoit aux Hollandois, &en 

fuitte l’avoit vendu aux Anglois, quile pofedent encore. En 

parlant ainf de la guerre, il nous paruttoutanimé , & nous fit 
voir {ept coups de moufquet qu'il avoit recens fur fon corps: 
Apres qu'il euft refté trois heures de temps avecnous; il tef- 
moigna vouloir fe retirer, on luy fit armer la chalouppe, & 
lorsqu'il prit congé de nous, il nous pria de croire qu'il n'a- 
voit pas le cœur ft noir que fon corps, & que nous devions 
eftre affürez de toutes les offres qu'il nous avoit faites. Quand 
il fut embarqué, & que la chalouppe fut defbordée , on luy 
tira s. coups de çanon quiflaterent fort fon humeur martiale. 

Le lendemain comme nous eftions fous voile, il nous envoya 
dire que les Hollandois eftoient refolus de nous faire arrefter 
loss que nous ferions au Chafteau de la Minne : nous difines à 
fon envoyé que nousluy rendions grace de fon avis, & que 
nous pouvions l'aflurer que les Hollandois n’oferoient rien 
entreprendre contre nous, craignant d’offenfer noftre Roy. 

Ce qui les obligea à nous donner cetavis, C'eftqu'ilsont dans 
leur Ville un Commis de Meflieurs les Eftats, & un autre 
d'Angleterre qui font chacun leur commerce , & dans toutes 
les réjoüiffances qu'ils nous firent , FHollandoiïs n'y voulut 
point pasoiftre, & mefme tefmoigna du chagrin de la joye 
que nous tefmoignoient les peuples, & peut-eftre auffi, dit 
quelque chofe approchant de cela, de forte que nous quittaf- 

mes ainfi nos bons amis de Commendo, & nous fufmes mal- 
gré les menaces que l’on nous avoit fait, moüiller fous le Chä- 

teau de la Minne, à s. degrez 15. minutes de latitude, & à 27. 


degrez 5 s. minutes de longitude. Il y a 2. fortereflés, celle | 


qui eft fur le bord de la Mer, & l'ancienne qui a efté baftie par 
les Portugais, l'autre eft fur une montagne qui a lecommande- 


À 


ment fur celle-cy, & ce font Meffieurs les HollandoisquiPont 


conftruite, Le lieu eft de fort grand negoce , le Gencral des 
Eftats y fait fa demeure, & donne les ordres aux Gouverneurs 
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des places qui font le long de la Cofte. Il nous receut fort hon- 
neftemeént,;& nous regala à Allemande pendant quatre jours, 
nous faifant extremement boire. Il parut pouttant {e déficr de 
nous, cat d'abord quenous fûmes entrez dans fa forterefñfe y 
les portes nous furent deffenduës quand nous en voulions 
fortir, & mefine il ne nous éftoit pas permis d'entrer dânsühe 
autre chambre fans eftre fuivis de plüfieurs efclaves. Il nos 
demanda bien des fois ce que nous cherchions le long de la 
Gofte, & quoy que nousluy diffions que noftre ordre éftoit 
d'efcorter les Marchands, & fervir lés alliez de l4 Cou- 
tonne, il en conjeturoit toûjours autre chofe, N'ayant pas 
accouftumé de voir les vaiffeaux du Roÿ dansces pays: enfin, 
tout fe paña en bonné intelligence. Monfieur d'Hailly luy fit 
des preféns, & il en receut de luy, éntr'autre un oifeau fort 
curieux ; nommé l’oifeau couronné. Il éftoit haut de quatre 
pieds; ayant le corps gros comme un cog d'inde, &le pluma- 
ge noir & blanc, le col foit long, & les plumes longues & 
pointués, fa couronne faifoit un grand four come des 6yés 
de fanglier de couleur jaune, méflée d'un péu de noir. Entre 
fa couronne & fon bec, il ÿ avoit comme üne toque dé ve- 
loufs, & fes yeux eftoient tirans fur le citron, & toutan tour 
de la lafgeur d'uñe pièce de trente fols, c'éftôit une peau trés- 
fine & plus blanche que la neige: fés oréilles éftoient d’une 
couleur de chair la plus belle du mondé qui venoit jufques par 
deflous la gorge. A la verité, c'eft l'oiféau le plus remarquable 
que paÿe jamais vû , te vis aufli une tourtérélle qui avoit quel- 
que chôfe dé particulief,puis qu’elle éftoit extremément Vérté, 
& qu'ellé avoitles yeux, les pieds, &c lé bécroriges. 

Péñdant nos débauches, les Négres qui font dans le village 
qui eft deflous les fortérefles, prirent lés armes, & vinrent zu 
nombre de trob où quatre cens avec leurs drapeaux déploÿez, 
faire l'exercice au piéd dé la place. Jé crus qu'ils faifoient céfa 
par fon ordre, maisil nous dit qué c'éftéit d'éux mefmes, & 
qu'ils éftoient fous, faifant à toute heure, dé jour & dé nuit, 
des affémblées. Iléft ray que cétte nation mé parut avoir de 
. grandes joyes,eftant toûjours en danfant : ils nous donnerént 
du divertifiément dans leur exercice.les voyant aller à la char. 
Sc,commésilsavoient vorilu tirér fur des Si a travers dés 
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buiffons.Ils font aufli toutes leursguerres par furprife,ne don: 
nant jamais tous à la fois, mais fe debandansà droit & à gau- 
che, &quandilsontbienrampéaterre, &tiré leurscoupsde 
moufquets, qui ne manquent Jamais, ayant de meilleure me- 
che que la noftre, qui eftfaite d’efcorcé d'arbre, ils font trois 
fautsenarriere, & puis courent d’une fi grande vifteñle, qu'ils 
font dans un moment à leur enfeigne. Jecroisques'ilsavoient 
des ennemis en queu& le ralliement ne feroit pas fans confu- 
fion, quoy que dans le temps que les Hollandois chafferent les 
Portugais de ces pays M,ils fe battirent fort vigoureufement, & 
donnerent beaucoup de peine les vaincre. ë 
Apres que le Commandant Negre eut achevé fon exercice, 
ilvint voirle Chevalier d'Hailly qui eftoit dans la forterefle 
avec le General Hollandois, à qui il demanda permiflion de 
nous donner le divertiflement de la mufique qu'il avoit avec 
luy, eftant compofée de plufieurs trompettes d’yvoire, fai- 
fantun bruitenragé : mais cependant, l'on s'appercevoit d'une 
efpece de fimphonie , car chacune avoit different ton. Le 
Sieur d'Hailly le pria le lendemain d'aller difner à fon bord, 
il en priaaufli les Officiers Hollandois, & que pour leur feu- 
reté il y auroit des Officiers du vaifeau qui refteroient à terre, 
ilsen eurent congé du General, & tout le monde de part & 
d'autre fit bien fon devoir. 
Eftant donc bien fatisfaits de noftre fejour, nous mifmes à 
Ja voile, & fufmes moüiller entre le Cap de Gabo Corfo & le 
fort de Frederisbourg qui font à 600. pas l’un de l'autre, à 5. 
degrez 1 5.minutes de latitude & à 22. degrez de longitude. 
Nousavons déja dit que les Anglois avoient achepté de nos 
amis de Commendole fort de Cabo Corfo, de forte qu'ils y 
ontun general, &les Danois enontaufliun à Frederisbourg. 
quieft àeux. Nousfufmesles voir, & un chacun nous regala,: 
& nousfifmes grand’ chere: il y eut des prefents donnez de 
part & d’autre,leGeneral des Danois donna un crocodile & un 
aigle d'or couronné. Pourles naturels habitans du pays, ils 
n'ont rien dediflemblable entr'eux, du moinsjen'y trouvay 
nulle difference, dans 3.jours que nous reftafmes-là.Le Royde 
Sabou qui eftentre lés Danois & les Hollandois, nous envoya 
vifiter par un de fes Officiers, qui avoit au poulce de la 
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: main droite un anneau d'or,qui reprefentoit unoifeau: il nous 
pria de la part de fon Maïftre de nous donner fa peine de l'aller 
voir, & qu'il fetrouveroit fur le bord de la Mer, dansun villa- 
ge qui cftoit de fa dépendance, maisles voifins en prirent de 
lombrage, & nous firent voir qu'ils s'eftoient toüjours défiez 
denous, car le General des Hollandois ordonna au Gouver- 
neur de Naflau qui eftun Fort fur leslimites de la terre de ce 
Roy, de nepasnouslaiflerentrer dans fa place. Monfieur le 
Chevallier d'Hailly voyant que nous leur eftions fufpeëts, ne 
voulut pas refter d'avantage le long de cette cofte, dautant 
qu'ilavoit apprisqu'il n'y avoit pasde vaifileaux François, & 
que ceux que nous devions aller prendre à Ardres eftoient 
partis. Pendant que lon mettoit à la voile,ilefcrivit une lettre 
de civilité à ce Roy, car, quoy que cette nation ne fçache pas 
lire, ils fe tiennent fort honorez lors qu'on leur efcrit, le té- 
moignant affez par le grand foin qu'ils ont de conferver les 
lettres, 

Ayant donc mis à la voile, nous prifmes noftreroute droit 
al'ifle deS. Thome, où nous trouvafmes quantité de rafraî- 
chiflements, fçavoir, des bœufs qui fe donnent à huit efcus 
piece, des moutons, descochons, & des poules à fix fols la 
paire, & force gibié : avec tout cela les Portugais qui y font 
eftablis font tres-mefchante chere, fe contentans d’une falade 
avec des œufs confits à leur repas : pour du pain, ils fe fervent 
debananes, quieft un mefchant fruit, & ne boivent que de 
l'eau : ils ont continuellement un autre fruit du pays dans la 

bouche, qu’ilsmâchent pour trouver l'eau meilleure, pour 
moy,jene latrouvay jamaisbonne, à caufe que les fruits me 
laiffoient une amertume dans la bouche, mais ils difent que 
c’eftle proverbe, &ils le croyent fi falutaire à l'eftomach, que 
ceux qui n’ont pas déjeuné prient les gensqui en mangent de 
leur hallener dans labouche; enfin, ils vivent tres-miferable- 
ment ,aufli ont-ils des vifages de gensdéterrez. Il eft vray que 
leur Ifle eft l'endroit du monde le plus mal fain , du fentiment 
de tous ceux quiont voyagé : quand les eftrangers y viennent, 
ils ne doivent pas découcher de leus vaifleaux, & furtout, ne 
pointavoir la compagnie des femmes,c'eft pour eux une chofe 


mortelle, parce que dans l’action il fe fait une fi grande diflipa- 
+; LC 


pa - des Coftes d'Afrique. | 
tion d'efprits, que le corpsen efttout extenué, & en devient fi 
foible que l'on en meurt au boutde trois femaines. J'en ay vû 
des experiences dans nofire bord, & ceux qui n’en font pas 
morts, ont efté plus de quatre mois fans pouvoir fe remettre. 
faifant beaucoup de fang par la verge. Je crois que les femmes 
Portugaifes ne feroient pas fi dangereufes , maiscomme on les 
voit moins fouvent qu'en Portugal, on a affaire aux naturelles 
du pais, qui font des Negrefles extremement chaudes: elles 
font foümifes aux loix & à la Religion Chreftienne, & quoy 
que fort débauchées, elles ne voudroient tien faire avec um 
heretique: car aurf de nos Officiers qui les voulut voir, elles" 
luy demanderent s'il éftoit Catholique Romain , & luy dirent 
que fi elles fçavoient qu’il ne le fuft pas, elles fe donnieroient 
bien de garde de faire cela avec luy ,ne voulant pas faire une ft 
grande offence à Dieu. Nous trouvafmes les Portugaisen re- 
publique, c'eft à direque 7. ou 8. des principaux gouvernoient 
toute l'Ifle, qui peut avoir 15. lieués dans fa longueur , & dix 
dans fa largeur , car ils avoient envoyé leur Gouverneur en 
Portugal, apres l'avoir retenu long-temps prifonnier, deman- 
dant à leur Roy de leur faire juftice de toutes les plaintes qu’ils 
faifoient deluy. Il ya dans l'Mle un Evefché, toutesfois fans 
Evèquel y aaufli un Chapitre oùles Chanoines font tegulie- 
rement l'Office. Tout le monde fçait que leur exterieur pour 
la Religion eft fort éclatant, mais que leur vie particulier ne 
cerrefpond pas à toutes ces belles apparences. Nous y demeu- 
safmes 11. joursà faire nosrafraifchifiements , où nousreceñ- 
mes de Meflieurs les Portugais, toutes fortes d’afliftance,nous 
mifmes à la voile tres-contensd’eux , mais encore beaucoup 
plus de nous enretourner en France. En pañlant la ligne pour 
aller chercher les ventsdu Sud, nous y fufmes tous baprifez 
avec grande ceremonie,il n’y eut que leCapiraine& le Maître 
Canonier qui en furent exempts, à caufe qu'ilsl'avoient paf- 
fée autrefois, la joye que nous avions euë en mettant à la voile 
fut fort moderée par des vents contraires, qui nous firent voir 
malgré nous desterres auftrales, fçavoir le Cap de Conpo- 
gonfalve, quieft à un degré de latitude Sud; & à 33. degrez 
35. minutes de longitude,de forte que nous demeurafmes 18. 
jours à faire Go: lieuës, & apres quenous eufines gagné la 
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hauteurdetrois degrez, comme j'ay dit cy-deflus, noustrou- 
vafmesles vents de Sud , Sueft & Eft, qui nous faifoient faire 
“reglementtoutes les 24. heures 40. à so. licuës, toüjours dans 
a paralelle detrois degrez Sud, jufqu'au #5. degré de longi- 
tude Oueft, où nous repañlafmes la ligne pour revenir dans 
noftre Patrie, & nous fufmes fix jours pour nous eflever à trois 
degrez Nort, & on a la mefme difficulté à les gagner que 
lon a au Sud, les vents ne faifant que varier, & cela va du 
plusau moins, l'oneftafluré qu'ils ne font pas toûjours favo- 
tables , mais à trois degrez de part & d'autre, on les trouve 
Alizées, quiportent au Nord-Oüeft, faifant deux ou trois 
lieuês par heure, für tout dans la partie du Nord , où nous les 
avorñs trouvez bien plusgrands que dans celle du Sud , mais 
beaucoup moins de pluye. 

Tout ce qui eft à craindre dans ces navigations, font les cal- 
nes, à caufe que deflous la ligneils durent quelquesfois trois 
femaines, lebeau temps pour ces voyages, c’eft noftre hyver; 
car dans l'efté lors que le Soleil eft dans la partie Boreale, il 
caufe dans tous les pays qui font entre le tropique du Cancer 
jufqu'à la ligne , des orages & des foudres furieux , àvec des 
pluyes continuelles durant cinq mois. 

Je n'ay rien a dire des Ifles Antiles, ce font des voyages fi 
communs que la moindre particularité en eft connuë prefque 
à tous les Europeens. Les At 
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Lyaunf grand nombre de Relations 
desIfles, qu'il eft inutile de repeter ce que 
| l'on en a dit tant de fois. S'il femble nean- 
moins que je le fafle en quelquesrencontres, 
c'eft qu'on à reprefenté les chofes autre- 
ment qu'elles ne font , faute de les avoir 
veus, ou pour quelquesraifons & confiderations, ilsnous les 
ont déguifées,& dit plusou moins qu'il n’y en avoit. Jenepre- 
tens pas parler icy de l'air, du climat, & dela nature du pais, 
d’autres en ont añez parlé, je fais feulement quelques remar- 
ques pour fatisfaire ceux qui le defirent fur les couftumes & 
fuperftitions des Sauvages, & ce que j'en diray, je le puisafieu- 
rer veritable pour la grande habitude que j'ay eué avec eux, 
& pour avoir efté aflez curieux d’y prendre garde & de m'en 
informer.Cette curiofité n'eft pas blâmable lors qu’on en tire 
quelque profit ; car quand je confidere que les Caraïbes font 
hofpitaliers, fans ambition, tres-fimples, fans avarice, tres- 
finceres, fans larcin, fans fraude, fansblafphemes, fans men- 
fonges, je ne peux quelesadmirer, & les imiteren leur mo- 
rale quant aux points cy-deffus; car s’ils ont leurs perfections, 
ils ont aufli leurs vices, dont nous parlerons dans la fuite de 
ce difcours. Lors que je confidere leur aveuglement, & qu’ils 
n'ont ni foy, niloy ,ni Roy :je me fens obligé de remercier 
mon Createur de m'avoir donné la connoiffance d'un Dieu, 
& fait naiftré dans la vraye Religion, & füujet du plus grand 
Roy du monde, = à 
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De l'Origine des Caraïbes. 


TE ne m'arrefteray pas à rechercher l’origine & l’extrac- 

tion des Caraïbes, fauvages infulaires de l'Amerique ;. 
puis qu'eux-mefmes n'en fçavent rien. Ils font aufli peu cu- 
rieux dû paflé que de l'avenir , & les Aunteure en parlent fi 
diverfement que Je ny voy que de l'obfcurité , & peu de 
certitude. Quelques-uns-mefme fe font imaginé qu'ils def 
cendoient des Juifs ; parce que effeétivement leurs paren- 
tes leurs font naturellement deftinées pour femmes, & qu'ils 
ne mangent point de porc. | 

De vieux Sauvages m'ont dit qu’ils venoient de Galibis 
de terre ferme, voifins des Aloüagues leurs ennemis ; par- 
ce que le langage, les mœurs, & la Religion ont beaucoup 
de conformité avec lesleurs, & qu'ils avoient entierement 


détruit une nation en ces Iles, à la referve des femmes qu'ilsss 


prirent pour eux, & que c'eft le fujet pourquoy le langage 


des hommes n’eft pas femblable à celuy des femmes, enplu-, 


fieurschofes. Je croy auflique ce qui en fait les Relations fi 
differentes vient de ce que depuis que les Caraibes frequen-, 
tent avec les étrangers ils changent de couftumes & de ma- 
niere d'agir, & renoncent à cequi leureftoitle plusen recom- 
mandation. Il y en a toutefois qui ne changent point, & ceux- 
là difent aux autres que la caufe de tous leurs malheurs, de 
leurs maladies, & de la guerre que les Chreftiens leur font, 
* vient de cequ'ils ne vivent plus en Caraibes, 


De leur Religion , @ la pensée qu'ils ont de la 
Creation du Monde, g) des Affres. 


( ) Uoy qu'ilsayent l'efprit extremément changeant, tres- 


leger, & inconftant danstoutes leurs entreprifes, nean- 
moins ils font de l'humeur des Heretiques en matiere de Re- 


ligion 3 car ils font fi obftinez & attachez àleur Chemeen, 
& à toutes leurs autres fuperftitions, que tout ce qu'on peut 
dire pour leur faire voir que c’eft le Diable qui les trompe 
fous ce nom, n’eft pas capable de les en faire démordre :ils 
n’ont non plus que les Calviniftes, ni Prefire, ni Autel, ni 
Sacrifice ; ce qui ne fe voit point je croy chez tous les au- 
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des Caraïbes: 

tres Payens. Ils ont étouffé par leurs paflions brutales, par 
leurs mœurs barbares, & par leur viede beftes , toute la con- 
noiflance, & les lumieres que la nature donne dela Divinité, 
ce qui eft étonnant, & ce que je ne croirois pas, fije nele 
voyois tous les jours, & que depuis vingt ans qu'on les pref- 
che, ils ne veulent point croire, ni reconnoiftre leur Crea- 
teur, & le principe de tout bien. Ils craignent celuy du mal qui 
eft le Diable qu'ils nomment Maboïa, mais ils ne luy ren- 
dent aucun culte. 

À entendre plufieurs de leuts Fables, il y a lieu decroire 
qu'ils ont cfté autresfois éclairez de la lumiere de l’'Evangi- 
le ; outre que ce qu'ils racontent de Louquo qu'ils eftiment 
avoir cfté le premier homme & Caraïbe feroit ennuyeux, 
il feroit auffi contre la bien-feance & pourroir choquer les 
oreilles chaftes: j'en rapporteray feulement quelque chofe. 

Louquo eftoit le premier homme & Caraibe , il ne fut 
fait de perfonne , il defcendit du Ciel icy bas où il vêcut 
long-temps. Il avoit un gros nombril d’où il fit fortir les 
premiers hommes de mefme que de fa cuifle faifant une in- 
cifion. Il £ paña bien des hiftoires durant fa vie qui feroient 
honteufes, & infames à reciter. Il fit les poiffons deraclures 
& petits morceaux de Manioc,qu'il jetta à la mer, & les gros 
des gros morceaux :il reflufcita trois jours aprés fa mort, & 
retourna aû Cicl:les animaux terreftres font venus depuis, 
mais ils ne fçavent d'où. 

Les Caraibes autresfois vivoient long-temps , & fi ils ne 
point vieillifloient, ilsmouroient fans eftre maladesaufi ne 
mangeoient-ils que du poiffon qui eft toñjours jeune, & ne 
vieillit point. 

Ils trouverent depuis un petit jardin de Manioc que Lou- 
quo avoit laifé ; mais ne reconnoiffant point cette plante, 
un Vicillard leur apparut qui leuren enfeigna l’ufage,& leur 
dit qu'en rompant le bois par petits morceaux, & les fou- 
rant en terre, il en reviendroit d'autres racines. Ils difent 
qu'au commencement ce Manioc n’eftoit que trois mois à 
rapporter, qu'aprés il en fut fix, &enfin neuf, comme il fait 
à prefent devant qu'il foit bon à faire du pain ou Caflave 
qu’ils nomment Aleba, & les femmes Marou. 

Ils croient que le Ciel aefté de tout temps, non laterre, 
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& la mer; ni l'une ni l'autre dans le bel ordre où ils font à pre 
fent. Leur Moteur & premier Agent Louquo avoit fait pre- 
mierement la terre molle unie fans montagne, ils ne peuvent 
direoùilen a pris la matiere. La Lune fuivit incontinent qui 
eftimoit tres-belle, mais aprés qu’elle eut veu le Soleil , elle 
salla cacher de honte, & depuis ne s'eft montrée que la 
nuit. 

Tous les Aftres font Caraïbes :ils font la Lune mafcu- 
lin ,& la nomment Nénun , & le Soleil Huôiou:ils en at- 
tribuent les Eclipfes à Mapoia, au Diable qui tâche àles 
faire mourir , & difent que ce méchant feduéteur par fur- 
prife leur coupe leurs cheveux, & leur fair boire le fang d’un 
petit enfant, & que quand ils font entierement éclipfez;c'eft 
lors qu'ils font beaucoup malades , & qu'eux n'eftant plus 
échauffez de fes rayons & de fa lumiere deviennent aufli 
malades. 

Ils eftiment plusla Lune que Îe Soleil, & à toutes les nou- 
velles Lunes d'abord qu'elle commence à paroiftre ils for- 
tent tous de leurs Cafes pour la voir, & s'écrient : Voilà la 
Lune. Ils prennent certaines feüilles d'arbres qu'ils plient 
comme un petit entonnoir , & font diftiller dans leurs yeux 
quelque goûtte d'eau, en la regardant ; cela efttres-bon pour 
la veuë. Ils reglent leurs jours par la Lune commeles Turcs, 
& non par le Soleil , au lieu de dire un mois ilsdifentune 
Lune :ils ne difent point, combien feras - tu de jours à ton 
voyage? mais combien dormiras-tu de nuits ? 

Leurs jettons font leurs doigts : pour exprimer douze, ils 
montrent les deux mains & deux doigts d’un pied : file nom- 
bre excede les pieds & les mains ils font bien empefchez, 
ils difent Tamieati, beaucoup, & fi il y a une crande quan- 
tité , ils montrent leurs cheveux, ou une poignée de fable. 
Quand il faut aller à la guerre, & fetrouverau rendez-vous 
à jour nomme, ils prennent chacun un nombre de pierres {e- 
lon leur refolution, les mettent dans une Callebaffe , & à 
chaque matin ils en oftent une, & lors qu'ii n’y en refte plus, 
c'eft à dire que le temps arrefté pour partir eft expiré, & 
qu'il fe faut mettre en campagne. Quelquesfois ils font des 
marques fur un morceau de bois, ou bien chacun autant de 
nœuds en une petite corde, & en dénoüent un chaque jour. 
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Âù commencement la terre eftoit donc molle, le Soleil 
fa endurcie de mefne que celle du Ciel; car il y ala haut de 
plus beaux jardins qu’icy, debelles Savannes,de belles Rivie- 
res : l'Oüicou y coule fans cefle ( breuvage comme de la 
Bierre) l'on n’y boit point d’eau, les cafes, & les maifons y 
font mieux faites où demeurent leurs Zemeens, & euxaufli 
aprés la mort : ils ont là-plus de femmes qu’icy , & quan- 
tité d'enfans. L'on n’y travaille point, tout y vient fans {e- 
mer, l'on n'y fait que boire & danfer, & on n’y eft jamais ma 
Jade. Pr 
Cequ'ils difent de l’origine de la mer, & de la Creation, 
& generalement de toutes les eaux, a rapport en quelque fa- 
çon au deluge. Le grand Maiftre des Chemeens qui font 
leurs bons efprits , fâché & en colere de ce que les Caraï- : 
bes de ce temps eftoient tres-méchans, & ne luy offroient 
plus de Caflaves, ni d'Oüicou,fit pleuvoir plufieurs jours fi 
grande quantité d’eau qu'ils furent prefque tousnoyez,hors 
quelques-uns qui fe fauverent dans des petits batteaux & Pi- 
raugues furune montagne quieftoit pour lors l'unique. C’eft 
le deluge de l'Ouragan qui a fait les Mornes les Pitons, & 
les Falaizes que nous voyons. Mornes, font des collinés, Pi- 
tons, font de hautes roches pointuës ou hautes montagnes 
en forme de pains de fucre. C’eft luy quia feparé lesIfles de 
terre ferme. Si vous leur demandez d’où viennent ces eaux,ils 
vous répondent qu'il y a la haut des rivieres, & que lespre- 
mieres eaux viennent de l'urine & de la füeur des Zemeens, 
& c'eft la caufe de la falure de la mer , & que ce qui fait l’eau 
douce, c'eft qu’elle fe dérobe de la mer par deffousterre, & 
s'y purific. 

Racumon eftoit un des premiers Caraibes que Louquo 
fit. Il fut changé en gros ferpent, & avoit la tefte d'homme: 
il eftoit toüjours fur un Cabatas, qui eft un gros arbre fort 
dur, haut & droit: il vivoit de fon fruit quieft une grofe 
Prune ou petite pomme , & en donnoit aux pañlans : 1l eft 
maintenant changé en Eftoille. 

Savacou eftoit aufli Caraïbe , il fut changé en Erabier 
qui eft un gros Oyfeau, c'eft le Capitaine des Ouragans, & 
du Tonnerre; c'eft luy qui fait la grande pluye; c’eftaufliune 
Eftoille. 
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Achinaon Caraïbe à prefent Eftoille, fait petite pluye & 
grand vent: 

Couroumon Caraïbe auffi Eftoille fait les grandes Zuwes 
A Ja mer &tourne les Canots. Lames à la mer font les lon- 
gues vagues qui ne font point entre- coupées , & telles 
qu'on les voit donner enterre tout d’une piece d'un bout 
d'une plage à l'autre : de forte que pour peu que le vent 
{oit foit, une chaloupe ou un canot n€ fçauroit prefque 
aborder terre fans tourner, ou eftre emplis d'eau. C'eft luy 
auffi par fon vent qui fait le flux & reflux de la mer. 

Chirities, la Pouffinicre, ils comptent, & obfervent les 
années par cette conftellation ; ils ne peuvent dire neanmoins 
combien il y a que les premiers de leur Nation vinrent du 
continent habiter les Ifles:ils ne peuvent dire non plus Vä- 
ge qu'ils ont, ils ne marquent rien de tout cela, & ne font 
point d'eftat de toutes ces connoiflances. Ils ne fe mettent 
aufli gueres en peine d'où nous venons , ils nous appellent 
Balanaclé ; c'eft à dire hommes de mer, & croyoient effec- 
tivement que nous cftions nez de la mer, & que nous n'a- 
vions point d'autres demeures que celles des navires. Ils 
penfent à cette heure que nous fommes d'un autre monde, 
& que noftre Dieu n'eft pas le Jeur qui a fait le Ciel & la 
terre, & non leur pais. 

Comme ils n'ont jamais creu qu'il y eût d'autres terres 
que Ja leur , la premiere fois qu'ils virent des navires, &c 
éntendirent du canon, ils croyoient que ceftoient des Dia- 
bles, & que le navire, & les hommes qui eftoient veflus & 
bañtis autrement qu'eux, fortoient du fond de la mer & ve- 
noient pour les enlever, & prendre leur terre , ils fe fauvoient 
dans les bois. Ils ont reconnu depuis qu'ils fe trompoient 
en un point, & que l'autre eft veritable: ils voudroient que 
nous n’euflions jamais mis le pied dans leur pais , & quel- 
que mine qu'ils faflent, ils nous ont en averfion, mais ils ne 
font plus à craindre : car il y en a bien de détruits. Jecroy 
qu'il y en a encore bien quatre mille : de vingt ou trente 
fes qu'ils poffedoient , ils n'en occupent maintenant que 
deux ou trois. Les François, les Efpagnols, les Anglois, & les 
Flamans les ont prefentement toutes. La premiere fois qu'ils 
virent un homme à cheval, ils croyoient que le cavalier, 
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&c le cheval eftoient tout d’une piece, & que l'homme eftoit 
dela befte, ilsne regardoient que de loin marcher cette ma- 
chine , & encore prefentement, il y en a qui n'ofent en ap- 
procher :ily en a mefime à faint Vincent qui n'ont pas en- 
core veu des Chreftiens, ileft hien difficile que dans ces fortes 
de Relations l’on ne fafñlé quelque difgreflion ,retournons 
à nos Aftres. | 

Ils appellent le Soleil gouverneur des Eftoilles, & difent 
bien que c'eft luy qui par fa grande lumiere empefche qu’el- 
les ne paroiflent le jour. Ils croyent neantmoins qu'elles fe 
retirent, & que la nuit elles defcendent:les Eclairs fe font 
par S'avacos lors qu'il fouffle le feu avec une grande canonie- 
re : le Tonnerre fe fait lors que le Maiftre ou le Capitaine des 
Zemeens chafte d’autres petits Zemeens qui ne font pas A14- 
nigat ; & C'eft lors qu'ils s'enfuyent, & qu'ils tombent de peut 
qu'on n’entende ce grand bruit : ils font aufli trembler la ter- 
re, & ils y font changez en beftes,ils craignent étrangement 
& fe cachent quand il tonne. 

Cotialina eft Capitaine des Chemeens: Limacani, Come- 
te envoyè par le Capitaine des Chemeens pour faire mal 
quand il eft fâché. 

Joulouca Arc-en-Ciel Chemeen qui fe nourrit de poif: 
fons, de Lezards, de Ramiers, de Colibris, il eft tout cou- 
vert de belles plumes de toutes couleurs , particulierement 
la tefte ; c’eft ce demi-rond, & ce cercle qui paroift, les nuëes 
empêchent de voir le refte du corps. Il fait maladesles Ca: 
raïbes quand il ne trouve point à manger là haut ; fi cette 
belle Iris paroift lorsqu'ils font en meriils la prennent en bon- 
ne part & difent qu'elle vient pour les accompagner , & 
leur donner bon voyage, & lors qu’elle paroift à terre, ils 
fe cachent dans leurs Cafes , & penfent que c’eft un Che- 
meéen étranger qui n’a point de Maiftre; c'eft à dire de piaye 
que j'expliqueray enfüite; & ainfi qu’il ne peut faire que du 
mal par les mauvaifes influences, & cherche à en fairemou- 
tir quelqu'un. | 
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Du Chemcen © de Mapoia, qui font leurs bons & 
mauvais efprits,@r quelques-unes de leurs 
feperflitions Diaboliques. 


Our faïre voir queles Caraïbes font des hommes beftes; 
Î ou plütoft des beftes qui ont la figure d'hommes; c’eft 
qu'ilsne voudroient jamais aller joüir de ces délices qu'ils di- 
fent eftre la haut, parce qu'il faut mourir , & comme ils n'ont 
d’autres defirs que ceux de lavie prefente,aufit eft-ce pour la 
mefine raifon qu’ils fe fâchent lors qu’on leur parle d'aller 
en Paradis : ils ne veulent point laifler les biens prefens pour 
les biens avenir, quitter ce qu’ils poffédent pour ce qui eft 
inconnu ; laifer les plaifirs qui les touchent toûjours, pour 
les délices eternelles qu’ils voyent pas, & ne chatoüillent pas 
leurs fens. 

Ils ont grand foin de leur fanté', & apprehendent telle 
ment la mort qu'ils ne veulent pas mefine qu'on en parle, 
de crainte qu’elle ne vienne plûtoft: ils £ donneroient vo- 
lontiers au Diable pour vivre long-temps , ils ne nomment 
jamais le nom des défunts de peur d’eftre obligez de penfer 
à la mort, ce qui les feroit malades aufi-toft ; mais ils difent 
le mary d’une telle, ou la femme d’un tel eft morte. 

Il y a certain bois de la moëlle duquel ils n'ofent fe frot- _ 
ter le corps ou le menton, cela, difent-ils, leur feroit venir 
la barbe, & vieillir avant letemps. 

Ils n’ont aucune maladie qu'ils ne f croyent eftre enforce- 
lez, & feulement pour un mal de tefte, ou un mal de ven- 
tre, s'ils peuvent attraper cellequ'ils foupçonnent,ils la tuënt 
ou font tuër ;c'eft ordinairement une femme , car ils n'ofent 
attaquer fi librement un homme. Mais devant que de la fai- 
re mourir ils exercent d'étranges cruautez fur cette pauvre 
malheureufe : les parens & amis la vont prendre , luy font 
foüiller la terre en plufeurs endroits, la mal-traitent jufqu'à 
ce qu'elle ait trouvé ce qu'ils croyent qu'elle a caché, & fou- 
vent cette femme pour fe délivrer de ces bourreaux avoué 
ce qui n’eft pas, ramaffant plufieurs morceaux de coquilla- 
ge, de Bwrgaus, Lembies Erabes, ou quelques arreftes de poif: 
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Tons. Butgos eft une efpece de coquillage fort commun dans 
les Antilles , & dans la terre ferme, & qui fe trouve fus 
le bord de la mer. Lembies font ces grofies coquilles qu'on 
yoit à Paris en parade fur les boutiques de quelques Apo- 
thicaires. Ces Lembies leur fervent à deux ufages; fcavoir de 
trompettes par le moyen defquelles on les entend fouvent 
d'une grande lieué, & mefme de plus loin. Ils ont des tons 
par lefquels ils fontentendre leurs befoins, le fuccez de leurs 
entreprifes ou de guerre, ou de chafle, ou de pêche; & füi- 
vant lefquels leurs femmes fouvent une heure ou deux avant 
qu'ils arrivent preparent , ou Ja chaudiere , ou le boucan, ou 
dequoy les penfer s'ils font bleffez; & pour achever de dire 
l'ufage des Lambies, quoy que cela nous engage à une di- 
greilion un peu longue ; on ne fera pas fâché d'apprendre 
icy que la patience fabuleufe de Grifelidy r’approche pas 
de la leur en la fabrique de certains colliers dont ils fe pa- 
rent en leurs feftes, &'jours de ceremonies. Ils les appel- 
lent Clibat, & les fauvages de Canada Pourcelaine, ce font 
de petites picees de ces Leémbies qu'ils ufent fur des caïloux 
jufqu'à ee qu’elles foient devenuês rondes d'environ deux li- 
gnes de diamettre ,&.demie ligne d'épaiffeur dans un de ces 
colliers d'une raifonnable grandeur; car ils en font plufieurs 
rangs en écharpe, il y entre trois à quatre mille de ces pie- 
ces dans chaque collier, & ils n'en fçauroient faire une en 
fa perfe@tion , & la percer avec les outils dont ils fe fervent 
en moins detrois jours: il eft vray que dans le grand nom- 
bre, on n'y trouvera pas une inégalité de l'épaiffeur d’un 
cheveu, comme il paroift par la 1. Figure. Voyez 1. Figure. 

Ils font encore de cesfortes decolliers de pieces de noyaux 
de Palmiers noirs, & luifans comme du Jayet quand ils font 
polis :les pieces en font un peu plus longues, & ont moins 
de diamettre , & font dentellées fur les extremitez , comme 
il paroift par la 2. Figure. Voyez 2. Figure. 

Lors donc que les femmes prifes pour Sorcieres ramañfent 
des fragmens de Burgaux, & de Lambies ou de Erabés, ils 
difent que c’eft Le refte qu’ils ont mangé, que cette preten- 
duë Sorciere avoit mis dans la terre. Aprés ils luy font des 
-taillades fur le corps, leurs dents d'Agouty la mettent toute 
en fang, puis la pendent par Les pieds, luy fourent du Pi- 
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man, qui eft une efpecede poivre tres-fort, dans la nature) 

luy en frottant les yeux, & la laiffent plufieurs jours fans man 

ger ; enfin un de ces bourreaux vient à demy yvre qui luy 

Cafe la tefte d'un bouton ,ou mafluë, & la jettent à la mer. 
e le fçay pour en auoir fauvé deux de leurs mains. 

Jis font le Chemeen qu’ilseftiment,comme a cfté dit, leur 
bon elprit ; c'eft à dire qu'ils confültentle Diable par l'entre- 
mile de leurs Magiciens où Médecins Piaye ou Boyé quiles 
abufe fous ces noms, & ils font cette damnable ceremonie en 
plufeurs rencontres. Premierement fur le fuccez de leurs ma- 
fadies pour avoir la fanté,pour fçavoir où ils font lorsqu'ils fe 
font perdus en mer par un mauvais temps, fur l'iffuë & eve- 
nement de leurs guerres, & pour apprendre le nom de celuy 
ou de celle quiles a enforcelez, qu'ils tuënt comme je viens 
de dire; c'eft fouvent un pretexte pour fe défaire de leurs 
ennemis.Chaque Piaye ou Boyé a fon Chemeen particulier 
ou plütoft un Demon familier , & fe gouvernent par les fu- 
neftes avis de ces déteftables Oracles, ils leur donnent aufli 
le nom d'Eocheiri. 

Pour fçavoir donc l'evenement de leurs maladies ils font 
venir un Piaye la nuit, qui d’abord fait éteindre tout Le feu 
de la Cafe, & fait fortir les perfonnes fufpeétes: il fe retire 
en un coin , où il fait venir le malade, & aprés avoir fumé 
un bout de petun il le broye dans fes mains, & le fouffle en 
l'air, fecoüant, & faifant cliqueter fes doigts. Ils difent que 
le Chemeen ne manque jamais de venir à l'odeur de cet en- 
cens & parfum par le miniftere de ce Boyé, qui fans doute 

| fait pa avec le Diable ; & là eftant interrogé , il répond 
Ni d'une voix claire , comme venant de loin à tout ce qu'on 
demande. Aprés il s'approche du malade, tafte, preffe & ma- 
nie plufieurs fois la partie affligée, foufflant tojours deffus, 

& en tire quelquesfois , ou fait feinte de tirer quelques efpi- 
nes, ou petits morceaux de Manioc , du bois, des os ou d'ar-. 
reftes du poiffon que ce Diable luy met dans la main, per=. 
faadant au malade que c'eft ce qui luy caufoit dela douleur, 
Souvent il fucce cette partie dolente, & fort incontinant 
de la Cafe pour vomir à ce qu'il dit le venin ;ainfi le pau-u 
vre malade demeure guery plus par imagination qu'en ef 


fet. Il eft à remarquer qu'il ne guerit pas les fiévres, ni les, 
blefures 
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blefféures comme de flêches, & de boutou; de coûteau., il ne 
faut dire mot dans cette affemblée diabolique : il ne faut 
faire aucun bruit, non pas mefine du derriere , autrement le 
Zemeen s'enfuit. Je mr'eftois imaginé les ayant une fois 
furpris que le Piaye mefne contrefaifoit fa voix, & qu’il ne 
frappoit fouvent que des pieds en terre, que pour faire croi- 
1€ aux autres qu'il s'en alloit la haut querir le Zemeen. 
- Un de ces Boyés depuis n’a avoüé que pour luy veritable 

ment il ne bougeoit de la Cafe, mais que c’eftoit le diable 
quirépondoit. Je m'étonne neanmoins comme les Carai- 
bes ont la penfée que le Piaye va la haut, & qu'il ne revient 
qu'aprés que ce Zemeen cft retourné , il faut afleurément 
que le diable trompe, & le malade, & le medecin. 

Is prefentent dans leurs Cafes fans aucune ceremonie au 
Zemeen , & au Piaye pour la peine de l'avoir évoqué, du 
Oùüicou, & quelques Caflaves für un matoutou , comme il 
eft marqué par la fixiéme figure. Le matoutou eft une 
petite table d’aroma ou d’ofier d’un pied ou deux en quar- 
ré & d’un demi de haut, le laiffant à toute la nuit, & quoy 
que le lendemain ilsle trouvent de mefme qu'ils l'y ont mis, 
ils fe perfüadent que le Zemeen s’en eft repeu ; mais qu'il 
n'abeu & mangé que l'efprit : de mefime s'ils luy offrent une 
ferpe ou une hache, le Piaye s’en empare & leur fait croire 
que le Zemeen en a pris pour fa part l'efprit & le cœur. Ils 
révérent tant ces offrandes profanes qu'ils nomment Alakri, 
qu'il n'y a que les vicillards, & les plus confiderables d'en- 
treux qui en ofent goûter. Ils m'ont quelquesfois prié d'en 

boire, je l'ay fait pour les defabufer des fuperftitieufes {ot- 
tifes de ce facrifice, dont l’une eft de boire de ce Oüicou à 
jeun, qu'autrement l'on creveroit, & exprés je mangcois pre- 
mier que d'en boire: l’autre eft,de prendre garde à tenir la taf. 
fe, ou Coùûy droit, & ne pas verfer, ou que le col devien_ 
droit tortu', & les yeux pleureroient fans cefle : exprés j'en 
laiffois cheoir , & tenois le Coüy de travers. 

Sile malade gucrit, & revient en fanté, ils fontun feftin au 
Mapoia, à quoy le Piaye ne manque point. À la fin de ce ban- 
Quet ils noirciffent le convalefcent avec des pommes de 
Junipa, & le font aufli beau que le Diable. 

Ils offrent aufli aux Zemeens les premices de leurs jardins, & 
C 
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cela fans ceremonie ni dire aucun mot. Lorsqu'ils fontun 
grand vin qui eff leur débauche, ils mettent toûjours à partun 
Canary, pot deterre, ou quelques callebafles pour le Zemcen, 
comme il eft marqué par lahuiétiémefigure. | 

Ils prennent pour efprit une chofe qui n’en a point; ils 
croient que les Chauves-fouris qu'ils nomment Boulliri qui 
voltigent la nuit au tour des maifons , font des Zemeens 
qui les gardent, & que ceux qui les tuëént deviennent mala- 
des. Ils ont tant de fortes de Boule-Bonum, qui veut dire 
mauvais préfage, que je ne puis me refoudre de rappoïter 

icy toutes leurs refveries, & niaiferies. me 

Pour faire un Piaye ou Boyé les anciens Boyez élevent 
l'apprentif dés fa jeuneffe à ce déteftable miniftere , le fai- 
fant jeûner cinq mois au pain & à l'eau dans uné petite Ca- 
fe ,où il ne voit perfonne, luy égratignant la peau avec des 
dents d’Agoury,luy font avaller plufieurs fois du jus de ta- 
bac qui luy faitrendre tripes & boudins jufques à s'évanoüirs 
& lorsils difent que fon efprit va la haut parler au Zemeen, 
ils luy frottent aufli le corps de gomme, & le couvrent de 
plume pour lerendre adroit à voler, & aller à la Cafe du Ze- 
meen, s'il fe prefente quelque fujet, é'eft à dire quelque ma- 
lade, ils luy monftrent comme il faut faire l'operation, tâ4 
ter, fuccer, & foufller le patient, & la maniere de faire ve- 
nir & parler au Zemeen. 

Aprés tout, cequi eft digne de compaflion de voirle pro- 
fondaveuglement dans lequel ces pauvres gens font envelop- 
pezs ils ne font pas grand eftat , & ne craignent point le Ze- 
meen, parce qu'il eft bon, & ne leur fait aucun tort ; mais 
ils apprehendent étrangement Mapoia qui leur fait du mal, 
& je croy que c'eft pour l'appaifer que quelques-uns portent 
{on hideufe & horrible figure à leur col, & la peignent où 
Ja taillent en boffe à l'avant de leurs Piraugues. Ils m'ont dit 
que c'eftoit pour faire peur aux Alloñagues leurs ennemis . 
lors qu'ils alloient en guerre, qui voyant cette laide grima- 
ce la gueule beante, craignoient d’en efire dévorez, & de- 
meuroient tous fi épouventez qu'ils ne pouvoient plus ra- 
mer, & qu'ainfi ils les attrapoient facilement. Alloüagues eft 

le nom d'une Nation fituée vers les bords de la Riviere d'Ore+ 
noque ; ennemis perpetuels des Caraïbes ë des Galibys. 
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F ïis font fouvent des fonges affreux , & terribles, où ils 
s’imaginent voir le diable. Je les ay entendus quelquesfois 


la nuit, deux en méfme-temps fe plaindre, crier, & fe réveil- 


ler en furfaut , tout effrayez, & me diloient que le diable les 
avoit voulu battre. Ils crioyent encores eftant fort éveillez, 
& faifoient du bruit pour le chafler : leur humeur mélanco- 
lique contribuë fort à toutes ces vifions. ; 
Ils mettent quelquesfois dans une callebañfe les cheveuxou 
quelques os de leurs parens défuntsqu'ils gardent dans leur 
Carbet,dont ils fe fervent pour quelque forcellerie, & difent 
que l'efprit du mort parle la dedans, & les avertit du deffein 
de leurs ennemis. | 
Ils croient avoir plufieurs ames : La premiere au cœur, 
qu'ils appellent Yoüanni ou Lanichi ; la feconde à la tefte; 
& les autres par toutes les joinétures du corps, & où il y a 
battement d’Arteres : qu'il n'y a que la premiere qui aille 
la haut aprés la mort , & prend un beau jeune corps tout 
neuf, que le refte demeure à la terre changé en beftes où 
en Mapoia, & que toutes ces fortes d'efprits font de diffe- 
sent fexe, & multiplient. 


De leur Naturel, @r Simplicité,ou Stupidiré. 


| Es Caraïbes font d’un temperament trifte , réveux 


& melancolique ; ils demeurent quelquesfois une jour- 
née entiere én une place les veux en terre fans dire mot. La 
pèche, la faineantife, & l'air contribuent beaucoup à cette 
humeur, & eux reconnoiffans que cela préjudicie à leur fan- 
té forcent leur inclination, & paroiffent guais, fur tout quand 
ils ontun peu beu. Ils font extremément gaufleurs, & fe rail- 
lent , non feulement entr'eux; mais encore des étrangers, 
neantmoins fans efprit,& croyent en avoir plus qu'aucune na- 
tion,& eftre les mieux faits,çquoy qu'ils foient les plus ftupides 
& les plus brutaux,jecroy,qu'il y ait au monde.lls fe mocquent 
de nous lors qu'ils nous voyent promener, & parler enfemble 
fans avancer chemin. Ils s'offencent quand on les appelle 
Sauvages, & qu'on leur dit qu'ils n'ont point d’efprit, & qu'ils 
vivent en beftes : Ils répondent que nous le fommes encore 
plus à leur égard, parce que nous ne vivons pas à leur mo- 
de : qu'ils ont leur fience, & nous la noftre , comme fi il ÿ 

c il 
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avoit deux façons de fçavoir les chofes dans la verité. : 
TT Tors qu'ils fe veulent faire comperesavec nous, le premier 
” compliment eft de nous demander noftre nom, puis ils di- 
fent le leur, & pour témoignage d'affe&tion & d'amitié ils 
veulent quenous en faffions échange, & pour noter enco- 


re davantage,les petits prefens reciproques. Il ne faut jamais 


les laiffer aller fans leur donner quelque chofelors qu'ils nous 
viennent voir , & ils fçavent bienfe faire payer pourcette vi- 
fite ils pretendent mefme payement de ceux quiles veulent 
faire Chreftiens pourla peine qu'ils ont deles venir entendre. 

Hs eftiment & aiment mieux leur païs defert & affreux 
qu'aucun autre : nous l'avons veu par experience de quel: 
ques-uns qu’on avoit amenez en France, qui n'y ont jamais 
voulu demeurer. S'ils n’ont pas de curiofité pour les chofes, 
éloignées , ils en ont beaucoup pour celies qu'ils voyent; fi 
on ouvre un coffre, ils veulent voir tout ce qui eft dedans, 
autrement ils fefâchent. Ils font fort importuns, & deman- 
dent toûjours ce qu'ils voyent fans aucune confideration : Je 
les trouve méconnoiflans , parce que fi on commence une 
fois à leur faire du bien, & que vous difcontinuiez, ils ou- 
blient tout le pañlé, & ce qui eft de pis; fi vous leur refu- 
{ez la moindre chofe, ils vous veulent du mal. 

Ils fe portent mieux que nous , les vicillards mefme ne 
blanchiffent point, & vivent plus long-temps, contre l'opi- 
nion de quelques - uns qui croyent que l'on vit moins aux 
païs chauds. La raifon eft,je croy, parce qu’ils mangent peu 
& fouvent, & n'ont aucun foucy, fans ambition, fans cha- 
arin,fans inquictude. Comme ils n'ont aucun delir d'acque- 
ir, ils ne font point de provifion, ils en vont chercher à me- 
füre qu'ils ont faim. Il n'y a rien de reglé chez-eux, la nuit 
mefme ils f leveront pour manger, ils ne penfent qu'au pre- 
fent ; & fi on veut avoir d'eux un lit de coton à bon mar- 
ché, il faut l'acheter au matin, parce qu'ils ne fongent pasque 
la nuit doit venir, & qu'ils en auront befoin. 

S'ils traitent avec quelqu'un, ils fontfujets à fedédire, ils 
ontbien-toft pañlé leur envie decequ'ils defiroient avec em- 
preffement , & il faut détourner pour un temps ce qu'on 
a convenu d’avoir d'eux pour avoir patience, ils eftiment plus 
le verre, &le criftalque l'or, & l'argent: s'ils ont en fantaifie | 


ee 
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d’avoir une ferpe , ou un coûteau , & que n'en ayant pas, vous 
leur vouliez donner dix fois plus en d’autres marchandifes, 
ils prefereront fl ferpe, & le coûteau, ils n’ont aucune défian- 
ce lesuns des autres , & lors qu'ils vont en voyage ils lai£. 
fént leurs petits ménages , & leurs Cafes à l’abandon. 

Nous mangecons les fruits, & les Caraïbes les boivent,tant 
ils aiment à boire : ils difent boire un Giraumon,un Melon, 
boire des figues banannes , boire des pommes d’Acajou, des 
Prunes de Monbain, Dicacou, des Cachimans, des Mamins, 
des Patates, des Ananas , des Cocos, raifins , Goiaves, 
& mille autres fortes de fruits. Ils-boivent aufli les cannes 
de fucre ; enfin , ils boivent plus qu'ils ne mangent, mef: 
me les fruits les plus fecs, où il n’y a aucune liqueur , com. 
me je Courbaly : Quand ils mangent , ils portent le mor- 
ceau au cofté de la bouche, & lors qu'ils boivent, ils baif- 
fent la tefte au lieu de la lever , ils rottent, pettent, piffent 
en mangeant, fans aucune honte: ils s'accroupifflent comme 
les femmes pour uriner, & couvrent leur ordure comme les 
chats avec le pied. Ils boivent tous dansun mefme Coüy, 
& les fiévreux, & les Pianiftres, qui font comme les verol- 
lez ; ils nomment cette maladie Yaia  ilsnes’eftonnent point 
de voir des ordures dans leur manger; ils n’ont rien debon, 
& de propre que la Caffive qui eft le pain du pais fait de 
racines de Manioc , dont l’eau qui en fort eft poifon, blan- 
che come du lait,& de mefme confiftance.'Ils n’ont qu'une 
forte de faulce qui eft le Taumaly , leur plus grand ragouft 
eft fait de cette eau de Manioc bouillie avec de la graif 
fe de Crabes, & du Piman, qui eft plus fort que le poivre 
d'Orient : ils ne fe fervent jamais de fel,quoy qu'ils ayent des 
falines, ils le croient contraire à la fanté; mais au lieu de fel, 
ils pimentent fi fort ce qu’ils mangent qu'il n’y a qu'eux qui 
en peuvent goufter : ils ne mangent point de chair , ficen’eft 
quelques oyfeaux qu'ils jettent dans Le feu fans les vuider; 
aprésils les boucannent: ils ne prennent pas non plus la peine 
d'éventrer le poiflon pour le cuire ; ils mangent les œufs 
couvez , les hommes mangent dans le grand Carbet, & les 
femmes dans la Cafe ,ils s'afleoient fur leur derriere, com- 
me les finges au tour du Coùy, & du plat.Coùy eft le hanap 
dans quoy ilsboivent, qui eft fait d'une piece de Calcbañe; 
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dont il yen a de plufieurs grandeurs:il yen a qui tiennent 
juiques à trois pintes, & fe l'envoyent de l’un à l’autre dans 


leurs affemblées de débauches , jufques à ce qu'il foit vuis 


de. Voyez la 3. Figure du Coùy , € la 4. du Plat. we. 
lis font extremément falles, ils mangentles Chiques, & 
les Poux ; parce que les Chiques, & les Poux les ont mordus. 
Ces Chiques font commede petites Puces qui fe fourrent 
entre cuir & chair, principalement au coin des ongles, foit 
des picds ou des mains. En mangeant s'ils prennent de ces pe- 
tites bêtes,ils les avallent,& comme ils mangent parterre leurs 
Crabes font quelquesfois pleins de terre, & de fable; mais le 
tout ne laifle pas que de pañfer. Ilsont pour ferviettes lesfour- 
ches du Carbet ou leurs fefles; ce qui eft le plus divertiffant, 
c'eft que les chiens font fouvent de l'efcot qui attrapent les. 
meilleurs morceaux. | 
Ces fourches de Carbet font des pieces de bois fourchuës par 
le haut,& qui par le bas font enfoncées de deux ou trois pieds: 
en terre, & qui font pofées de fix pieds en fix piedsouenvi- 


ron pour fouftenir le comble du Carbet, qui n'eft autre cho- … | 


fe qu’une efpece de halle couverte par deffus, & à jour tout. 


à l’entour, qui leur fert de jour à recevoir leurs anus, ay fai- 


re la débauche , quand le cas y échet, & à s'y retirer dés que 
le Soleil eft levé pour laiffer les femmes dans les Cafes où: 
elles couchent , & où elles s'appliquent à tout ce qui regarde 


le mefnage. C’eft dans le Carbet qué les hommes päflent les 


journées entieres dans leurs lits de cotton fufpendus, à petu- 
ner , faire leurs arcs, leurs fléches, leurs petits paniers cou- 
verts, leurs boutous où mañlüés, leurs cordes de pites, leurs: 
pavois, leurslignes à pêcher, & autres chofes qui font leurs 
occupations ordinaires, comme il paroift à la Figure 5. Foyez 
la Figure 5. Carbet, Voyez Figure 6. Matoutou.. 

Le Matoutou eft de bois de Brefil, ou de bois de lettre d'u 
ne piece fervant detable, & quelques fois de fiege, de quinze 
pouces de long , & de quatre à cinq poulces de large, & de 
fix pouces de haut. 


Cafe couverte de branches de Palmes jufques à terre! 


Poyez la 7. Figure. 
Lors qu'ils mangent ils n’invitent perfonne, le plus incon- 
ou sil a faim fe va mettre auprés d’eux, boit & mange com- 
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me s’il eftoit de la cafe fans autre ceremonie. Ils ne parlent 
& neboivent jamais dans leurs repas ; maisun peu apresleur 
entretien eft ordinairement de la pefche, de voyage, de chaf 
fe, de jardinage, dé guerre, de querelle, ou de quelque grand 
Pin qui aura efte fait, où pluficurs auront efté tuez, & fi il 
y a eu de leurs parens, ils tâchent d'attirer les autres à leur 
parti pour s'en vanger. 

Ils font fort vindicatifs, & garderontune haine non feule- 
ment dix ans, mais toute leur vie, & ne feront point contens 
qu'ils n’ayent tué leurs ennemis, le plus fouvent pour peu de 
chofe, pour des fléches rompuës, pourun coûteau, pour des 
hamecons, pour une parole, pour un coup, pour rien; feu 

lement parce que celuy-là luy déplait , quelquesfois pour 

avoir leurs femmes qu’ils prennent en nombre fans diftinc- 
tion de parenté, car ils fe mélent indifferemment, comme 
les beftes. J'en ay veu qui avoient leurs filles pour femmes, 
qu'ils quittent & tuënt quand bon leur femble aufli bien 
que leur pere. Il n’ya pas peuple plus porté à l'yvrognerie, 
& c'eft Lors qu'ils font yvres qu'ils fe mañlacrent & font la guer- 
re, hors delà, il n’y a rien de fi lâche. 

Ils font entierement indépendans, & c’eft un des grands 
obftacles de leur converfion : ils n'obeïflent pas mefme à leur 
pere, & le pere ne commande pas à fon enfant. Il n’y aaucune 
police ni civilité parmi eux,chacun fait ce que bon luy femble, 
Le Capitaine d'une Piraugue ne commandera jamais à fes ma- 
riniers de ramer. Ils n'en font tous qu’à leurtefte, & felon leur 
caprice. Il n'eft pas du devoir du Capitaine dé gouverner, il 
a foin feulement de jetter avec un Coüy l'eau qui entre dans 
le Canot; fiil a un Gendre, il luy rend ce bon office. 

On a toûjours eftimé ces brutes tres-chaftes jufques à pre- 
fent; mais je puis afleurer qu'ils font tres-lubriques, & luxu- 
rieux,mefme les petits enfans: & parceque l'on ne remar- 
que point entre eux, nonobftant leur nudité, de baifers, d'at- 
touchemens, & autres aétions deshonneftes, ona creu qu'ils 
vivoient dans l'innocence, mais ils f cachent pour faire le 
peché; cequi fait voir que Dieu leur donne affez de lumiere 
pour difcerner le bien d'avec le mal. Lors qu'ils font yvres 
je les-ay veu faire des actions femblables aux Satyres: quoy 

qu'ils ayént plufieurs femmes, neantmoins il y a fort peu de 
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jaloufie entre-elles: ils changent fouvent de Carbet, ils de: 
meurent tantoft d’un cofté, tantoft de l’autre , ils ont des 
femmes en plufieurs lieux, aufli eft-ceun obftacle & un em- 
pèchement à leur converfion. | | 

Nos Caraïbes tant hommes que femmes ont autant de” |! 
honte d’eftre veftus que nous en aurions d'eftre nuds, &fi. | 
quelques-uns portent des habits, ils ont la vanité de vouloir 
de la plus belle toile, dela plus fine, & dela plus blanche ; de 
forte que ce n’eft pas tant pour fe couvrir que pour paroî- 
tre : ils les portent avec peine, & difent que cela les incom- 
mode pour le travail : ils ne peuvent fouffrir la fueur de- 
dans, ni la fentir fur leur dos lors qu'ils font trempez dela“ | 
pluye ; parce qu’eftant nuds, s'ils füent, ils fe baignent, & fi ils 
font motillez, le Soleil les à bien-toft fechez. 


De leurs occupations © travail , ou plétosi 
de leur faineantifè extréme. 


E premier ouvrage qu'ils font eftant levez qui eft or- 
L_.,dinairement devant le jour; c'eft de s’aller baigner ou 
laver, jettans deflus leurs corps plufieurs coüys d’eau dou- 
ce, & croyent que l'eau de la mer les feroit fentit mauvais, 
& donneroit de la galle. Enfuite leurs femmes dépendent "| 
leurs lits de dedans la Cafe , & les pendent dans le Carbet | 
qui en eft proche, où elles les peignent, & les ajuftent, aprés 
quoy elles leur apportent la Caflave fraîche, & le Tauma- 
ly avec un petit Canary plein d'Oüicou chaud qui eft le 
botüillon de Monfieur. Ce Taumali eft une faulce ou de Cra- 
be, ou de viande, ou de poiflon, avec force Piman qui eftune . 
efpece de poivre tres-fort. | 
Canary eft un vaifleau de terre cuite, dont le fond finit # 
en pointe. Il y en a de toutes grandeurs , & qui tiennent 
mefme jufques a un demi-muid : ils fervent à mettre leurs ! 
boiffons. Voy /4 8. Figure du grand Canary.Demie heure aprés « 
elles luy prefentent la Caffave fraifche, la feiché leur écorche- # 
roit les dents, & leur feroit feicher lecorps, ils yajoûtentquel- 4 
ques Crabes ou du poiffon, s'ils en ont. Ils pañlent les jour- # 
nées à faire des petits panniers couverts, que les Sauvages 
portent avec éux en leurs voyages,& qui leur fervent à mettre M 
Jes petits uftencilles, dont ils ont ordinairement plusde be: 
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béfoin, comme leur miroir, du fil de coton pont accommo. 
der leurs flêches, une alaifhe,un rafoir, &c.ils le pendent au col 
en marchant. : 

Lailss’occupent encore à arracher leur barbe avec le poulce, 
& la pointe d’un coûteau, quelques-uns à jouër de la flute fur 
leurs petits fieges,& à tirer leurs chiques,d’autres à rêver dans 
Jeurs amacs,ou lits de coton, ou à dormir ce quieft caufe que 
ne pouvant plus dormir la nuit, ils en pafñfent quelquefois à 
joûer de la flûte une partie, ou à manger :ils onttoûjours du 
feu deflous eux, eftant couchez, & tous les foirs & matins 
ils fe mettent au tour à caufer enfemble. 

Les hommes font fi fots , & fi ridicules,qu'ils ne vou. 
droient pas avoir touché à la befogne, ni mettre lamainau 
travail des femmes, quoy qu'ils le peuflent faire aufli bien 
qu'elles. Par exemple, ilsmourroient plûtoft de faim que de 
faire de la Caflave ; faire la marmite, le Canary , planter 
le Manioc, &c. Et comime les femmes ont couftume d’al- 
ler chercher , & fendre le bois pour le feu, vous VOYEZ ces 
pauvres fots les accompagner par jaloufie de crainte que d’au- 
tres ne les débauchent, & aprés que la femme qui eftquel- 
quesfois prefte d’accoucher aura bien fué & joûé de la ha. 
che, ces bourreaux eftant fur leurs culs, &les regardant fai. 
re ,ne luy aideroient feulement pas à décharger, & charger 
leur fardeau ,qui eft une hotte fi pleine de bois, &fi pefan- 
te, quelle plie fous le faix. Si donc leurs femmes ne leur 
ont pas apprefté à manger à l'heure qu'ils ont faim, ils vont 
manger avec les premiers Venus, il en vade mefmecomme 
de fe roucotier, de fe peigner, s'ils n’ont pas leurs femmes 
pour les adjufter & peindre , ils attendent que d’autres leur 
rendent ce bon office : de mefme comme c’eft aux femmes 
de planter le Manioc, qu’elles nomment Kaïm, & les hom- 
mes Kucre, de farcler & nettoyer le jardin, ces pauvres be- 
nets font aflis, & tiennent le petit enfant lors que la femme 
travaille. 

Si quelqu'un a fait {es neceflitez dans leurs jardins , ils 
labandonnent, & font difficulté d'en manger le Manioc ; 
& difent que cela infeéte la terre , & fe communique à ce 
qui eft planté, & comme ils ont couftume de fe loger au 
bord de la mer, ils voudroient queles François si en font 
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quelquesfois à 2. ou 3. mille pas vinffent comme eux faire 
Jeurs ncccflitez fur le fable. Jo 
Aprés qu'ils ont fait une où deux levées dans un jardin, 
ils le Haiffent & en font un d’un autre cofté; c'eft pourquoy | 
ils nefont qu'abattre Les arbres ; & n'en débitent & brülent 
que les moindres branches, laiflant les plus grofles, & le corps 
de l'arbre far la terre oùiltombe, & letronc , & les racines 
démeurent où la nature les a plantez ;en forte que quand 
cette belle befogne eff faite, les femmes en fuite plantent le 
Manioc, les Patates, les Ignames, les Ananas, les Bananes, 
‘oùelles peuvent trouver de la place dans l'étendué de ce dé- 
ftichis, à moins qu'ils n’ayent befoin d’un canot, que par- 
mi ces arbres il ne s’y en rencontrequelqu'un de propre à ce- 
la. Cequieftencore un opera pour eux , Car de trois canots 
qu’ils entreprennent , il yen a toûjours deux qui font pourris 
ou gaftez avant que d’eftre achevez: je dis quelque befoin 
qu'ils en ayent, tant ils font parefeux. Et quoy que ordinai- 
sement ils ne faflent pas leur jardin fort grand, neantmoins 
ils y font fi long-temps que ce qu'ilsont commencé eft ga- 
té devant que l’autre bout foitachevé. 1len va de mefme de 
leurs cafes, & detous leurs autres ouvrages; la couverture d'an 
cofté cft déja pourrie & ufée que l'autre n’eft pas encore fi- 
nie de couvrir. Les vieillards font toûjours la befogne la 
plus difficile, ce font eux qui abattent les plus gros arbres: 
lorsqu'ils mettent la main à l'œuvre, ils femblent qu'ils fe 
divertiffent & fe joüent : Ils ne travaillent qu'une heure où 
deux lejour, & jamais deux jours de fuite, Us font extremé- 
nent faineants , ceux qui tâchent à les convertir n'ont pas 
beaucoup de peine à leur faire obferver le commandement 
de Dieu qui défend de travailler les Dimanches: ils deman- 
dent tous les jours quand il viendra : ils ne reviennent d'au- 
cun travail qu'ils ne f lavent aufli-toft, & ne fe faflent 
peigner. | 
Les femmes font moins oyfives que les hommes , elles M 
font comme leurs efclaves ; ce font elles qui plantent le Ma- 
nioc, non avec des hotes comme nous, mais avec de gros M 
bâtons pointus, elles farclent & nettoyent le jardin, elles font 
le pain, & accommodent les viandes; elles ont foin du coton, M 
ke filent, non avec des roüets & quenouilles, mais fur la cuil- 
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fe avec un fufeau : elles font les amacs, cherchent le bois 
pour le feu , font l'huile de Palmifte & de Calaba; elles font 
le Roucou, peignent & ajuftent les autres, accommodent 
les Couys, & les Callebafles, font l'Oüicou, les Canaris, les 
platines , & les marmites. J'omettois qu’outre les occupa- 
tions ordinaires des hommes defquelles j'ay parlé,ilsabattent 
lesarbres pour faire le défrichis de leurs jardins, & font entie- 
rement les maifons, les carbets &les canots, à la referve des 
voiles que font les femmes, auffi bien que les amacs , ou lits 
de coton ;les uns eftant tiffus comme les autres fur le mefine 
meftier.Au fujet dequoy je diray icy qu'ellestravaillent leurs 
lits fur une maniere de chaflis, appuyé contre les fourches 
de la cafe de haut en bas : la chaifne aboutit à un rouleau qui 
fait le bas du chaflis, & qu’elles tournent à mefure que latra- 
me s'ourdit, & quand le lit eft achevé, elles le tendent fur le 
chaflis pour le peindre;fi e’eft pour leur ufage, car fi c’eft 
pour des Europeens, elles le laiflent blanc. Cette peinture ef 
pour l'ordinaire une efpece de Guillochis où la juftefle eftob- 
{ervée avec autant d'exa@itude & de proportion, que fiel- 
les fe fervoient pour cela de compas & de regle. Elles laif 
fent aux deux bouts de la chaifne pafler des fils non coupez, 
& longsenviron d’un pied en forme de frange, & dans les fils 
ils y pañlent une petite cordede pite en mefme fens, ce qui 
les allonge encore d’un pied de chaque cofté , & dans tous 
les plis de cette petite corde, ils en pañlent une de mefme ma- 
ticre groffe d’un pouce, & longue de trois à quatre toifes qui 
fert à fufpendre le lit, quand ils en ont befoin. Les femmes 
font auffi mal propres que les hommes dans tout ce qu’elles - 
appreftent ; lors qu'elles font l'Oüicou qui eft leur boiffon 
ordinaire faite de Caflaves ou de Patates boüillies, qui font 
des racines qu'elles pilent dans un mortier de bois, & qu'’el- 
les mâchent pour luy donner la force de bouillir, & enyvrer. 
Quelquesfois de vieilles roupieufes en machent aufli qu’el- ÿ 
les dégobillent & bavent dans le mortier, & dans un vaif . 
feau de terre qu'ils appellent Canary, qui tient plus d’un ba- 
ril dans lequel elles font & appreftent ce vin, & s’il arrive 
que les femmes en mâchant les patates prennent aufli quel- 
ques chiques ou poux, elles mâchent le tout enfemble fans 
difficulté, & n'y prennent pas garde de fi prés. Au.defaut de ce 
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breuvage ils en font encore d’autres de choux Caraïbes, d'ana3 
nas, defigues, de banannes, & d’autres fruits: toutes leurs 
boifons font fi épaifles qu'il y a à boire & à manger. 

Ils font fouvent des afflémblées pour boire de ce Oüicou, 
ce font leurs plus grandes réjouifflances ou débauches. Ils 
invitent deux ou trois Carbets , ou familles, s'ils font cin- 
quante Caraibes, ils font un vin de dix ou douze barils, 
qu'ils boivent en un jour & une nuit fans manger; maisils 
en perdent beaucoup, ils en dégobillent & bavent la moi- 
tic : ils en jettent, & il y a toüjours quelque Canary café. 
L'on peut nommer ces aflémblées, Bacchanales, ils n’en for- 
tent jamais qu'yvres comme des brûtes, hommes, fem- 
mes, enfans ; & ce qui eft de pis, c'eft qu’il y a toûjours 
quelqu'un qui paye pour les autres , c’eft à dire qui eft tué 
ou bIefé. 7oy la 10. Figure du petit Canary. 

Lors que les femmes font les Amacs qui font de fil de 
coton, elles mettent aux deux bouts du meftier un paquet 
de cendre, & difent qu'ils ne dureroient pas long-temps, 
s'ils ne faifoient cette ceremonie. S'ils avoient mangé des 
figues lors qu'ils ont un Amac neuf, ils ont la penfée que 
cela le feroit pourrir.lls fe donnent bien de garde de manger 
d'un certain poiffon qui a de bonnes dents, cela feroit cau- 
fe que l'Amac feroit bien-toft percé. Ces lits font larges de 
huit ou dix pieds, & longs de quatre à cinq, qu'ils pendent 
un peu élevez de terre, à deux fourches de la cafe, crainte 
des ferpens, & s'y envelopent comme dans une couverture, 
à caufe des Maringoins qui font des petites mouches beau- 
coup importunes , & qui piquent fort fenfiblement. Elles 
marquent les Amacs de Roucou trempé dans l'huile, de plu 
fieurs rayes & figures fi differentes, qu'il ne s’en rencontre 
guerres deux femblables. 

L'huile de Calaba eft faite de grains de Palmifte, elle leur 
fert à oindre, & frotter leurs cheveux. | 

Le Roucou eft une peinture rouge, dont ils fe frottent 
le corps:elle eft faite avec de l'huile & de petits grains qui 


croiflent fur des arbriffeaux femblables au cotonier :ces grains : 


{e trouvent dans une coque, de la figure à peu prés d’une 
amande verte , & s'ouvre d'elle-mefme lors que les grains 
font meurs, & ont atteint leur perfe@tion. Les Coüys font 
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des moitiez de Callebañles qui leur fervent de vaïfelles, 
leurs Grages font faites d’une petite planche dans laquelle 
ils fourrent plufieurs ptits cailloux tranchans pour raper 
le Manioc. La Couleuvre eft une invention fort jolie pour 
le preffer , lors qu'il eft reduit en farine, laver leurs grages 
ou rapes, & faire fortir l’eau. Elle eft faite d’Aroma,manie- 
re de jonc ou ozier bien poli. Lors qu'ils ont rempli cette 
machine de farine, ils pañfent le bout d’en haut dans un bâ- 
ton attaché à une des fourches de la cafe, & dans le basun 
autre bafton fur lequel ils s'affeoient.; ce qui fait étendre 
la Couleuvre & en mefme-temps prefer ce qui eft dedans. 
Nos François, Je croy, l'ont nommé Coulevre ; parce quel: 
le à la figure d’une grofle peau de ferpent: Les Hibichets 
font de mefme étoffe,ce font leurs coibes, tamis, ou facs pour 
pañer la farine. Iisen ont aufli pour pañer la farine & l'Oùi- 
cou qui font un peu déliez. Les Platines font faites de ter- 
re cuite d'un travers de doigt d’épaifleur , rondes & d'un 
pied & demi de diamettre : ils les mettent fur trois pierres . 
ou cailloux aflez gros pour leur fervir de trépied, & mettre 
du feu deflous, & quand la Platine eft aflez chaude, ils épar- 
pillent de la farine de Manioc deffus de l’épaifleur d’un tra- 
vers de doigt, & fans eau ny autre liaifon, toutes les peti- 
tes parties de la farine fe prennent en cuifant ; & ainfi ce 
qu ils appellent farine de Manioc devient ce qu’ils appel- 
lent Caflave, en la retournant lors qu’elle eft fuffifamment 
cuite d'un cofté pour achever de la laifler cuire de l’autre. 
Le Catauly eft une efpece de hotte qui ne fert qu'aux 
femmes, elle n'eft pas de moitié figrande que celles de Fran- 
ce. Elles la portent à la façon des Verriers mettant la bre- 
telle fur la tefte qui eft une efcorce d'arbre forte & douce 
qu'ils appellent Maho , & la hotte Daroma. J'ay déja par- 

lé des Matoutous ou petites tables. 
Voyez la 11. Figure de la Couleuvre d'environ 5. pieds de long. 
Voyez la 12. Figure du Hibichet. 
Les hommes font les Grages, les Hibichets , les Matou- 
teus , les Paniers, les Cataulis, les Couleuvres , & autres 
petits ouvrages d'Aroma, font les arcs, les flêches, les maf 
füuës ou boutous,les lignes de pites pour pêcher,qu'ils tordent 
fur la cuiffe. Ce font de certains filets plus déliez que la foye 
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cruë qu'ils tirent & arrachent des longues feüilles d’ane plan£ 
te femblable à l’artichaud. Ils font les cafes, & les canots; 
vont à la pêche. Autresfois ils n’avoient que des hameçons 
de caret que l’on appelle écaille de Tortué en France: leurs 
cafes font couvertes de rofeaux ou de feüilles de Palmifte juf 
ques en terre. | 
Leurs Piraugues pour aller en guerre & ert voyage, font 
d'un arbre qu'ils creufoient avec le feu & leurs hachesde 
pierre, devant qu'ils euffent l'ufage des noftres , longués de 
trente- cinq à quarante pieds, larges de cinq à fix, capables de 
porter trente ouquarante perfonnes. Ils ont envore d'autres 
petits canots de pêche.Lors qu'ils les brâlent pour les élargir 
ils mettent des bâtons par force en travers. Si une femme y 
avoit touché feulement du bout doigt;ilscroyent qu'elle les 
feroit fendre, & quand ils les pouflent en mer pour lapre- 
miere fois , fi quelqu'un faifant effort avoit lâché quelque 
vent pofterieur, ils croyent que c’eft un mauvais préfage, & 
que fans doute la Pirauge fera de l’eau. 


De leurs Guerres , Voyages , € Ornemens! 


Ï Ls ne vont jamais en guerre qu'ils n’ayent premierement 
fait de grands vins, & c’eft là qu'ils tiennent leur confeil, 
qu'ils refolvent & concluent toutes les affaires d'eftat. Toutes 
leurs guerres ne confiftent qu'à faire des courfes fur l'en- 
nemi:ilsne la font jamais à découvert ; mais en Renard, fe 
cachant danslesbois, &tàchant de furprendre. Si-toft qu'ils 
ont tué quelqu'un ou brülé une cafe, ils fe retirent promp- 
tement : s'ils font découverts , où fi ils entendent feule- 


ment un chien abbayer , ils fe donnent bien de garde de u 
pourfüuivre leur pointe, & reviennent fans rien faire; ils en- M 


levent leurs morts, & c’eft dans cette occafion qu'ils perdent 
plus demonde. Tewir Carbet, faire un vin G* tenir confeil font à 
leur égard des fynonimes équivalens , l'un ne [e fai[aut jamais 
fans l’autre. 

S'ils fervent de tombeau eux-mefmes à leurs ennemis 


c'eft plûtoft par rage que par aucun gouft qu'ils y trouvent | 


les plus vaillans les boucannent, les crevent, & les mangent, 
üs en gardent ordinairement dans leurs panniers, un pied | 
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éu une main bien feichée & boucannée. Un fauvage de S. 
Vincent me montra unpied d'Alouaguequ'ilavoit dans fon 
pannier : ils ne mangent plus que les Alouagues aufli fau- 
vages de la terre ferme vers la riviere d’'Orenoque. Ils di- 
fent que les Chreftiens leur font mal au ventre, ils ont neant- 
moins mangé encore depuis un an le cœur de quelque An- 
glois. Il y en a de cette nation parmi eux qu'ils ont enle- 
veztout jeunes, & qu'ils ont fi bien faits à leur mode qu'ils 
re voudroient pas à prefent retourner. 

Il y a quantité de Negres qui vivent comme eux, particu- 
Herement à S. Vincent où eft leur fort. Ils ont tellement 
multiplié qu’ils font à prefent aufli puiffans qu'eux. Quel- 
ques-uns font fugitifs Marons qui ont efté pris en guerre,ceux- 
h font efclaves des Caraïbes qu'ils appellent Tamons ; mais 
la plus-part viennent de quelque navire Flaman ou Efpagnol 
qui échoüa proche de leurs Ifles. 

Ils ont pour leurs armes l'arc & les flêches , le Boutou, 
£t à prefent le coûteau. Le Boutou eft une forte de Mafuë 
de bois vert , ou de brefil dur , maflif, pefant, long de deux 
ou trois pieds, large detrois doigts, & vers le bout, plat com- 
me la main, épais d’un poulce, & gravé à leur mode. 
Foyez la 13. Figure du Bouton ,on Maffut. 

Ils rempliffent cette graveure d’une peinture blanche, & 
d'un feul coup ils afomment un homme. Ils font un grand 
amas de flêches qu'ils preparent de longue main: elles font 
d’un thuyau qui croift au haut de certains rofeaux gros com- 
me le petit doigt, long de quatre à cinq pieds, polis & fans au- 
cun nœud, jaunes & legers commeune plume. Dans le gros 
bout de ce tuyau ils y ajuftent au lieu du fer un morceau 
de bois verd long d'un demi-pied, & y font avec un coû- 
teau quantité de petits dardillons ou harpons afin qu'on ne 
puifie les retirer.Ilsempoifonnent le bout de ces flèches de la 
liqueur d’un arbre qui fe nomme Manceniller, & le fruit 
Mançanille , nom que les Efpagnols luy ont donné ; parce 
que ce fruit reflemble à des pommes. En forte qu'au com- 
mencement de la découverte des Indes beaucoup d'Euro- 
peans s'en font empoifonnez pour en avoir mangé indif- 
cretement. Ils font une incifion fur l'écorce , le fuc qui en 
fort blanc comme lait, eftun poifon plus dangereux quece- 
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luy des ferpens. Ils mettent aufli à quelques-unes de feut# 
fléches certaines arreftes longues comme le doigt,qu'ilstrou- 
vent à la queué d'une forte de raye qui eff icy aflez commu 
ne. Cette arrefte porte fon venin avec foy, & eftaufli dan 
gereufe que les autres. Leurs arcs font aufli de Brefil, & de’ 
Palinifte. Ils ne font aucun voyage qu'ils ne fe parent de leurs: 
plus belles Caconnes ils fe peignent, ils s’ajuftent,ils fe rou- 
coüent tout d’abord qu'ils font arrivez en quelque Carbet, 
le Maiftre pend promptement des Amacs aux principaux, 
les femmes apportent à boire, & à manger 5 & fi-tôt que: 
leurs hommes l'ont prefenté , & fait mettre devant le Ca« 
pitaine de la Piraugue, les mariniers fans attendre davan- 
tage qu’ils leur difent d'en prendre, enlevent tout ; de forte: 
que fi l'hofte n'a pas davantage à leur prefenter, & que là \ 
faim le pref, il eft contraint de mettre bas la gravité, & de 
venir manger avec les autres. Aprés il fe remet à fà place, 
& les mariniers rapportent Les Coüis, & le Matoutou, de- 
vant luy. Il avertit qu'il eft faoul, & appelle ceux qui luy ont 
prefenté pour lever tout & deffervir. Leurs hoftesne man- 
gent point avec eux dans cette ceremonie,non plus que leurs 
femmes ; mais aprés ils mangent pefle-mefle : quand ils ont la 
penfe pleine ils difent le Maboüy, c’eft âdire, donner le bon 
jour à un chacun, payans d'un Huichan , aufli l'un aprés 
l’autre, qui veut dire adieu. Lors qu'ils font en mer, ils cor- 
nent une groffe Coquille, qui fe nomme Dambis pour fai- 
re entendre aux voifins qu'ils font amis, & continuent leurs 
voyages; & portent leurs lits par tout. 

Si un feul Caraïbe arrive dans un Carbet, onle recevra 
de mefme, & fi la Caffave qui luy eft prefentée fur le Ma- 
toutou eft pliée; c’eft un figne qu'il doit laifler le refe, fi el- 
le eft étenduë, il le peut emporter ; mais devant que de par- 
tir, une femme vient le roucoüer, le peigner &c l'ajufter. 

uand ils font en mer, & font quelque traverfée pour 
aller en une autre Ifle, comme faint Aloufi, faint Vincent, 
ou terre ferme, ils ne mangent ni Crabes, ni Lezards ; par- 


ce que ce font des animaux qui demeurent toûjours dans 


leurstrous & tannieres ; ainfi cela les empefcheroit, difent- M 
ils, de gagner une autre terre. Ils ne boivent point d'eau pu- 

re, & fe donnent bien de garde d'en verfer dans le canot M 
où 
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Cu dans la mer, cela la feroit enfler & feroit venir la pluye 
& le mauvais temps, Ils boivent d’un patroüillis, & de Ma- 

by qu'ils broüillent , & délayent avec la main épois comme 
du mottier. Aprés qu'ils l'ont preflé ils plaquent le refte dans 
un Coùy qu'ils mangent à part , comme chofe délicate. 

Quandils approchent de quelque terre, il ne la faut pas nom- 
mer ni montrer au doigt , mais avec la bouche faifant Ja 
mouë ; & difant, Lyca, c’eft-là: car ils n’en pourroient ja- 

mais aborder. Il y a de certains endroits en mer oùils ne 

manquent point en pañlant d’yjetter à manger. C'eff, ce di- 

fent-ils, pour quelques Caraïbes qui ont peri là autrefois , 

& qui ont leurs cafes au fond de la mer , autrement ils ne 

pourroient pañler outre, ou le canot tourneroit. Lors qu'ils 

voyent quelque nuée prefte à crever, ils foufflent tous en 

l'air, & Ja chaflent avec la main pour en détourner la pluye 
d'un autre cofté : pour rendre la mer calme, & appaifer une 

tempefte , ils mâchent de la Caffave & la crachent contre le 
Ciel& en mer pour adoucir le Zemeen , qui eft fâché peut- 

eftre, parce qu'il a faim. S'ils n’ont pas bon vent un vicil- 

Jard de la troupe prend unefléche, & bat l'arriere de la Pirau- 

gue, elle va aprés comme un trait d'arbalefte : fi quelque 
coup de vent leur fait perdre terre, & qu'une tempefte les 

furprenne,ils font le Zemeen; c’eft à dire qu'ils confultent le 

Diable: quand le feu leur manque, ils en font avec deux pe- 

tits morceaux de bois féc, en appuyant un par le bout fur 

l'autre, & le tournant entre leurs mains avec vitefe. 

Les Caraïbes ont le corps veritablement affezbien fait & 
proportionné , de moyenne taille, large des épaules, & des 
hanches , prefque tous en affez bon-point , & robuftes, il 
s'en rencontre fort peu de difformes, & de contrefaits : la 
plus-part le vifage rond & plein, la bouche mediocrement 
fenduë, les dents parfaitement blanches & ferrées, le teint 
naturellement bafanné ou olivaftre. Cette couleur s'étend 
mefme fur leurs yeux qu'ils ont noirs, petits & vifs ; maisils 
ontle nez & le front applatis par artifice, car leur mere leur 
preffe à leur naiflance, & continuellement pendant tout le 
temps qu'elle les allaitent, s'imaginant qu’il ya en cela de la 
beauté. Ils ont les pieds larges & efpacez , fort endurcis ; 
parce qu'ils vont nuds pieds,les cheveux extremément noirs 
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& longs, qu’ils font peigner & huiler fouvent, ilstes coupent 
fur le front en forme de garcette, &en laiffent deux petits 
aux deux coftez des tempes: tout le refteils les retirent derrie- 
re & les ajuftent fort proprement avec de longues aiguillet- 
tes de coton, au bout defquelles il y a des petites houpes; 
des dez à coudre de criftal ou autres bagatelles : Ils en- 
tourent cette trouffe de cheveux de coton bien poly , & y 
fichent des plumes de Perroquet, & au haut une grande rou- 
ge de la queuë d’un Anas. Hsne portent point de barbe, ils 
fe l’arrachent poil à poil, comme j'ay dit, avec la pointe d'un 
coûteau, & devant qu'ilseuffent l'ufage de nosrafoirs , ils fe 
fervoient d'une herbe coupante &tranchante. 

Ils changent leur teint naturel par une couleur rouge de- 
trempée à l'huile, qu'ils appliquent fur le corps, & ils ap- 
pellent cela fe roucoïüer; les vieillards fe font feulement ap- 
pliquer les quatre doigts & le poulce, depuis la tefte juf 
quesaux pieds; les jeunes gens cherchent un peu plus de fa- 
çon, ilsfe barboüillentle vifage & fe font des mouflaches à 
l'Efpagnol, des balafres & des bigarures fur les jouës, & de- 
puis lefront jufques aux orcilles, fe frottant auffi le tour de 
la bouche & le bout du nez de roucou, vous diriez que ce fe-- 


roit un groüûin de cochon écorché ; ilsfe pochent un œil de 


noir & l'autre derouge, & s’eftiment avec cela plusbeaux & 
vaillans ; d’autresau lieu de roucou fe noirciffent tout de Ja- 
nipa, de forte qu'ils reflémblent à des Diables. 

Ils onttousles oreilles & l’entre-deux des narines percez, 
aufli-bien que le deffous de la lévre d’embas à l'endroit où 
l'on laifloit autres fois un petit bouquet de barbe; cela fe fait. 
qu'ils ne font qu’à lamammelle: la mere quinze jours aprés 
fes couches invite une femme un peu adroite pour faire cet- 
te ceremonie à fon enfant. Si-toft qu’elle la luy a percée avec 
une épine de palmifte, elle y pañle un petit fil de coton; fi 
ceftunefille elle la nomme; fic’eft un garçon, c'eft un hom- 
me qui luy donne le nom ou d’un arbre ou d’une Ifle, ou 
d'un poiflon , ou d'un oyfeau, ou de quelque rencontre : J'en 
ay veu nommer un eteou, parce qu'il eftoit fort petit lors 


qu'il vintau monde. Ils ne portent point le nom du pere, cha- 


una fon nom particulier. | 
Ils pendent à leurs oreilles des petits caracolis, &à la lé- 
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vre un long fil de coton, jufques à la ceinture : ils pañlent à 
l'entre-deux des narines une petite bague d'argent ou d’étain, 
ils portent à leur col des caracolisgrandscomme la main, en- 
chafiez dans du bois, &un gros paquet de raflade, qui font 
petits grains de ver noirs, blancs, de toutes couleurs : Ces 
caracolis font des petites pieces de métail, en fornie de croifz 
fant, minces comme du papier , luifans comme du cuivre 
bien poly, ou plütoft comme de l'or, qui ne fe roüillent ny 
neterniflent jamais: Ils les tirent de l'Efpagnol , & donnent 
quelques fois un Negre pour en avoir un, ils les eftiment 
plus qu'aucun de leurs ornemens. Ils portent en forme de 
baudrier un grand ratelier de dents de toutes fortes d’ani- 
maux, & d'ongles de Tigres. Ils mettent leurs braffelets au 
<leffus du coude, & les jarreticres à la cheville du pied. Ils 
portent aufli derriere le dos les aifles d’un oyfeau toutentier 
feiché & boucanné, ou bien une douzaine de leurs p'ttes, 
ferrées & attachées fur un morceau de peau de Tigre. Il y a des 
vicillards qui ont à leur col des petits os-d'Allotiagues leurs 
ennemis qu'ils mangent, dont ils font des fiflets. La premie- 
re fois que je vis des Caraïbes chargez de tout ce bagage, je 
penfay à nos mulets de parade. 

La coiffure des femmes eft femblable à celle des hom- 
mes: lors qu'elles n'y fourent point des plumes, elles frot- 
tent leurs cheveux d’huille, & lesattachent aufli d'une trouf- 
: fe de coton, au bout de laquelle ils y mettent plufieurs co- 
quilles, &quantité de dez à coudte, de mefme qu’à leurs 
ceintures faites de raffade, ou pend une cinquantaine de gre- 
lots qui font un grand bruit lors qu’elles marchent & danfent: 
Elles portent aufli des colliers, mais de gros grainsde cryftal 
& de pierres vertes qui viennent de terre ferme, vers la Ri- 
viere des Amazones, & qui ont la vertu de guérir du haut 
mal: c'eftleur plus précieux bijou, & ne le mettent qu'aux 
feftes d'aflémblées & de vifites : Elles ont une certaine demie 
chauffe ou brodéquin de fil de coton, qu'elles rougiflent, 
qui prend depuis la cheville du pied jufques au gras de fa jam- 
be, & une autre large de quatre doigts entre le gras de [a 
jambe & le genoûil, cela la leur prefe de telle forte qu’elle ne 
groflit point, & en rend le molet rebondi & rond comme 
unc boule au bas de cette chauffure, dont la jambe f@rt de 
Co 
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moule, & qu'elles n'oftent jamais, & une efpece de roton- 
dede mefme tiflute, large commeune afliette, qui leur fait 
un peu équarquiller les jambesen marchant, cetouvrage eft 
tiflu fur la jambe mefine & fans coufture fort proprement. 


Elles fe roucoüent & noirciffent aufli le corps, & font 


deflus leur front une maniere de bandeau qui vient en pointe 
fur le nez; de forte qu’il femble qu’elles ayent des crefpes 
comme des veuves, & autour des yeux des petits lenes noirs 
qui en relevent & rehaufent l'éclat , & font paroiftre plus 
brillant. 1l me fouvient de ces Dames en France avec des 
mouches , elles ontaufli grand foin de faire leurs fourcils ; 
elles prennent plaifir à enjoliver leurs enfans de cette couleur, 
leur faifant mille petites figures fort déliées fur le corps, 
avec des petits pinceaux de ieurs cheveux, qu'ils ont un peu 
rudes. Ils mettent une journée à faire cet habit qui ne dure 
que neuf Jours. ; 


De l'éducation , de la naïiflance &) du mariage de | 


leurs enfans. 


Es femmes enfantent avec peu de douleur, & fi elles 

fentent quelque peine ou difficulté, elles fçavent f& 
foulager par la vertu de la facine d’une plante, dont ellesex- 
priment & boivent le fuc, & fe délivrent par ce moyen; el- 
les accouchent fouvent auprés du feu , & l'enfant n'eft pas. 
plûütoft au monde qu’on le valaver; mais une ridicule pré- 


caution, e’eft que s’il naift la nuit les hommes qui font cou- : 


chez dans la mefime cafe fe vont baigner , afin que l'enfant | 


n'ait froid. La mere désle lendemain fe met au ménage come 


me fi de rien n’eftoit, elle jeûne quelques jours, ne man- 


geant que de la caffave feiche, beuvant de l’eau tiede, elle fe 
garde bien de manger des crabes femelles, elles feroient mal 
au ventre de l'enfant, elles s'occupent cependant à luy écra- 
fer &applatir le front, comme vous avez veu cy-devant. 


Si c'eft un premier né & mafle , les hommes ont une fot. 
te coûtume, fi-toft que la femme eft accouchée, le mari fe « 
met au lit, fe plaint, & fait luy-mefme laccouchée,; il eft # 


© 


pour cela dans une petite cafe à part, fon li& pendu au haut, 


& fait un jeufhe detrois mois. Les dix premiers jours, il n’a 4 


, 


| 
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qu'un peu de caffave feiche & de l’eau ; aprés il commence à 
boireun peu d'oüicou, mais ils s’abftient de toute autre cho- 
{e, ilne mange que le milieu dela caflave & les garde toutes 
pour le jour du feftin qui fe fait à lafin de cette diette: Il ne 
jort que la nuit , ne voit perfonne, crainte de fentir quel- 
qu'un plein d'Oüicou , ou qui euft mangé du poiflon, cette 


‘odeur le pourroit tenter & faire rompre fon jeufne, la mere 


en deviendroit malade, & l'enfant ne feroit-pas vaillant; le 
temps expiré lés plusanciensdu Carbet font choix de deux 
Caraïbes des plusadroits pour écorcher ce beau jeufheur, & 
le jour nommé on lefait venir dansla place publique, onle 
prendroit pour un fquelette, la il fetient debout ayant deux 
bellescaflaves blanches & bien eftenduës fous fes pieds, & 
pendant que deux Caraïbes Iny levent lesbras, les Maiftres 
Bouchers commencent à luy déchiqueter & taillader la peau 
avec leurs dents d’agouty bien amanchez &tranchans com- 
me des lancertes , ils luy font des cftafilades premicrement 
aux coftez fort prés, aprésen fuite fur les épaules, depuisles 


bras jufques au coude, & depuis le coude jufques au poignet, 


fur les cuifles jufquesau genoüil, fans endommager lesjoin- 
tures, & fouffre ce tourment conftamment fans dire mot, & 
non fanstrembler, parce qu'apres un fi long jeufne il man- 
que de chaleur naturelle , & cette effufion de fang le refroi- 
dit encore d'avantage : leur penféetoutesfois eft qu'ilsendu- 
rent moins eftant maigres que grass enfin ils luy tirent tant de 
fang , que d'un malade imaginaire ils en font un reel. Ce 
n'eft encore rien, pour l’achever de peindre on luy fait une 
faulce pire que le taumali, avec des feüilles de Roucou, des 
graines de Piman, & du jus de Tabac, dont on luy frotte fes 
playes & cicatrices, & en cet équipage tout fanglant comme 
une victime de Diable, on le met fur un fiege barbotillé de 
rouge qui luy eft preparé, & les femmes luy apportent à 
manger, que les vieillards luy prefentent & luy mettent à la 
bouche comme à un petit enfant, la caffave & le poiffon 
eftans par petits morceaux, il avalle la caflave, mäis il re- 
jette le poifion aprés l'avoir mafché, il deviendroit malade 
s’il faifoit fi bonne chere tout d’un coup, ils le font boire de 
mefme luy tenant le col, & quand il à finy de manger, les 
vicillards font largeñe de deux pieces de caflave que ce jeuf 
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neur facrifié à amafñlé, en les jettant detous coftez, qu'un 
chacun recueille avec prefle; pour les deux qu'ilavoit fous 
fes pieds durant ce facrifice, illes doit manger, & de ce no: 
ble fang qui efttombé deflus on en frotte le vifage de l'en- 
fant, eftimant que cela fért beaucoup à Le rendre genereux, 
& d'autant plus que le pere a témoigné de patience, plus l’en- 
fant aura de courage. Cetteceremonie achevée on leremet 
à fon lit où il demeure encore quelques jours. 


Ce n’eft pastout, l'efpace de fix mois il faut qu'ils s'abftien 
nent non feulement au premier né, mais toutes les fois qué 


leurs femmes ont des enfans, de manger de plulieurs fortes 


d'animaux, crainte qu'ils ne participent à leurs qualitez où 


défauts naturels : Par exemple file pere mangeoit de latortué, 
l'enfant froit lourd & n’auroit point de cervelle; fidu Per: 
roquet, lenez de mefine;fidu Crabier de longues jambes, 
fi du Lamentin des petits yeux, & generalement de toute au- 
tte viande, hors des Crabes, ce long jeufne ne fe fait qu'à I4 
naiflance du premier, & pour les autres, il n'y a que quatre ou 
cinq jours de diette. 

Les femmes ont grand foin de leurs enfans, elles les por: 
tent par tout fous leurs bras, où dans un petit lit de coton 


qu'elles mettent en écharpe, elles ne les émmaillottént ja. 


mais, & lorsqu'ils font un peu robuftes pat le lait de la mama 


mélle, elles mafchent des patates, des bananes ou autres 


fruits, dont elles les empañftent pour nourriture. J'aÿ déja 
parlé de leur Baptefine ou impofition de nom: ils font fort 
fujets à manger de la terre, à caufe je croy de leur humeus 
melancholique, j'en ay veu mefime des grands manger de la 
craye avec autant de fatisfation que du fucre. | 

uand les enfans ont quatre ou cinq ans, les garçons fui< 
vent le pere, & mangent avec luy , & lesfilles avec la mere, 
ils font élevez tant de l’un qué de l’autre en vrayes brutes, ils 
ne leur appennent ny civilité ny honneur, non pas mefme à 
direbon jour, bon foir, ou remercier , ils les mal-traitent fans 


en eftre corrigez, ce qui les éleve dans un étrange libertinage: 


toute leur fcience quandils font grands eft de tirer de l'arc; 
nager, pefcher, & faire des petits paniers , & les filles des 
lits de coton: Si un homme eft bleffé où malade, il man- 
dera à fonfrere, ou à fa fœur ou à quelque parent, qu'il fe 
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garde bien de manger de telle ou telle chofe, cela leur feroit 
augmenter leur mal quand ils feroient à cinquante lieuësde 
à. Lors qu'une fille devient nubile, ils pendent fon amac 
à la cafe, & la font jeufner dix jours à lacaffave feiche, & un 
peu d'Oüicou: sil arrive que la faim prefant cette pauvre 
fille, elleattrape la nuit quelque morceau de caffave, cene 
fera qu'une faineante, &ne vaudra rien pour letravail ; ntais 
fi quelque autre par pitié luy en donneen cachette, elle n'en 
vaudra pas moins pour cela. 

Quand ils veulent élever quelqu'un pour cftre Capitaine, 
le garçon tafche à avoir premierement un certain oyfeau de 
proye qu'ils appellent Oüachi, lequel il nourrit jufques au 
Jour deftiné à cette ceremonie, alors le pere afflemble les 
plus anciens du Carbct, fait voir fon fils furun petit liege & 
aprés l'avoir animé à la vengeance de fes ennemis , il prend 
l'oyfeau par les pieds, luy le brife & écrafe fur fatefte, & quoy 
qu'il l'eftourdiffe de ces coups, il ne faut pas qu'il témoigne 

Aucun reflentiment ny douleur , ny fafle la moindre grima- 
ce, s'il ne veut pañer pour lâche, il arrachele cœur de l'oy- 
feau encore vivant, & luy fait avaller , afin qu’il ait le cou- 
rage de manger celuy de fes ennemis: aprés on luy fcarifie 
la peau par toutesles parties du corps, & onlelave & frot- 
te avec cet oyfeau trempé dans l’eau de Piman. Cela 
fait on luy pendun lit au haut d’une petite cafe à part, où 
il jeûne quelques jours, ce n’eft pas une fille ou une femme 
qui luy porte à manger , mais un homme 5 Car il feroit 
moins genereux. Il y en a quelques fois qui renoncent & quit- 
te la partie à moitié, Je croy que fi en France les nouveaux 
 mariez, les Medecins & les Capitaines devoient füubir cette 
épreuve, & pañler par la mefme eftamine, il n'y auroit gucres 
de preffé au metier. 
| Pour les Mariages ils n’ont pas grande ceremonie, & 
quelques fois les hommes font le choix & la demande, 
mais le plus fouvent les filles leur font offertes par le pere 
ou la mere. Il y en a qui fans demander ny dire une feu- 
le parole, fe vont coucher la nuit auprés de celle qui leur 
plaift, la pauvre fille d'abord fe retire, mais la merexqui fe 
doute bien que le compagnon la veut prendre pour femme 
uy dit qu'il eft temps de fe marier , quoy que fouventelle 


36  Relarion de l'Origine, des Mœurs , €ÿc. 
n'ait que dix à douze ans ; enfin moitié guerre & moitié: 
marchandife elle s'y accorde, & voila le mariage fait : Le 
lendemain elte vient peigner monfieur devant lesautres, &c: 
luy apporte le matoutou & la caffave, & declare par cette 
attion publique qu’ils font mariez. Si le Caraïbe recherche 
une veuve, il luy fait fçavoir fa volonté, & ne luy donne” 
quétrois jourspour s'yrefoudre, & en rendre réponfe. 

Un vieillard prend quelques fois une jeune, & une 
vieille fans dents un jeune garçon, ils ont une grande dé- 
ference pour ces vicilles forcieres, & quoy qu’elles ne faf- 
fent que radotter, ils fuivent neantmoins tous leurs fenti-. 
mens, elles font ordinairement les maiftreffes dans un Car- 
bet : Il f trouve des meres qui proftituént leurs enfans, 
quand elles voyent qu'elles commencent à grandir & qu'on 
nc les prend pas affez toft pour femmes , d'autres pour cela \ 
ne font point de difliculté pour les époufer. Il y en a qui 
époufent leur propre fille, d'autre la mere & la fille, quel- 
ques uns les deux fœurs. Il y en a qui ont jufques à fix & M 
fept femmes en plufieurs lieux, &s’ils n’eftoient point fi pa- 
reffeux , car il faut qu'ils les nourrifient , ils en prendroient 
davantage, 1 

Il ne faut pas oublier une plaifante coûtume quand une. 
femme eft groffe , quelquesfois un Caraïbe demande l'en-? 
fantau pere & à la mere, en cas que ce foit une fille, & fi” 
la mere la luy promet, illa marque comme une befte au mar- 
ché, luy faifant une grande croix fur le ventre avec du 
Roucou. Lors que'la fille a fept ou huit ans, il commence 
à la faire coucher avec luy, pour l'accouftumer de bonne: 
heure, quoy qu'il ait d’autres femmes, cet enfant fera fa 
nicpce ou proche parente, | | 3% 

La femme ne laifle pas de demeurer dans la Cafe dem 
fon pere aprés le mariage, &elle a plus de privilege que le 
mary; car elle peut parler à toutes fortes de perfonnes,& Ly® 

a 
14 


n'ofe pas s'entretenir avee les parens de fa femme fans gran-M 
de difpenfe , ou qu'il n’y ait du vin furlejeu. Ils évitent toù-1 
jours leur rencontre : La mere donne un Amac au gendre, 1 
& luyfait un jardin, il eft obligé aufli d'accommoder les” 
Cafes, & de faire quelque autre petit travail. h 
Ils ont peu de remedes en leurs maladies. ils fe fervent des 
quek 
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quelques fimples herbes pour les playes, & au malade, fuft-il 
preft de mourir, ils ne luy donnent point d'autre nourritu- 
re que celle qu'il a accoûtumé de prendre en fanté;ils n'en 
ont aucune compaflion , & l'abandonnent comme une 
befte, ils ont recours au Zemeen , comme vous avez veu. 

Si-toft qu'un Caraïbe eft mort les femmesle lavent,le rou- 
coùent , le peignent , l'ajuftent dans fon Amac, & luy met- 
tent du vermillon aux joués & aux lévres , comme s’il eftoit 
vivant, & lc laiffent-là ; un peu detempsaprés l'enveloppent 
dans ce mefine Lit pour lenterrer. Ils font la foffe dans la 
Cafe, car ils n’enterrent jamais leurs morts à découvert;ils 
le pofent dedans aflis fur fes talons acouldé fur fes genoux, 
ou bien les mains croifées fur fa poitrine , la faceen haut 
ayant deux petits Canaris fur fes yeux, afin qu’il ne voye fes 
parens, & ne les rende malades: un homme le couvre d’un 
bout de planche , & les femmes jettent la terre deffus : ils 
font du feu au tour pour purifier l'air , & de crainte qu'il 
n'ait froid, ils brülent toutes fes hardes, & s'il a un Negre, 
ils le tuent s'il ne gagne au pied , afin qu'il aille fervir fon 
maiftre en l'autre monde : ils enterrent aufli fon chien pour 
le garder, & chercher ceux qui l'ont fait mourir , & qu'il 
prenne du Lezard pour lenourrir. Ils y jettent encores quel- 
ques Canaris , & uftanciles. Aprés ils fe mettent à crier. 
Tout le Carbet retentit de pleurs & degemifiemens, mefme 
la nuit leur cœur s'ouvre aux tendres fentimens de leur per- 
te : on les voit danfer > pleurer & chanter en mefme-temps, 
mais d'un ton lugubre. Ils ne difent que deux ou trois mots 
qu'ils repetent fouvent entrecouppez de foûüpirs : comme, 
pourquoy es-tu mort ? Eflois-tu las de vivre? as-tu manqué 
de Manioc, & recommencent toûjours la mefme charion 
tournans au tour : ou s'il a efté tué, ils diront quelque cho- 
fe contre fon meurtrier, & des loüanges du défunt; s’il a 
des parens en d'autres Carbets ils s'aflemblent pour venir 
aufli pleurer, & la veuve & fa vieille Bibi font prefentes, & : 
donnent des Cacomnis à ceux qui ont mieux pleuré, & pour 
dernier témoignage de leur deuil, ils coupent leurs che- 
Veux. 

Ils m'ont dit qu’ils brûloient autresfois les corps de leurs 


Capitaines, & en mêloient la cendre dans leur boiflon, 
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qu'à prefent ils ont quitté cette coûtume , parce qu'il n'yen 
avoit plus de braves, & qu'ils ne valoient plus rien. Quel- 
ques François me vouloient faire accroire qu'ils afommoient 
leurs peres quand ils eftoient trop vieux, comme eftant à 
charge &inutiles en ce monde, & qu'ils eftimoient leur ren- 
dre un bon office les délivrants de leurs incommoditez & 
ennuis de la vieillefe, & qu'eux-mefmes fouvent le defiroient; 
mais les Caraïbes m'ont affeuré que jamais ils n'avoient pra- 
tiqué cette couftume ; & en effet , ils aiment trop cette vie 
comme j’ay fait voir. Les danfesqui font les marques de ré- 
jouifflance font aufli à ce peuple des fignes de deuil & de trif- 
tefle : Ils danfent plus pofément & d’un air plus lugubre à 
leurs funerailles ; mais aux autres rencontres , comme aux 
Eclipfes de Lune & de Soleil, & lors que la terre tremble, 
ils fe tourmentent beaucoup. Ils danfent quatre jours , & 
quatre nuits au clair de la Lune:ils difent que la terre en 
tremblant veut les avertir de danfer pour fe bien potter, 
ils fe mettent fur leur bonne - mine pour folemnifer cette 
fete ils fe font des mafques de diverfes couleurs & figures, 
& fe parent de leurs plus beaux habits de bal , de leurs or- 
nemens de tefte, de leurs pendants d'oreilles, de levres , & de 
nez , de leurs colliers, braffelets, ceintures, jarretieres, char- 
gez de quantité de petites coquilles & guerlots, qui font un 
fi grand bruit qu'on n'entend pas les violons qui font des 
Callebañfes remplies de petits cailloux, que des vicilles £e- 
coüent en marmottant quelques paroles d'un feul ton, fans 
rime niraifon. Ils ont plufieurs fortes de danfes, & contre- 
font les animaux: tantoftils danfent debout feparez en deux 
bandes, les hommes d’un cofté, les autres d’un autre fe re- 
gardans, & faifans mille fingeries & poftures de Satyre ; tan- 
toit ils fe courbent tout bas ,ayant les doigts dans la bouche | 
font un cercle, & à chaque refrain ils fe relevent en criant: 
les femmes font un peu plus décentes & modeftes, elles re- 
gardent remuer leurs pieds tenans leurs mammelles , quel- 
quesfois elles levent leurs mains, & leurs yeux en haut ; &c 
pour finir ils fe tiennent, & s'entremeflent tous. 


des Caraïbes, 


… Remarques [ur leurs Langues. 


Le 2 


Jen qu'il y ait quelque difference entre la langue des 
B hommes & celle des femmes, comme j'ay dit dans le 
Chapitre de leur Origine ; neantmoins ils s'entendent l’un 
l'autre. Les vieux ont un baragouin lors qu'ils prennent 
quelque deffein de guerre que les jeunes n’entendent point. 
Leur langue eft fort pauvre , ils ne peuvent exprimer que 
ce qui tombe fous les fens: Ils font ft materiels qu'ils n'ont 
pas des terme pour fignifier les operations de l’efprit, & files 
beftes pouvoient parler , je ne voudrois point leur donner 
d'autre langue que celle des Caraïbes. Ils n’ont aucun mot 
pour expliquer les chofes de la Religion, de la Juftice, & ce 
qui regarde les Vertus, les Sciences , & beaucoup d’autres 
chofes dont ils n'ont point de connoiflance. Ilsne peuvent 
caufer, comme j'ay dit ailleurs : ils ne nomment que troisou 
quatre couleurs. Par ce peu de remarques faites fur leur lan- 
gues, on peut juger quels ils font. 

Le Reverend Pere Simon de la Compagnie de Jesus 
qui a beaucoup travaillé , & qui travaille encore tous les 
jours avec grand zele & fatigue à leur converfion , ena fait 
un Diétionnaire entier des preceptes en forme de Grammai- 
re , un Catechifme tres-ample, & plufieurs Difcours fami- 
liers fur les divins Myfteres de noftre Foy ; cet ouvrage pour- 
ra {ervir à ceux qui auront defiin d’acquerir des Couron- 
nes dans la converfion de ces peuples Infideles, comme j'ay. 
dit cy-devant. 

Je pourrois encore groflir cette Relation ; mais voilà ce 
me fémble les Remarques les plusneceflaires pour faire con- 
noiftre les Caraïbes : il n’y a plus qu'un petit refte de cette 
nation ; & outre qu'ils fe détruifent tous les jours eux-mef- 
mes, les Anglois travaillent à les exterminer entierement. 
Dieu , je croy , le permet ainfi fans penetrer dans fes Juge- 
mens, & que toute l'Europe envahifie leur terre ; parce qu'ils 
font une trop grande injure au Createur par leur vie de bè- 
tes, & qu'ils ne veulent point le reconnoiftre: quoy qu'on 
leur ait pû dire depuis vingt ans, ilss’en Hosts & sily 
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4 À Guiane eftun grand païs dans la terre fer- 
me de P'Amerique Septentrionale , qui s'é: 
i tend en latitude depuis la ligne Equinoc- 
cf] tiale, jufqu'au dixième degré ducofté du 
| Pole Arétique, & en longitude depuis la Ri- 
vicre des Amazones jufques à celle d’Ore- 
nocque ; ce qui comprend plus de quatre cens lieuës de cô- 
tes, avec une profondeur immenfe dans les terres qui font 
limitrophes du Brefil du cofté du Midy, & de la nouvelle 
| Andaloufie vers le Couchant. 

Nos navigateurs François ont accouftumé de donner à 
la Guiane le nom de Cap de Nort, à caufe qu'il eft le plus 
| remarquable de toute cette cofte, & que ceux qui y ont af. 
faire y vont prendre ordinairement la connoifiance de la 

terre. 
| Ce Cap ef entre le deux & le troifiéme degré de latituz 
de Septentrionale, & entre le 345. & le 346. degré de lon- 
gitude. Cet endroit du Continent eft arronfé de quantité 
| de Rivieres qui peuvent porter de grands vaiffeaux fort avant 
| dans leurs emboucheures, & le long defquelles on peut faire 
| un nombre infini d’établifiemens, d’où l’on tirera des avan- 
| tages tres-confiderables , tant par letrafic avec les naturels du 
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païs, & par des pèches reglées qu'on peut fairé dans fes Ri-, |! 
vieres le long de la cofte, que par le travail & induftrie de” 
ceux qui s'y établiron: À 

Les divers établiflemens que les François yont faits à di- 
vers temps, font aflez connoiftre la poflibilité qu'il y a de” 
vivre en bonne intelligence avec ces peuples, pourveu qu'on || 
les traite avec plus de douceur, & qu'on en ufe avec plus”| 
de bonne foy que n'ont fait jufques à cette heure tousceux 
entre les mains defquels la conduite de ces fortes d’entrepri- 
{es eft tombée. 

Les mauvais traitemens, qu'ils en ont receus à diverfesre- 
prifes ne les ont pas rendus incapables de reconciliation, com- 
me l'experience l'a fait connoiftre, & comme nous l'avons” 
éprouvé en differentes rencontres. | 

Ils font doüez d’un affez bon fens qu'ils ont tout loilir | 
de cultiver & de polir par une longue fuite d’experiencem| 
que leur procure une tres-[ongue vie; car c'eft mourir jeu-" 
ne parmy-eux que ne vivre que cent ans. À 

Ïs ne jugent pas mal, & ont desopinionsaffez raifonnables 
des chofes qui font de l'étenduë de leur reflort, & de la por- 
tée des feules lumieres naturelles, dont ils font pourveus. : » 
… Ils font grands obfervateurs de leurs paroles, & pratiquent 
inviolablement la maxime de ne faire à autruy que ce qu'ils 
voudroient qu'on leur fift à eux-mefmes. 1 

. Ils font plus pacifiques que portez à la guerre ,qu'ilsentre- 4 
prennent neantmoins quand ils en ont quelque fujet legi- \ 
time, & que la vengeance ou l'honneur les y engage. 

Ils font laborieux, & bien qu'ils ayent de l'adrefle & de 
la patience pour la pêche, & pour la chafle;ils font neant-w 
moins aflez prévoyans pour ne vouloir point laifier dépen- 
dre leur fubfiftance du hazard ; & pour cela ils cultivent 
volontiers des terres à proportion de leur befoin, & de 1 w 

. grandeur de leurs familles. À 

Avant que l’Europe leur euft fourni pour cet effet des ou- 
tils de fer & d'acier, ils en faifoient de pierre dure ; mais 
outre que la peine de les faire leur eftoit infupportable , cel- 
le qu'ils avoient encore à s’en fervir eftoit figrande qu'ilsen 
abandonnerent l'ufige pour toûjours. Dés qu'ils eurent 
éprouvé qu'ils faifoient plus de travail en un’jour avec no5 

RTE haches, f 


| 


| ne fera pas moins confiderable dans la tétre ferme , 


te cofte, à la difference de la Tortuë de n 


| pouvant plus retourner en une nuit 
roient habiller en un jour. 
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haches, nos coûteaux, & nos ferpes qu'ilsn’enfaifoientenun 
mois avec leurs outils de pierre, qui ne fervent plus derien 
aujourd'huy qu'à faire admirer leur patience dans les cabi- 
nets des curieux. 

Ils parlent une Langue qui eft entenduë, non feulement 
de toutes les nations, que les Efpagnols d’un cofté , & les 
Portugais de l’autre ont obligées de fe retirer dans la Guia- 
ne ; mais elle eft intelligible mefime des Caraibes qui s’en 
fervent, & qui font les naturels des Antilles : ce que Jay re- 
connu avec les Indiens desIfles de S. Vincent, de la Domi- 
nique , & des autres où j'ay eu occafon de les entretenir. 
Enfin cette langue s'étend & fe parle en plus de 400. licuës 
de cofte, & a plus de fix vingt lieuës avant dans les terres. 

Ils nourrifient de toutes fortes de Volailles domeftiques, 
qu'ils nous apportent pour des babioles qu'on leur donne, 
auffi bien que le poiffon, & le Gibier qui y eft en tres-crande 
abondance tant dans les Rivieres qu’à la mer. Ils nous bA- 
tiflent des mailons, ils défrichent nos terres, ils portent nos 
lettres, ils fervent à embarquer & débarquer les Marchan- 
difes, & il n’eft prefque point de fervice qu’on n’en puifle 
tirer par la douceur, & les bagatelles qui leur font propres. 

Hs entreprennent de charger des navires entiers de La- 
mentin aux mefmes conditions, qui eft un poiflon dont le 
tranfport dans les Iles eft d'un débit prompt & afluré, & qui 


atten- 


du que c'eft une Manne feure pour la fubfiftence des Colo- 


| niesquis' y établiront. 


Cette pêche fe faittoute l'année dans les Rivieres de cet- 


1€f qui ne territ 
que pendant trois ou quatre mois de l’année {eulement, 
& dans toutes les Plages de la cofte ; mais en une abondan- 
ce fi grande que cela n'eft pas imaginable , dix hommes en 


> Que cent n’en fcau- 


Chacun fça't que ces deux fortes de 
tranfportent dans les Ifles avec tant de profit, qu'on y trou- 
véroit tres-bien fon compte, quand on n'établiroit dans la 
terre ferme des Coloniesque pour ce füjet-là feulement. 

Entre les Plantes qu'ils cultivent dans leurs jardins, le cot- 
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ton eftune de celles qui les occupent le plus, principalement 
les femmes qui enfont leur nesoce particulier, & qui en ti. 
rent de quoy fe parer , le filant pour cela aufi fin qu'on le 
defire, & fi les defordresn’avoient point empêché d'en fai. 
re un negoce reglé comme il eftoit tres-aifé, & que je l'ay 
pratiqué de mon temps, il auroit efté tres-facile d'en four- 
nir toute l’Europe de toutes les manieres ; dont il peuteftre 
employé; fans que les François s'en donnaffent d'autre pei- 
ne que celle de le recevoir, attendu linclination naturelle ” 
& generale que les Indiennes ont pour le travail & la brave- 
rie, cftimans un grain de criftal pour mettre à leur col ou à 
leurs oreilles autant que nous ferions icy un diamant , ou 
une perle de parcille grofieur. 

Les Amacs ou lits de cotton qu'ils nous donnent pour 
une ferpe ou une hache, fe vendent dans les Ifles trois à qua- 
tre cens livres de fucre ; chaque François y a lefien, & ils 
ne viennent que delaterre ferme. 

Aufli comme chacun fçait que c’eft une des marchan- 
difes qui fe confomment le plus en Europe, & dont le prix 
varie le moins, les habitans des Ifles n’en auroient Jamais. 
abandonné la culture s'ils avoient eu des femmes pour le 
filer, fans quoy le tranfport ne s’en fçauroit faire qu'avec 
beaucoup d'embarras, & peu de profit. se 

Le Rocou eft une teinture de prix , lors qu'elle eft natu-. 
relle , comme les Indiens nous l'apportent, & qu'elle n’a point 
encore efté falfifiée par les étrangers qui nous la vendent." 
Nous tirons d'eux encore diverfes fortes de gomes, de bois: 
& de racines propres à la Medecine , & de grand débit en! 
France, aufli bien que des bois propres aux teintures , à [44 
fabrique des cabinets ; & à la marqueterie, entre lefquels … 
eft le bois de Lettre qu'on appelle icy vulgairement bois de 
la Chine, & que les Hollandois appellent, Lettre Hous, & 
qui ne croift en aucun autre lieu du monde qu'en cet enr 
droit du Continent. Les naturels du pais le coupent & Ie M 
portent à fort-fait jufques aux vaifleaux, à fi grand compteM 
que le millier pefant ne revient pas à un écu, & s'eft long- 
temps vendu cent écus le millier, & jamais moins de cent” 
cinquante livrés. Outre les animaux de plaifir , comme font 
les Guenons, Singes, Perroquets , Arras, Sapajoux , Tama 


Relation de l4 Guiane. 47 
tins, Tocans, &c. j'omets encore quantité d’autres chofesque 
le pais produit pour dire que l’étenduë de cette grande terre 
a encore l'avantage furtes [fles de l’Amerique qu'on ne peut 
craindre de la laffer, comme nous voyons par experience à 
S. Chriftophe, & aux autres Ifles de peu d'efpace où la terre 
eft devenu prefque fcrile à force de porter, fans qu’il foit 
poilible de la laiffer repofer , à caufe de la petité quantité 
que chaque habitant en peut avoir; ce qui n'empêche pour- 
tant pas qu'il ne s'y enleve par an quinze cens milliers de 


fücre par communes années, fans le tabac, l'indigo, la cafe, 


le gingembre, & les autres marchandifes qui s’y cultivent , & 
qui s’y fabriquent. 

Le pais eft diverfifié prefque par tout de plaines, de colli- 
nes & de prairies , & il n’y a quafi point de montagnes auine 
1€ puiffent cultiver avec beaucoup de profit. 

La terre y eft fi fertile par tout, qu'un homme avec fes 
bras y peut faire des vivres pour vingt perfonnes fort ai- 
fément, tant celle eft aifée à cultiver. Les fruits y font ex- 
cellens & én abondance, tous nos legumes y croiffent tou- 


te l’année en tres- peu de temps, & fans diftinétion de fai- 


fons ; & comme il n’y a jamais d’Hyver, les arbres y font 
continuellement chargez de fleurs, de fruits, & de fetilles. 

L'air y eft tres-bon, & le climat tres-doux , bien qu'il foit 
entre les Tropiques , & la chaleur y eft perpetuellement 
temperée par un vent frais d'Orient qui y regne toute l’an- 
née, à la referve de la nuit, quele vent qu'ils appellent Bri- 
ze, vient de terre, & ne fe fent pas plus d’une heuë & 
demie allant dans la mer. 


Les eaux y font excellentes, & fe confervent en teur bon- 


té pendant les plus grands voyages, comme on l'experimen- 


te fouvent en Europe, où l’on nelestronve Jamais corrom- 
puës au retour des navires qui viennent de ces pais-la. 

Il ne faut pas omettre qu'il y a dans cette cofte plufieurs 
Hles fi propres à la nourriture des beftiaux >» que pourveu 
qu'on y pratique quelques précautions, il ne faut pas douter 
qu'il n'y en ait dans peu de temps en aufli grande abon. 
dance, que dans celles où l’on va tous les jours charger des 
cuirs aflez proche de ces lieux-là, füppofant qu'on y en por- 
te pour peupler. 
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On y pourroit auffi eflablir de toutes fortes de manufac- 
tures de cotton, comme toiles, futeines , bas, re. fans qu’il 
foit neceflaire d’autres chofes pour’avoir lefil de toutes for- 
tes, que des babioles de peu de valeur qu'on leur porte. 

Je fuppofe aufli qu'on gouverne les naturels du pays avec 
plus de douceur, de bonne foy & de précaution qu'on n'a 
fait jufques à cette heure, & qu'on ne les oblige pas par de 
mauvais traitemens de fé retirer avant dans le pais, n'y ayant 
de leur part aucune difpofition, fionnelesypoufle. 

On peut aufli apporter telle précaution à la maniere de 
faler le Lamentin & la Tortuë, qu'onen apportera en Fran-, 
ce avec plus de fuccés beaucoup que la moluë , attendu 
qu’il n‘y a perfonne qui ne prenne le Lamentin principale- 
ment pour de la chair, tant il luy refféemble de gouft, des 
couleur & defigure. 


PIGRESSION SUR LE TAB AC 
Cr fès differences. 


(Yi ne peut pas difconvenir, & le témoignage des Mar- 

| chands peut faire foy, qu’il y a beaucoup de differen- u 
ce entre le Tabac des Ifles & le Tabac du Brefil, non pas. 
feulement pour fon gouft & pour fon prix, mais encore pour 

fa durée, cette derniere qualité rendant l’un bien pluscon- “, 
fiderable que l'autre avec juftice, puis que nous voyons pat M 
experience, & cela eft fondé en raifon, que les marchandi- 
fes les moins füjettes à corruption font toûjours celles dont M 
le prix varie le moins, à le prendre par les chofées les plus W 
précieufes comme font les Diamans & l’'Or, lesplusfolides, M 
& par confequent les plus incorruptibles de toutes les chofes 
qui font encommerce. Le mefne arrive aux autres chofes. 
à proportion : Le cotton, par exemple n’augmente & ne di- 
minué pour l'ordinaire que tres-peu de prix , eftant moins 
fujet à corruption que beaucoup d’autres fortesde marchan- M 
difes. A l'égard du Tabac, la facilité qu’aceluy deslfles à fe M 
corrompre , rend fon prix fort variable, & bien moindre 
que celuy duBrefil, qui fe peut garder jufques à ce qu'il foit 
aflez cher pour trouver du profit à fon debit, au lieu que ce 
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qui met l'autre à vil prix,eft que fi on ne levend prompte- 
“ment il déperit à veué d'œil, parle peu decorpsqu'il a, & 
l'on eft obligé dele vendre, pour ainfi dire, en débarquant 
à quelque prix que ce puife eftre, & bien fouvent la corrup- 
tion ne luy donne pas le loifir d'arriver au port , où on le - 
trouve en poufliere, &rien n’en demeure que le bafton fur 
lequel il eft roulé, quand on le penfe débarquer. 

Le Tabac de Verine qui fe fait dans la nouvelle Anda- 
loufie, limitrophe de la Guiane, & qui n’en eft feparée que 
par la Riviere d'Orenoque , fe vend icy fix, fept , huit, & 
dix francs la livre, lors que celuy du Brefil fe venttrente fols, 
& celuy de faint Chriftophe & des autres Ifles dix-huit , & 

_ cela parcequ'ileft meilleur au gouft, qu'il a plus de COrps ; 
qu'ileft plus folide, & par confequent plus durable que tou- 
tes les autresefpeces de Tabacs, foit qu'ils viennent du Brefil, 
foit des Ifles, foit de Virginie. 

La raifon pourquoy la Tortué & le Lamantin font d’un de- 
bit fi prompt & fi afleuré dans les Ifles, vient dece que ces 
fortes de vituailles font aufli nourriflantes que le bœuf falé, 
& le lard, & font la moitié moins cheres, outre que letranf- 
porteneft aifé, & de peu de jours de navigation , au prix de 
ce qui y eft apporté de l'Europe. Joint aufi que dans les Ifles 
il n’y a point d'autres viétuailles que des patates, des pois, & 
du manioc, quieftla racine dont ils font le pain, qu'ils ap- 
pellent Caflave, ce qui fait que toutes les viduailles y font 
toüjours bien venduës, & qu'on n'en fçauroit prefque por- 

ter affez.- 
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DESCRIPTION 
Dé PISLE 


JAMAIQUE 


ÆE+r de toutes celles que pofedent les Anglois 


dans l'Amerique. 


Avec des Obfervations faites par le fieur THomas 
Gouverneur de la Jamaïque , & autres 
| Perfonnes du Païs. 
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JAMA IQ U E 


ISLE de la Jamaïque eft fituée entre les 
PI deux Tropiques , au dix-fept & dix-huic- 
Z | tième degré de latitude Septentrionalc. 

Elle a l'Hifpaniola vers le Levant, à 
trente-cinq lieuës d'elle, ou environ. 

Celle de Cuba vers le Nord, à 20. lieuës. 

Beau-Port, où Porto-Bello vers le Midy , à cent foi- 
xante licuës ou environ. 

Carthagene au Sud-Eft, & dans le Continent-à cent 
Quarante lieués, ou environ. 
| Rio de la Hache, dans le mefme Continent & dans la 
| Caftille dorée, au Sud-Eft, à cent foixante lienës. 

Cette Ifle eft d’une figure approchant de Fovale : Du 
Levant au Couchant qui cft falongueur , elle peut avoir 
environ cent foixante & dix milles : Et du Nord au 
Midy, fa plus grande largeur péut monter à foixante & 
dix milles; mais ce n'eft que vers le milieu qw’ellea cette 
#2 


2 Relation de l'effat -prefent 
étenduë; Car elle en perd confiderablement, & va fe ref. 
f:rrant aux deux extremitez. 


Une chaifne de hautes montagnes coupe l'Ifle par Le 


milieu , & regne depuis un bout jufqu'à l'autre. Elles 
fe répandent du levant au couchant, êt les fources qui en 


découlent de tous coftez, font ce grand nombre de rivie- : 


res, dont l'Ifle eft toute remplie, &-dont les habitans ti- 
rent tant de fecours. 

Le terroir en eft bon & fertile prefque par tout; mais 
particulierement du cofté du Nord, où la terre eft noi 
raftre, & en beaucoup d’endroits meflée de terre à potier; 
En d’autres, comme vers le Sud-Oùüeft, la terre eft rougei- 
tre &'fabloneufe. Et par tout enfin, elle eft admirable- 
ment fertile, & tres-capable de payer la peine & les frais 


du Laboureur: car tout y poufle & tout y.eft verd tant 


que l’année dure. Les arbres y font éternellement reveftus 
de fleurs ou de fruits, & tous les mois de l’année y reffem- 
blent à ceux d'Avril & de May. 

On y voit quantité de Savanes où terres à Maiz desIn- 
des; Et ces Savanes fe trouvent deca de-là parmy les Fo- 
refts & les montagnes, particulierement.dansles partiesdu 
Septentrion & du Midy, où il y a quantité de beftes fau- 


vages: C’eftoit autrefois Les terres où les Indiens femoient 


leur bled; Les Efpagnols s'eftant rendus maiftres de lIfle 
en firent des pafturages pour la nourriture de leur bêtail , 


Pourceaux & des Afnes. Ils exterminerent touslesIndiens 
qui y eftoient au nombre de foixante mille. - 

Leur beftail y foifonna de forte qu'on y voit éncorau- 
jourd’huy dans les bois de grands troupeaux de chevaux & 
d'autre beftail devenu fauvage, fans parler du grand nom- 
bre de bœufs & de vaches que nos gens y ont tué depuis 


qu'ils en font en poñleflion. Les Savanes font aujourd'huy | 
ce qu'il y a de plus fterile dans l’'Ifle; Cela vient decequ'on 


n'a jamais eu foin d'y apporter aucune culture quoy qu'on 


les ait fait fervir fi long-temps. Cependant il y croift en- 


core une fi grande abondance d'herbe, qu'on eft fouvent 
contraint d'y mettre le feu. | 


& y amencrent d'Efpagne des Chevaux, des Vaches, des à 


Comme la Jamaïque eft la plus Septentrionale des Jfles 
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dès Canibales, le climat en eft le plus temperé, &iln'yen 


a pointentre les Tropiques où la chaleur foit plus moderée 


& moins incommode. L'air y eft incefflamment rafraichi 
par les vents de levant, par les frequentes pluyes, & parles 
rofées de la nuit: ce qui eft caufe que l’on sy porte bien, 
& que toutes chofes y ont un vifage riant & agreable dans 
toutes les faifons. 

On obferve que l'Orient & l'Occident de l'Ile, font plus 
fujets aux pluyes & aux vents que fes autres parties, & les 
bois qui y font fort épais & fort couverts, fervent encore à 
les rendre moins agréables que le Nord & le Midy, où le 
pays cft plus ouvert, & moins fujet au vent & à la pluye. 
Les montagnes joüifilent d’un air encore plus frais, & {ou- 
vent on y trouve des gelées blanches le matin. ù 

Les Huracans qui font tant de ravage par toutes les Ifles 
voifines, & qui quelquesfois chaflent les vaiffeaux de la rade, 
quelquesfois aufli renverfent les maifons & gaftent une 
infinité de biens, ne font pas connus dans la Jamaïque. 

Au lieu de cela le temps y eft plus changeant & plus in- 
certain que dans le refte des. Canibales, les mois de Novem- 
bre & de May y font les plus pluvieux, & l'hiver n’y eft dif. 
tingué des autres faifons que par les pluyes & les ronnerres 
qui font alors un peu plus frequents que dans le refte de 
l'année. 

Le vent d'Orient y fouffle conftamment tous les jours 
apres neuf heures du matin, & fe renforce à mefure quele 
Soleil monte vers le midy ; De-là vient qu'on y peut voya- 
ger & travailler aux champs à toutes les heures du jour. 
Depuis huit heures de nuit jufqu'à huit heures ou environ: 
du matin, le vent eft d'Eft, & avec tous ces vents-là, on 
peutmettre à la voile & fortir des Ports. 

Les jours & les nuits y font à peu prés d’une égale lon- 
gucur tout le long de lannée, la difference qu’on y peut 
remarquer n'eft prefque pas fenfible. 

Les marées s'y élevent rarement au deffus d’un pied de: 
hauteur. 

Les tempeftes) y font tres-rares, & il n’eft point memoire 
qu'aucun vaifléau foit pery fur nos coftes depuis que les An- 
glois font:dans l'Ifle. 
*Aÿ 
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Relation de l'eflat prefènt 
Les commoditez, que cette Ifle produit. 


E Sucre y eft excellent, car il fe vend un écu cinq 

fois par cent plus que celuy des Barbades : & ilyeften 
abondance, puifque prefentement il sy trouve pres de foi- 
xante & dix moulins à fucre , qui en peuvent faire par an 
environ dix-fept cens & dix mille pefants Ils croiffenttous 
les jours, & tous les jours on travaille à en faire de noue 
VEAUX. | 

Le Cocos eft la principale commodité & le plus grand 
revenu du pays. Le terroir y eft fi propre, qu’il y vient plus, 
facilement, & y croift mieux qu’en quelque autre endroit 
que fe puifle eftre. On y voit plus de foixante allées de 
Cocos, outre quantité de jeunes plants qui croifient en di- 
verfes routes, & d’autres que l'on plantetous les jours. De: 
forte qu'avec le temps la Jamaïque fera le lieu du monde 
qui aura & qui debitera le plus de cette denrée,dont onfait: 
tant de cas parmy nous, & chez les nations voifines: mais 
fur tout en Efpagne qui peut elle feule enlever tout ceque 
YIfle produit, De forte qu'on ne doit pas craindre que ce: 
fruit devienne trop commun, & qu'on n'en ait pas le de- 
bit. k 
L'Ifle produit parcillement de tres-bon Indigo, dontil 
yaaujourd’huy plus de foixante moulins, qui rendent envi- 
ron cinquante mille pefant par an, & le nombre s'en aug- 
mente tous les jours. le 

Le Cotton y eft extraordinairement fin, & toutlemonde 
le prefere à celuy des Ifles Canibales. 

Le Tabac y eft affez bon, on le croit mefme meilleur 
que celuy des Barbades : maison n'y en plantepasfort:; on 
n'en cultive que ce qu'on en veut ufer, les autrescommo- 
ditez fe trouvant eftre d’un meilleur revenu. 

On y fait tous les ans grande quantité de Cuirs, &l'on 
trouve qu'ils ne font pas feulement grands & larges, mais 
fort bons. 

On prend grande quantité de Tortués fur la cofte, la 
chair en eft excellente à manger, & l'efcaille dont on 
el tant d'ouvrages curieux en Europe fe vend tout-à-fait 

ien. 
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Il y à quantité de fortes de bois propres aux teintutes , 
comme ceux que nos gens appellent Fwfick le Bois rouge & 
le Logg-Wood , & autres: outre le Cedre, le Atothogene Brefil, 
Lignum-Vite ; l'Ébene, le Granadille, avec un grand nom- 
bre d'autre bois odorans, & tres-propres à faire toutes for- 
tes d'ouvrages; Il y en a tant qu'on n’en {çait pas encore 
les noms ny les proprietez & les vertus. Cependant on en 
tranfpotte quantité tous les jours. 

On ne doute point qu'il n'y ait du cuivre dans cette Ifle, 
car on En a tiré des marcaflites d’une mine qui y eft, & les 
Efpagnols affurent que les cloches de la grande Eglife de 
faint Jacques, avoient efté faites du cuivre de la Jamaï- 
que. | ; 

Il eft aflez vray-femblable qu'on y pourroit encore trou- 
ver de l'argent, auffi-bien qu'en l'ifle de Cuba, &que dans 
le Continent. On: fait voir aux Anglois un lieu qui eft der= 
riere les montagnes de Cagnay, où l'on dit que les Efpa- 
gnols avoicnt découvert une mine d'argent. 

Si l’on en croit les Efpagnols, on a fouvent trouvé de 
lambre-gris fur nos coftes. 

On y pourroit faire tres-grande quantité de {el, car on 
y voit déja trois grands eftangs, qui ne contiennent gueres 
moins de quatre millearpents. Jufqu’icy pourtant on n’en 
fait que ce qu'il en faut pour la provifion de l’Ifle mefme. 
El fe trouve qu'en une feule année il en a eftéfait cent mille 
boiffeaux , & le Capitaine Noye qui en eftoit l'entrepreneur, 
à afluré qu'il enauroit pû faire autant de muids, s'il en avoit 
eu le debit. | 

On y trouve le falpeftre en beaucoup d’endroits. Le Gin- 
gembre vient mieux icy qu’en aucune autre des Ifles voift- 
nes, & l’on y en a planté abondamment. 

Il y a grande abondance pareillement de poivre long, fi 
fort eftimé dans toutes les Indes Occidentales. 

Le Piment, ou Poivre de la Jamaïque fe trouve parmy 
les plantes fauvages dans les bois & fur lesmontagnes. ILeft 
prefque fait comme le poivre de l'inde Orientale. Ileft fort. 
aromatique, & d’une odeur aufli bien que d'un gouft ex- 
quis, comme sileftoit compoié de diverfes fortes d'efpices: 
Les Efpagnols en faifoient grand eftat,& le ven Que comme 
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quelque chofe de tres-rare : ils ne s'y trompoient pas. On 
commence aujourd’huy à le cultiver dans l'Ifle, & il n'y à 
nulle doute qu'il ne fe debite fort bien. 

Les drogues & lesherbes medecinales, fe trouvent icy 


en tres-grande quantité, comme le Guacum, le China; 


la Salfepareille, la Cafe, le Tamarin, Vanillos,les Achiots, 
ou Anetto, que l'on efpere qui fe vendra bien. Il sy ren. 
contre encore diverfes fortes de Gommes & de racines } 
donton guerit icy les bleflures, les contufions, lesulceres ; & 
diverfes autres maladies du corps. Et'au rapport d'un ha: 
bile-Medecin qui a pris plaifir d'en faire la recherche; ilfe 
trouve mefme dans l’Ifle de toutes ces herbes qu'on appelle 
parmy les gens de cette profeflion, Contrahyerva, Cype- 


ras , Aloces, Aflole Pig, Adiantum nigrum, Cucumis agref. 


tis, Sumach, Acacia, Niefelto ; avec quantité d’autres dro: 


gues, Baumes & Gommes, dont les noms ne font pas con- | 


nus. Les habitans commencent à les eftudier un peu, &c 
à Jes cultiver, afin d'en pouvoir, avec le temps, fournir à 
l'Angleterre. 


I y à parmy nous une plante qui produit la Cochez . 
nille, mais jufqu’icy nos gens n'ont pas encore appris à la. 


cultiver: 


Les vents de: Levant luy font: fort contraires ; beau: 


coup d’autres chofes l'empefchent de croiftre & de venir’ 
à fa perfettion, & en un mot, on ne la fçait pas preparer: 
1CY; 


dre, la Jamaique deviendroit aifement la plus riche & la plus 


Voila les commoditez du Pays ; Et: de-là je conclus: 
qu'avec un peu de temps & le foin qu'on pourroit pren-- 


avantageufe Colonie que nousayons jamais euë, ou que: 


nous puiflions jamais faire. 

… Je m'en vay prefentement vous direcommentony pour- 
roit planter une allée d'arbres de Cocos, & marqueray foi- 
gneufement la dépenfe qu’il y faudroit faire, & le profit 
qu'on en pourroit efperer, felon quele Chevalier de Modi- 
ford qui a eu le gouvernement de l'Ifle en a fait le calcul ; 
Chacun fçait: que le jugement de ce Chevalier eft receva- 
ble ; & qu'il a toûjours fait voir beaucoup de zele pour l'é- 
tabliffément de noftre Colonie. 


r 
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Avis pour la confiruétion d'une allée 
de Cocos. 


ïl 

TODREMIEREMENT , ayez cinq ou fix cens arpens de 
terre pris en bon lieu & dans un air & un terroir fa- 
vorable au Cocos, il vous coûtera pour la patente & pour 
l'arpentage, dix livres fterling, qui font monnoye de Fran 
ce; 130. livres. 
Pour trois Negres, & pour trois femmes Negres aufli , 

à vingt livres fterling par tefte, font monnoye de Fran- 
ce, 1560. livres! 
. Quatre valets blancs, leur pañlage & nourriture pour un 
an, monte à quatre-vingt livres fterling, monnoye de Fran- 


ce. 1000. livres. 
Vingt haches, vingt pics & vingt bêches, cinq livres 
fterlins, font 0060. livres 


La nourriture de fix Negres fix mois durant, à deux fchel- 
lings, ou treize fols par jour, jufqu’à-ce qu'on puife tirer 
quelques provifions de fon fonds, monte à dix-huit livres 
fterlings. 3 0238. livres] 

Pour un homme qui ait l'œil fur les ferviteurs & lesfafle 
travailler, fes gages & fà nourriture à raifon de quarante 
fchelings par mois 0312. livres. 

Somme, deux cens cinquante-fept livres fterling & cinq 
fchellings, qui font monnoye de France, trois mille deux 
cens quatre-Vingt dix-neuf livres cinq fols, ou envi- 
Ion, Cy- 3299. livres. 

Pôur employer utilement les gens que j'ay marquez, 
pofez qu'ils mettent la main à l'œuvre le premier jour de 
Mars, & que dans le quinzième du mefme mois ils ayent 
preparé un endroit propre à y baftir, & conftruit un loge- 
ment pour eux-mefmes; Faites-leur en fuite nettoyer qua- 
tre arpens de terre, & y planter des Potates; Ce que dix 
ouvriers peuvent tres-facilement faire avant la my-Avril : 
apres quoy l’on peut continuer d’abattre, nettoyer, & plan- 
ter de la Ruë & des Platans, jufqu'à la fin de Fevrier : 
c'eft à dire plus de dix mois durant; Dans ce temps-là, vos 
gens peuvent aifement nettoyer vingt-un arpens de bois, 
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& entretenir ceux qui font plantez, & ceux que l'on tra: 
vaille encore ; De forte qu'à la fin de l’année, vous aurez 
abondance de Patates, & de bled: Et deux mois apres 
avoir des Platans, quelque petit nombre de pourceaux, & 
quelque peu de volailles, & entretenir de cela vos efclaves 
& vos ferviteurs. 

Pour planter voftre allée de Cocos & entretenir voster- 
res, il faudra encore achepter cinq Negrés, & cinq Ne- 
grefles, environ le premier de Mars de l’année fuivante ,à 
vingt livres fterling piece c'eft deux cent livrés monnoye 
d'Angleterre, qui font en France environ 2600. l. 

Dans la fin du mois on aura planté des Cocos, ou de 
noix ou de femence entre tous les rangs des Platans , qui 
font de fix pieds de haut. Et au commencement de Juin, 
les vingt-un arpens qu’on avoit planté l'année pañ£e , {&- 
ront pleins de Cocos, ( fans parler de beaucoup d'autres 
chofes que vos ouvriers peuvent faire en mefme temps. } 
En moins de quatre ans apres, vos arbres commenceront à 
porter de faux fruits, & l’année fuivante vous aurez lesfruits 
parfaits. On trouve par experience qu'un arpent rapporte 
chaque année mille livres pefant, qui dans l’Ifle mefime vaut 
quatre livres fterling le cent pefant, ou cifiquante-deux li- 
vres monnoye de France: c'eft à dire, que les vingt-un at- 
pens produifent chaque année la valeur de huit-cens qua- 
_ rantelivresfterling, ou 10920 livres monnoye de France. 

Les frais de la cueïllette, & du tranfport de vos fruits 
jufqu’au logis, ne font pas confiderables ; il n'y a rien à 
achepter, que quelques toiles ou facs pour les mettre, qui 
avec quelques autres menus frais qui peuvent arriver d'ex- 
traordinaire, monteront tout au plus, à quarante-deux li: 
vres fterling, & quinze fchellings, de monnoye dé France, 
cinq cens cinquante-cinq livres quinze fols. De maniere 
que cecy joint avec le refte, fait juftement cinq cens livres 
fterling, c'eft à. dire, fix mille cinq cens livres pour toute 
dépenfe. 

Notez. que tout voftre plantage pour les vingt-unarpens, 
cftant fait en quinze mois, & vos arbres ne portant fruit 
que la fixiémeannée, à compter depuis voftre arrivée en 
l'Ile, vous avez deboh quatre années entieres & neuf mois, 
pendant 


Li 
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pendant quoy vous pourrez employer vos gens à augmenter 
votre allée, à baftir de bons logemens, & à vous faire des 
jardins pour le plaifir. Vousles pourrez auffi employer à vous 
faire du gingembre, de l'indigo, ou detelle autre commo- 
dité que l'on voudra, pour en tirer argent promptement. 
Ce qui fera utile à ceux qui ne pourroient pas attendre fi 
Jong-temps la recolte du Cocos. Apres cela, le profit eft 
clair & infaillible, fauflesmaladies, la mortalité, & la fuite 
des efclaves. Cependant il faut auffi confiderer qu'à mefure 
que cette denrée s'augmentera dans l'Ile, il faudra rabattre 
un peu du prix, & fe contenter d'un gain plus medio- 
cre. 


Beflail du Paës. 


L y à peu de Colonies Angloifes dans toute l'Ameri. 
Ï que, où il f trouve autant de beftail que dans‘la Ja- 
maique. Les chevaux entrautres y font en fi grand nom- 
bre, qu'on-y peut avoir un bon cheval pour le prix de neuf 
ou dix piftolles. 

Les bœufs & vaches y font de fort grande taille, & en 
fi grande quantité, qu'encore qu’on en ait tué un grand 
nombre tous Îes ans depuis qu'on y eft, il n'y paroift pref: 
que pas. | 

Les afnes & les mulets, tant fauvages que domefti- 
ques, n'y manquent pas, & l’on en tire beaucoup de fer- 
vice, ’ ; 

Leurs brebis font grandes , & grofes; la chair en eft 
bonne, maïs lalaine ne vaut gueres , elle eft longue & pleine 
de poils, ‘ 

Les chevres s'y trouvent fort bien, le pays y cft propre 


| pour les nourrir, & il y en a beaucoup. 


Les cochons encore plus, tant ceux qui font fauvages dans 
les montagnes, que ceux qu'on nowrit dans les Colonies. 
La chair en eft de bien meilleur gouft, plus nourtiflante, 
& plus aifée à digerer que celle des cochons d'Angleterre :" 
ce qui eft la caufe qu'on en mange tant dans cette Ifle, & 
mefme dans toutes les ifles Occidentales. 
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Relation de l'efat prefent 
Pour le Poiffon. 


L y en a d’excellent dans toutes les rivieres, Bayes, & 

Rades. L'abondance en eft telle qu’on sen nourrit en 
partie: il s'en trouve peu ou point du tout des efpeces fem- 
blables aux noftres : mais de ceux qui font particuliers aux 
Indes, il y en afigrand nombre & de tant de fortes, qu'il 
_{éroit ennuyeux d’en dire feulement les noms, fi l’on Îles 
connoifloit , ou que l'on s'en püt fouvenir. « 

La Tortuë eft pourtant le principal poiflon qui s'y pren- 
ne, & l’on en trouve en abondance fur la cofte, environ 
vingt ou trente lieués à gauche de Port-Negrel prés desifles 
de Camaros. Pendant les mois de May, Juin & Juillet, il 
vient quantité de vaifleaux des ifles Canibales faire pro- 
vifion de ce poiflon, & mefme en charger: car on tient que 
c'eft la meilleure & la plus faine viande qui foit en toutes 
les Indes. | 

On ne manque nullement icy de volailles, comme pou- 
les, dindons, & canards privez : mais il y a une infinité 


d'oifeaux fauvages , comme canards, oyes, dindons, pi- 
gcons, poules-d’inde, pluviers, beccaflines , perroquets, 


& bien d’autres, dont les noms me font inconnus. 


Les Fruits. 


2 


ES fruits y font excellents & en abondance. Oran: | 


ges , grenades, limons , guavars , mammes , & 
ce qu'on appelle dans le pays Alumi-Supotas, fuppotillas, 
Avocatas, le Cashou, pommes & poires de diverfes fortes, 
raifins, faner-fops, deldons, platans, pommes de Pin, & 
une infinité d’autres, dont les noms ne font pas encore con- 
aus, ou à qui l'on n'en a pas encore donné, 


# 
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Pour les Herbases g) Racines. 


Outes les herbes potageres que nous avons en Angle- 

_ terre y viennent fort bien, comme les raves , les lai- 

tués, le pourpié, les concombres , les melons, le perfil, les 
pois , les féves, les chous, leschous-fleurs, &c. 


Les Maladies. 


Le Es maladies du pays font voir par experience, qu'iln’y 
L,a point d’antipathie naturelle entre le temperament 
des Anglois & le climat de la Jamaïque, & que les infir- 
mitez du corps n'y font ny plus contagieufes ny plus mor- 


telles qu'en d’autres pays: car moyennant une bonne diete 


& un exercice moderé, fans excez de boire , on s’y porte 
communement afez bien. 

‘Les maladies à quoy les étrangers font le plus füjets, font 
Phydropifie, qui vient d'ordinaire d’un mauvais regime de 
vivre, d'ivrognerie & de parefle; Fiévres chaudes, qui fouvent 


font l'effet des indigeftions & de lagourmandife; les fiévres 


tierces & quartes, qui bien que tres-incommodes, y fon 
pourtant peu fouvent mortelles. : e) 

Le manquement de provifions, & l’averfion que l’on avoit 
à travailler & à prendre de l'exercice pour la fanté, tout 
cela joint avec la mélancholie & le mécontentement general, 
furent caufe de la mort de tant de gens qui y perirent d’a- 
bord, : | | 


Chofès dangereufes. 

FL n'y a dans l'Ile que tres-peu d’anim aux, d'infectes , 
Ï ou de plantes dont on doive craindre quelque chofe, 

Le Manchonelle, qui eft une efpece d'écreviffe, & qui eft 
fi commun dans toutes les Ifles de cette cofte,fetrouveauñi 
dans la Jamaïque. i 

On voit icy des couleuvres & des guyanes, mais on n’y 
reconnoift point de venin. 
Ces animaux que les Efpagnols appellent eo fe 
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trouvent en beaucoup de nos rivieres & de nos étangs : ils 
vivent de carnage, & font chafleurs: mais il leur arrive peu 
fouvent d'attraper les hommes, parce qu'il eft tres-facile de 
les éviter, ne fe pouvant remuer qu'en deyant & en droite 
ligne, ce qu'ils font avec grande force & grande agilité , 
mais ils fe tournent tres-lentement & tres-diflicilement, Il 
yenade dix, de quinze & de vingt pieds de long. Par 
le dos, ils font tout couverts d’écailles, & impenetrables, 
& il eft mal-aifé de les blefler ailleurs que dans l'œil, ow 
dans le ventre. Ils ont quatre pieds ou nageoires, avec quoy 
ils marchent en nageant également. On remarque qu'ils 
ne font jamais aucun bruit, non plus que des poiffons :, 
” leur chañe ordinaire, ceft de fe tenir couchez fur le 
bord des rivieres, & de fe jetter fur les beftes ou fur les 
oyfeaux qui y viennent boire. Ils trompent dautant plus 
facilement, qu'ils reflemblent fort à une longue piece de 
bois fec, ou à quelque chof& de mort. Le mal & le dom- 
mage que ces animaux font d'un cofté , eft recompenfé 
d’ailleurs par l'avantage que l’on tire de leur graifle, dont 
il fait un onguent excellent pour toutes fortes de dou- 
leurs dans les os où dans les jointures. Ils ont des bourfes 
de mufe, plus odorant & plus fort que celuy des Indes 
Orientales: La fenteur en ef fi grande & fi penetrante,que 
par là l'on les découvre & les évite avant que de les voir. 
Le beftail mefme par un inftinét de nature ,-fent cette odeur, 
& s'en éloigne. Ils pofent leurs œufs dans le fable proche 
du rivage. Ces œufs ne font pas plus gros que des œufsde 
poules-d’inde. Ils les couvrent, & la chaleur du Soleil les 
fait éclore. Leurs petits ne font pas plätoft hors de la co- 
que qu'ils fe trainent dans l'eau. us 
Quelques endroits de noftre Ifle font incommodez de … 
moucherons, & de coufins , qui picquent : mais il y. 
en arpeu dans les Colonies Angloifes. | 


de LIfle de la lamaique. 
Les Ports, Rades, @F Bayes de l'Ifle. 


1 


À Jamaïque a un grand nombre de bonnes Bayes, 
Rades, & Ports, dont les principaux font, 


L 


Port Royal , qu'on appelloit autrefois Caguay. Il eft au | 


bout de cette longue pointe de terre qui fait le Port: Il 
n'en fut jamais de meilleur ny de plus commode ; il eft 
commandé par l’un des plus forts Châteaux que Le Roy 
d'Angleterre ait en toute l’Amerique , où ilya bonnegar- 
nifon, & foixante pieces de canon. Le Port eft fermé na. 
turellement par une pointe de terre, qui s'étend douze millse 
de long vers le Sud-Eft: La grande riviere qui pañle par 
Los Angelos & par S. lago, fe décharge dans le Port; on 
fait aiguade avec plaifir dans cette riviere , & l’on y fait auffi 
telle provifion-de boisqu'on veut. Le Port prefque par tout 
a deux ou trois lieuës de largeur : l'anchrage y eft bon par 
tout, & la profondeur y eft fi grande, qu’un vaifleau de mille 
tonneaux peut aborder le rivage, jetter des planchesâterre, 
charger & décharger fans autre ceremonie. Cela elt caufe 
que les vaifleaux de guerre & les vaiffeaux marchands pre- 
ferent ce Port tous ceux de l'Ile. Et la mefine confidera- 
tion y attire force Marchands , Cabaretiers, Brafleurs de 
biere, & force Magazins: car c’eft le lieu de tout le pays 
où {€ fait le plus de commerce. Il peut contenir envi- 
ton huit cens maifons, & a douze milles & demy 
de longueur : les maifons ne font pas plus cheres dans 
les ruës de Londres, qu’elles font à Port-Royal. Ce- 
pendant la fituation n’en eft pas belle & en eft afez in- 
commode: car il n'y a ny terres ny bois, ny eau-douce , 
le fonds n'y eft autre chofe qu’un fable chaud & fec, &le 
grand nombre d'étrangers & d’habitans ou Colonies qui 
s'y tranfportent de tous coftez pour leurs affaires, & pour le 
commerce dont ce Port eft le centre, y rendent touteschoies 
extremement cheres. 

Port-Royal eft à quatre lieuës ou environ de la capitale 
de l'Ifle, qu'on appelle S. Yago; les Anglois l'ont nommée 
la ville Efpagnolc , j'en parleray cy-apres. 

Portmorant eft à la pointe du Levant; C’eft LE Fees 

SEL 
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“Port, tres-feur & tres-commode. On y eftj à couvert des 
vents, on y trouve le bois & l'eau douce commodement : 
les Anglois ont tout proche de là une puiflante Colonie. 
Vieux-Port Old-harbor eft au couchant de S. Vago, c'eft 
une bonne rade, & un petit Golfe. . 


Point-Nesvill, à l'extremité de la pointe du couchant D || 
eft encore un bon havre & aflez commode: il n'eftpas mal | 


défendu de vent, les vaifleaux de guerre y croifent fouvent, 

uand on attend des navires d’Efpagne. Un peu plus au : 
Nord-Oüeft eftoit autresfois l'ancienne ville de Melillafon- | 
dée par Colomb apres le naufrage qu'il fit fur cette cofte: | 


ce fut le premier endroit où les Efpagnols s’eftablirent d'a- À | 


bord, mais ils l’abandonnerent apres. 

Port-Antonio, qui fe trouve au Nord de noftre Ile, eft 
un des bons ports que nous ayions: il eft bien fermé& bien 
couvert, tout ce qu'on y peut trouver à redire , c'eft que 


l'entrée n’en eft pas des plus commodes, le canal qui y meine À 


fe trouvant étrefli par une petite Ifle que l’on rencontre à 
lemboucheure du Port. Cette Ifle appartient au Comtede . 
Carlifle, de la maifon des Howards, qui eft aujour-. 
d'huy', Gouverneur, des, Provinces , de \Cumberland &c 

Oüeftmerland. ht 
Il y acncore plufieurs autres Bayes & Havres-fur la cofte 

de la Jamaïque, qui font tres-bons, & dont les noms fe 
trouvent fur lacarte. Ceux-cy font les plus confiderables. 


Du cofié du Midy. 
Michaels Hole, ‘ou 1 Le trou Saint Michel. 


Micary Bay. 
Allegator Pont. 


| 
Point Pedro. f. Quifont tous deslieux 
Pallate Bay. ,  tres-commodes pour 
Lewana Bay. les vaifleaux. 


Blewfelds Bay. | 
Cabaritacs Bay. 1 


| 
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Du cofié du Nord. 


A 


Port Marie. 


) 
Ora Cabeca. | Les vaiffeaux font tres- 
* Cold Harbor. l? furement &tres-bien 
Rio Novo. dans tous ces lieux- 
Montega Bay. ] Rp 
Orange Bay. ) 


Des Villes de là Iamaïque. 


Ï L n'y a prefentement que trois Villes qui meritent d’eftre 
À remarquées, à fcavoir | 

Saint Jacques, ou S. Yago de la Vega, qui eft quelque 
deux lieuës ou environ en terre, au Nord-Oüeft, dans une 
plaine fur le bord d'une riviere, & à quatre lieuësouenviron 
de Port-Royal, dont j'ay déja parlé , & qui fait l'une des 
trois Villes. Celle de faint Jacques eftoit du temps des 


 Efpagnols une grande Ville, & contenoit pres de deux mille 


maifons : il y avoit deux Eglifes , deux; Chapelles, & une 
Abbaye; Les Anglois s'en -eftant rendus maiftres fous la 
conduite du General Venables , on reduifit faint Yago à 
quatre ou cinq. cens maifons, le refte fut détruit. Mais du 
depuis, comme on s'eft étably, la Ville s'eft un peu remife 
aufli de fes pertes, & prefentement elle eft en fort bon eftat. 
C’eft le lieu où le Gouverneur fait fa refidence , & où fe 
tiennent les principales Cours de Juftice, ce qui la rend 
fort peuplée. On la rebaftit & on en releve les ruines tous les 


| Jours, & l'on efpere de voir quelque jour cette Ville plus 
| grande & plus belle qu’elle n'a jamais efté. 11 s’y voit déja 
| beaucoup de belles maifons, l'on y vit le plusagreablement 


du monde, & le Havana où les plus honneftes gens fe 
trouvent le foir dans leurs carroffes ou à cheval,y tient lieu 
du parc de Londres, & du cours de Paris. 

Le pañage eft fitué fur l'emboucheure de la riviere, à fix 
milles ou deux lieuës de faint Jacques, & autant de Port- 


| Royal. Il y a environ vingt maifons, bâties pour la com- 
| modité de ceux qui vont de l'une à l'autre de ces villes là. 
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Nos gens y ont fait un fort pour leur feureté. 

On y comptoitencore plufieurs autres villes du temps des » 
Efpagnols, qui prefentement ne font plus que des mazures: 
les trois fuivantes eftoient Les plus confiderables. 

Seville, affife au bord de la Mer, dans le cofté Septen- 
trional de l'Ifle. Elle avoit autrefois une Eglife Collegiale.. 
dont le chef prenoit le tiltre d'Abbé; Pierre Martyr qui a 
écrit les Decades de l'Hiftoire des Indes Occidentales,étoit 
de cette compagnie-là. 

Melilla eftoir au Nord-eft, Chriftophle Colomb y radouba 
£es vaifleaux à fon retour de Veragua, où il avoit pen 
perir. | 

Oriftan regarde la Mer de midy. Il y a quantité de ra- N| 
chers dans cette Mer, & parmi lesbanes & les fables, ilsy "| 
trouve quelques Ifles, comme Seruavilla ; Quitefvena & 
Serrana, où l'on conte qu'Auguftin Pedro Serrana perdit 
fon vaifleau, & demeura feulen vie; Qu'ily paña troisan- 
nées entieres dans cette grande folitude, & qu'au bout de 
ce temps-là il eut la compagnie d'un matelot qui s'y eftoit 
fauvé pareillement d’un naufrage où tout le refte de fon 
monde cftoit peri: il pañla quatre années de plus dans la 
compagnie du matelot. ( 

Bien que pour le prefent il n’y ait dans l'Ifle que leslieux 
dont j'ay fait mention; elle eft pourtant partagée en qua= 
torze parties où Parroifles qui fe voyent dans la Carte. La 
plufpart de ces Parroifles-là font bien habitées, les Anglois 
y ayant planté de bonnes Colonies, particulierement dans 
tout le quartier du Midy , depuis Point-Morant au midy 
juqu'à Point-Negnilo au Couchant, & jufques aux monta- 
* gnes qui partagent l'Ifle. Ce n'eft pas qu'il n'yait aufides # 

habitans & des plantations du cofté du Nord , particuliere- 
ment fur la côte. Le nombre n’en eff pas fi grand que de 4 
celles qui font au Midy à l'entour de S. Vago : mais depuis 
peu il s'augmente tous les jours. Pour ‘la ftisfaétion du 
Lecteur , on a trouvé à propos de marquer avec des chiffres 
dans la Carte, touslesendroits de l'Ifle où les Anglois fe 
font établis. 
On ne fçauroit dire bien certainement le nombre qu'il 
_ y peut avoir d'Anglois dans cette Ifle : mais par la derniere 
reveuë 


| 
| 
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reveuë qu en fit. il y a quelques années le Chevalier Mo- 
diford qui en eftoit Gouverneur : on trouve que l’eftat de 
chaque Paroifle eftoit comme vous allez voir. 


EF general des Paroiffès , Familles g) Habitans 
de La Hamnsique. 


Paroiffes. Familles. Habitans. 
Port-Royal. $00. 3500. 
Sainte Catherine. 658. 6270. 

. Saint Jean. 083. 0996. 

“Saint André: 194. ESS 2 

. Saint David. 030. 0960. 

Saint Thomas. O9. 0590. 

. Clarindon.. 143. 1430. 
PARA ES 209138, 


Otez, que les quatre Paroifles qui font du côté du 

Nord de lIfle, à fçavoir faint George, fainte Marie, 
fainte Anne & faint Jacques, avec la Paroifle de fainte 
Elizabeth qui joint les deux dernieres, l'une au Levant, 
l'autre au midy, n'efloient pas alors fi particulierement 
connués que les precedentes, à caufe de leur éloignement, 
& parce qu'elles eftoient tout nouvellement établies : Ce- 
pendant on trouva dés-lors par fupputation , qu'elles pou- 
voient faire environ deux mille habitans. Tous ces quartiers 
icy, aufhi bien que les fept premiers, fe font beaucoup ac- 
creus depuis le dénombrement que je viens de marquer. 
On juge qu'il y a prefentement le double ou le triple de 
ce qu'ily avoit alors de monde dans l'Ile. L'avantage qu'il 
y a d'acquerir des richefles fans peine & en menant une 
vie agreable & divertiffante, convie chaqué année quantité 
de perfonnes à fe venir établir dans la Jamaïque. Les uns 
quittent les Barbades , les autres les Colonies de terre ferme. 
De maniere qu'il n'y a point de doute que celle-cy ne de- 
vicnne en peu de temps la plus riche & la 1e 
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qui foit dans toutes les Ifles Occidentales. 

Joubliois à vous dire qu'outre le nombre d'habitans que 
jay marqué dans les quatorze Parroifles, on compte qu'il 
y a du moins trois mille hommes de Mer, Privatiers, Bà- 
teliers, &cc. qui croifent inceflamment à l’entour de l'Ifle, 


& qui en dépendent. Ils font gens de main, & foldats, & : 


l'on ne peut douter de leur courage apres l'entreprife qu'ils 
firent il y a quelque temps fur les Efpagnols à Panama. 


Les Lorx. 


1 Joix du pays font aufli approchantesde celles d'An- 
cleterre, qu'il a efté pofñlible de les rendre. Ilya 
des Sieges judiciaux, où Cours de Joftice , dés Magif- 
trats, des Officiers, pour l’execution de la Juftice, tant ct 
minelle que civile, devant qui chaque partie porte fa cau« 
18 sl 

Apres vous avoir montré briévement l'êtat prefent de 
noftre Ille, fà fituation, fa fertilité, les commoditez qu'on 
en tire, fes Ports, fes Villes, fes Divifions, avec une efti- 
mation du nombre de fes habitans, il ne fera pas hors de 


propos de vous faire voir ce qu’elle eftoit du tempsque les . 


Efpagnols en eftoient les Maiftres. Je finiray apres cela ma 
Relation, en faifant quelques reflections fur l'intereft prefent 
que l'Angleterre peut avoir dans P'Amerique. Je feray voir 
les raifons qu'on a eu de s'emparer dela Jamaique, & celles 
que le Roy peut avoir d’en conferver la pofleflion, & d'en 
favorifer l'accroiffement. L 


L'eftat de la lamaïque ; fous la domination 
Efpagnole. 


TE quartier du Nord-Oüeft, c'efta dire le Couchant, & 


le Nord de cette Ifle, fut le premier où les Efpagnols 
s'établirent fous la conduite de Colomb. Ils y bâtirent la 
ville de Melilla; mais n’en trouvant pas la fituation à leur 
gré , ils f tranfporterent à Oreftan , qui eft de l'autre cofté 
de la montagne & au Midy de l'Ifle: l'air ne leur en plût 
pas davantage que le premier , ilsne s’y portaient pas bien. 


} 
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C'eft pourquoÿ ils changerent de place encore une fois, & 
fe logerent au lieu qu'on appelle $. Yago, ou $. Yago de 
la Vega, où avec l'aide des Indiens du pays, ils baftirent 
une belle Ville, j'en ay déja parlé cy-deflus. Toutce qu'il 
y avoit d'Efpagnols dans la Jamaïque, demeuroient à faint 
Yago , lors que nos gens y firent defcente: leurs efclaves 


 difpercez deça de là dans leurs petites plantations, ou ftan- 


chas, comme ils les appellent, ne manquoient pas de leur 
apporter chez eux abondance de fruits, & de toutes fortes 
de provifions dont ils faifoient grand’ chere dans leurs mai- 
fons, ne fe fouciant d'autre chofe que de vivre à leur aile, 
fans peine & dans l'abondance. Car danstonte cette grande 
& fertile terre on ne semployoit à aucune forte de manu- 
facture, & on n’y faifoit trafic de rien : fi l’on y travailloit, 
c'eftoit feulement à faire un peu de fucre, de tabac, & de 
cocos; Si peu qu'il y avoit de vaifleaux qui y abordaffent, ils 
trafiquoient principalement en peaux, en füif, en poivre & 
Cocos: mais tout cela n’eftoit rien de confiderable ; Lenom- 


, bre des habitans ne pañloit pas trois mille, dont encore la 


moitié ( je dis du moins, }cftoient efclaves. La raifon pour 
laquelle cette Ifle eftoit fi mal peuplée, ceften pattie parce 
que la plüpart des Efpagnols fe plaifent davantage dans la 
nouvelle Efpagne, & dans l'Hifpaniola : mais principale- 
ment, parce que l'Ifle appartenoit en propre aux heritiers 
du Duc de Veragua - Colomb qui en tiroit les revenus, & 
y mettoit des Gouverneurs tels qu'il luy plaifoit, comme 
Seigneur Souverain. Joint qu'au commencement elle avoit 
efté peuplée par une maniere de Portugais, pour qui les 
Éfpagnols ont beaucoup d’averfion. 

À larrivée de l'armée Angloife , les habitans de faint 
Yago ne virent pas plütoft nos gens prendre terre qu'ils pri- 
rent la fuite, abandonnerent la Ville, & gagnerent le haut 
des montagnes; Ils firent mine de vouloir traiter > Jufqu'à 
ce qu'ils eurent mis leurs femmes & leurs biens en féureté: 
apres quoy ils vinrent diverfes fois attaquer nos gens, &en 
tüerent plufieurs à Fimprovifte. Mais les Efpagnols ne tar- 
derent guere à s'ennuyer dé cette maniere de vivre, rude & 
fanvage parmy les montagnes. Défefperant donc de pou- 
Voir d'eux-mefimes chafler les Anglois, les POP d'en- 

Ci 
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treux fe retirerent à Cuba, d'où ils eurent ordre dé 
fortir & de retourner à la Jamaïque. Le Vice-Roy de Me: 
xique les y obligea, promettant de leur envoyer dans peu 
de temps un fecours confiderable. Ils revinrent tous pleins 
de cette efperance, & ferépandirent par familles, pour pou- 
voir d'autant mieux fe fournir des chofes neceflaires , & 
s'empefcher d'eltre découverts par nos gens: mais cette mi- 
{érable maniere de vivre, à quoy ils n'eftoient nullement 
accouftumez en fit mourir pluficurs, & fit fi peu d’envieaux 
autres,que pendanttout le temps qu'ils furent en cét eftat, il 
ne leur vint de renfort que 500. foldats,qui mefme refuferent 
de f joindre à eux les voyant fifoibles, & ce qui leur reftoit 
d'hommes fi peu en eftat de rien entreprendre. Ils retourne- 
rent fur leurs pas vers le nord de l'Ifle, & fe fortifierent en un 
endroit appellé faint Chereras, attendant tous les joursqu'il 
leur vinft du renfort: Nos gens ayant découvert leur quar- 
tier, les y allerent attaquer. Quelques mois apres, environ 
trente compagnies peu completes d'Efpagnols arrivent, & 
d'abord fe fortifient tres-bien à Kio-Novo, ayant amenc du 
canon , & force munition. Ils furent pourtant en peu de 
jours heureufement battus & emportez par les Anglois , 
commandez par le Sieur d'Oyley Lieutenant General : 
Cette grande perte avec quantité d'autres demoindre con- 
fequence, fitcroire aux Efpagnols qu'il ne faloit plus fon - 
ger à reconquerir leur Ifle. Ils embarquerent la plufpart de 
leurs femmes & de leur argenterie : & les efclaves noirs , 
trouvant que la plufpart de leurs maiftres eftoient demeu- 
rez dans l’occafion, ou morts de maladie, tuerent le Gou- 
verneur, & fecoüerent entierement le joug des Efpagnois, 
puis ils élürent un de leurs camarades pour les comman- 
der. Ce qui reftoit d'Efpagnols dans l'Ile, trouverent 


plus à propos de faire la cour à ces efclaves revoltez pour 


en pouvoir tirer quelque afliftance, que de penfer à les 
chaftier. On peut croire que ce ne fut qu’à la derniere ex- 
tremité qu'ils s'y refolurent: mais ce fut en vain qu'ils re- 
clamerent le fecours de leurs efclavess Ceux-cy peu apres 
£ foûmirent au Gouvernement des Anglois, & découvrant 
les retraites des Efpagnols & des efclaves qui ne vouloient 
pas prendre le mefme party, rendirent de bons fervices à 
nos gens. 
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L'année fuivante les Efpagnols abandonnerent entiere- 
ment JIfle. Il n’y eut qu'environ trente ou quarante efcla- 
ves qui gagnerent les montagnes, & s'y tinrent pour quel- 
que temps: mais craighant d’eftre découverts & d’eftre pu- 
nis à mort s'ils venoient à eftre pris, pour quelques meur- 
tres qu'ils avoient commis, ils fe firent des Caucas, & ainfi 
gagnerent l'ifle de Cuba. Depuis cela il ne s'eft fait aucune 
entreprife confiderable fur la Jamaïque. 

Les Anglois fe voyant maiftres de l'Ile, commencerent 
de fonger à s'établir, & fe raflemblant en un corps & en 
une Colonie, ils mirent la main à la culture de la terreen 
divers endroits; d’autres aimerent mieux tenter la fortune 
de la mer, & faifant des prifes detous coftez, fe promirent 
par là d’obliger les Efpagnols à faire un traité & à une bonne 
paix. En effet, onfit fur eux tant de courfes & tant de 
prifes, que fi l’on n’en eut pas ce que l'on en defiroit , 
l'Ifle du moins eut l'avantage de fe rendre celebre , & de 
fe faire confiderer en Angleterre, d’où l’on envoya du ren- 
fort d'hommes, de provilions, & de tout ce qui eftoit ne- 
ceflaire; De maniere que peu à peu elle eft devenué auñi 
confiderable qu’on la voit eftre aujourd'huy. 


Les Gouverneurs Anglois qui ont commandé dans 
la lamaique. 


2 


c'eft à dire depuis l’année mil fix cent 
il y a eu quatre Gouverneurs. 

Le premier fut le Sieur d'Oyley, Lieutenant General,qui 
avant l'heureux retour du Roy, commandoit en chef tou- 
tes les armées Angloifes de mer & de terre dans toutel'A- 
merique. 

Le fecond, le Milord Windfor, quieft aujoutd’huy Lieu- 
tenant de Roy dans la Comté de Worcefter. 

Le troifiéme, le Chevalier Modiford. 

: Le quatriéme, le Chevalier Lynche , qui left encore 
aujourd'huy. | | 


DE que ies Anglois font en pofleflion de cette Ifle 


* Ci 
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Raifons qui jufigfient l'entreprife [ur les Indes 
Occidentales. 


I. “hs Efpagnols n’ont jamais voulu entendre à aucun 
traité avec les Anglois pour les pays & les Ifles de 
l'Amerique. 

2. Ils ont toûjours déclaré nos vaifleaux eftre de bonne 
prife quand ils les ont trouvez fur ces coftes-là, ou que le 
mauvais temps les a pouffez dans leurs Ports. 

3. Du regne du feu Roy de glorieufe memoire , bien 
que nous fuflions en paix avec eux par toute l'Europe, ils 
faccagerent faint Chriftophe, Mevis, la Providence, fainte 
Croix & Tortugas, tuant ou faifant efclaves la plus grande 
partie des habitans, dequoy ilsn’ont jamais faitancune forte 
de reparation. 

4. Les Indiens qui font naturellement les proprietai- 
res de tous les pays de l'Amerique ont en abomination les 
Efpagnols pour leur cruauté & pour leur avarice:& dans 
toutes les rencontres, font voir combien ils fouhaitent de 
mettre leurs perfonnes & leurs biens au pouvoir & en la pro- 
tection des Anglois. 

s. Ce qu'ils pretendent avoir efté les premiers qui ont 
découvert cesterres-là; ne leur peut pas donner un pouvoir 
legitime für les naturels habitans du pays, & il n'eft pas mef- 
me vray qu'ils ayent les premiers trouvé tous les pays qu'ils 
s'attribuent. 

6. Alleguer le don quele Pape leur ena fait, c’eft{e moc- 
quer des gens: Il leur a donné aufli le Royaumed’Angleterre. 
Encore pouyoit-il plus legitimement difpofer de celuy-cy; 
puisqu'autrefois les Anglois luy ont deu quelque chofe, & 
les Indiens jamais. | 2 | 

7. La poñeflion eft bonne pour confirmer le droit qu'on 
a à la chofe, -mais elle ne fuffit pas pour donner le droit. 
Elle ne peut donc pas faire cefer le droit du proprietaire , 
ny rendre legitime au bout de quelquetemps, ce qui eftoit 
une ufurpation au commencement. 

8. Les loix fondamentales de la politique d’Efpagne dé- 


| 
| 
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fendent dé faire aucune paix ny aucun traité de commerce 
pour les Indes avec noftre Nation, non plus qu'aveclesay- 
ces. Puis quil n'y a point de milieu, la guerre cft jufte par 
tout où Ja paix n'eft pas receué. 

9. Les cruautez plus que barbares dont ils ont ufé en 
forçant nos Marchands, & autres qui tomboient entre 
leurs mains, de quitter leur Religion, & de travailler aux 
forts & aux mines de Mexique, & ailleurs: Onine fort 
jamais de leurs prifons ; Quantité ont efté aflaflinez fous 
pretexte d'entrer en traité avec eux. D’autres apres qu’on 
leur avoit promis bon quartier. Jamais ils n’ont voulu re- 
cevoiraucunprifonnier à rançon, ny à échange, bien qu'on 
leur ait accordé fans rançon plufieurs centaines des leurs. 
C'eft afez fans doute pour juftifier toutes Les entreprifes que 
nous fçaurions faire fur eux, foit en arreftant leurs vaiffeaux, 
ou en faifant defcente fur leurs terres, & y mettant tout à 
feu & à fang , nous emparant de leurs Villes & les en 
chafant. 


Les raifons que le Roy a de garder 14 Jamaïque, 
© d'y favorifèr l'érabliement de [ès fajers. 


1. | À Jamaïque eft un pays confiderable pour fon éten- 
dué, quand il n'y auroit que cette. fcule raifon , 
qu'on y peut loger, & mettre à leur aife quantité de 


gens. 


2. Elle fe trouve placée au centre de tout ce que les 
Efpagnols tiennent dans l'Amerique ; de maniere que les 
vaifleaux d'Efpagne venant des Indes Occidentales, & cin- 


| glant d'un Port à un autre , ou font neceflairement cette 
| Tfle , ou peuvent eftre découverts & joints par les vaifleaux 
| qui croifent fur nos coftes. On peut voir par là de quelle 
importance elle eft aux uns & aux autres, Toute la flotte 


d'argent qui vient de Carthagene tire droit à faint Domi- 


| nique dans l'Hifpaniola: d’où il faut neceflairement qu'elle 


pañle par l’un ou l’autre des bouts de la Jamaïque pour ga- 


| gner Havana qui eft dans l’ifle de Cuba ; C’eft à Havana où eft 


| lerendez-vous general de Ja Flotte, avant qu'elle fe mette en 
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chemin pour l'Efpagne à travers du Golfe de la Floride. 
On ne peut pas quoy qu'on fañle éviter cette Ifle, parce 
qu'on perdroit trop de temps à vouloirtourner tout à l'en- 
tour de l'Hifpaniola , & quand on le pourroit faire, on 
perdroit par ce moyen l'avantage de la jonétion qui fe fait 
À Havana, de tous les‘endroits du Golfe de Mexique, de 
Nombre de Dios & d’autreslieux, pourpouvoir aller tous 
enfemble avec plus de feureté. 

3. Toutes les autres Colonies que les Anglois ont dans 
l'Amerique le cedent à la Jamaïque, dans les chofes mef- 
me qui leur font propres, & elle a de plus par deflus les 
autres, l'avantage de produire feule le cocos , les peaux, 
J'écaille de tortué, du bois pour lesteintures, dela gomme: 
des drogues medecinales, & tout ce qui a efté marqué cy- 
deffus: fans parler desfruits, des oyieaux, des poiffons qu'on. 
ne connoift prefque point ailleurs, & de plus, une telle 
abondance de chevaux & de beftes à corne qu'il n'y à au- 
cune Colonie Angloife qui en approche. 

4. Les chofes que l’on nous apporte de la Jamaïque , ne 
font qu'une partie de l'avantage qui nous revient de la pof- 
feder : l'employ & le debit quis’y fait de nos manufatures, 
& des commoditez qui font de noftre crû , ou qui nous vien 
nent d’ailleurs,eft aufli fort confiderable: car on ytranfpor- 
te, draps, étoffes, foyes, toiles, chappeaux, gans, bass 
fouliers , habits, meubles de toutes fortes : vins, eau de vie, 
biere, toutes fortes d’uftenfiles de fer, & d’autres metaux 
pout les charpentiers, menuifiers, maréchaux, eftaimiers,. 
meufhiers, & les materiaux mefme, comme le fer, l'es 
taim, le cuivre, l'acier, le plomb 3 toutes fortes d’ar-… 
mes & d’amunition, efclaves, & ferviteurs En un mot 
tout ce qui eft pour la nourriture ou pour le veftement, 
y trouve des achepteurs ; & l’on obferve que les meilleu- 
res denrées, principalement pour l'ajuftement , font celles 
qui s'y-vendent le mieux. | É 

s. Bién que cette Colonie n'ait eu au commencement 
que des foldats pour fondateurs , quifans doute, font dé 
tous les gens du monde les moins propres pour commen: 
cerun ouvrage de cettenature : Elle n'a pas laiffé de fubfifter 
& de fe maintenir; mefme nos foldats eurent d'abordtous … 

les 
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les fujets imaginables de s'en dégoûter & de s'y déplaire. 
Point de pays, point de provifions, point de renfort : & 
cependant on n'entendoit parmy eux parler que de prendre 
courage, & de sy bien établir. Les Efpagnols outre cela 
venoient encore fouvent troubler leur travail & leurs def. 
feins. Si malgré toutes ces difficultez & tous ces obftacles- 
là, une Colonie n'a pas laifé de profperer & de s’avancer , 
il n’y a point de doute que tout cela ceffant , elle ne de- 
vienne en peu de temps tres-puiffante & ne foit tres-utile 
à l'Eftat. Qui doute que quand cette Ifle fera peuplée com- 
me elle le pourroit eftre, elle n'augmente les revenus du 
Roy de plufieurs millions chaque année? La Barbade qui 
n'eft rien en comparaifon, vaut bien prés d’un million & 
demy tous les ans , & donne de l'employ à prés de cent 
cinquante ou deux cent voiles par an. 

6. Cette Ifle eftant fpacieufe & fertile comme elle eft , 
peut recevoir tous ceux qu'on voit- tous les jours eftre 
contraints d'abandonner les Ifles des Canibales , les plants 
qu'ils ont faits fe trouvent confumez, & leurs bois de mef. 
me ; On y pourroit encore envoyer cette multitude de va- 
gabonds qui font à charge à l'Angleterre, & qui luy font 
honte: avec peu de peine ils y pourroient vivre tous hon- 
neftement & en abondance, car on n’y voit perfonne qui 


_ demande l’aumofne. 


7: La Jamaïque eftant une fois bien établie, fera Capa- 
ble d’elle-mefine de foûtenir une guerre contre l'Efpagne 


| dans Jes Indes Occidentales, s’il en eft befoin. Le nombre 


& la commodité de fes Ports n’y ferviroit pas peu: eftanr 
forte d'habitans, il ne refteroit plus qu’à fe munir de vaif 


| feaux. 


8. 1l s'y trouve déja quelque vingt outrente Avanturiers, 
& le nombre s’en augmentant tous les jours, il n’y apoint 
| de doute qu’en peu de temps cette Colonie ne fe mette en 
| cftat d’incommoder extrémement les Efpagnols. Peut-eftre 
fe refoudront-ls enfin de confentir à nous donner l’accez 
| & le commerce dans le pays, plûtoft que de { voir expo- 


fez à une guerre aufli fâcheufe que le fcroit celle-là. Ce 


| commerce ne pourroit cftre que tres-utile aux peuples dela 
| * D 
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Jamaïque, & à toute l'Angleterre. Quand on aufoit une 
fois le commerce, on fe feroit connoiftre aux gens du 
pays, on apprendroit leur langue, leur maniere de vivre; 
& de trafiquer, & l'on n'y trouveroit pas beaucoup de dif: 
ficulté : veu qu'ils ont bien plus d'inclination pour les An- 
slois que pour les Efpagnols. RATES 
8. Il femble que le fejour de la Jamaique ait quelque 
chofe qui plaife plus à noftre nation que celuy de nos au- 
tres Colonies, que beaucoup de gens ont quittées pour fe 
venir habituer en celle-cy. Ils y tranfportent leurs biens ; 
& l'on ne voit pas que perfonne s'en repente. | 
9. L'établiflement que l'on fouhaite de voir en cette Ifle 
eft deja bien avancé , puis qu'il y diverfes Plantations de 
cocos , de fücre, d’indigo, de cotton & de provifions, & 
qu’elle compte plufieurs milliers d'habitans. La plufpart 
y vivent fort à leur aife, ont abondance de tout ce qui 


eft neccffaire pour la nourriture & pour levêtement, & il. 


eft clair que plus elle fe peuplera, plus elle confumera de 
nos Manufaétures & de nos denrées. | 

10. Il eft vray que la Jamaïque eft un peu éloignée de 
nous, mais fon éloignement mefme eft utile ; Car par ce 
moyen-là un plus grnd nombre de vaifleaux eft employé: & 
par confequent d'autant plus de gens de mer, de charpen- 
tiers, de cordiers, & autres manœuvres entretenus ; quin'ont 
point d'autre moyen de vivre. D'ailleurs , on ne pourroit 
pas raifonnablement attendre d'elle les fruits & autres chofes 
que nous en tirons, fi elle eftoit plus prés de nous: car 
c'eft le climat qui les produit, & ce n'eft pas un petit avan- 
tage que d’avoir dans les terres de l'obeïflance du Roy, 


quoy qu'añez loin de nous, des chofés dont fes fujets &. 


fes voifins font tant de cas, particulierement le cocos. 
11. Enfin pour conclure, il eft à remarquer que lontire 


encore un avantage confiderable de cette Ifle, en ce que la. 
cofte de Virginie eftant fujette à des tempeftes & à desora- 
ges violents & frequens ; nos vaifléaux chargez de mar-« 
chandife & de monde, ont efté fouvent chañez des rades , 


pouffez en haute Mer, & tellement mal-traitez qu'ils n'ont 


LE 


pas efté capables de gagner les Ifles Canibales les plus avan-W 


ces en Mer, mais f font veus forcez de relcher dans Les 
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Ports d'Ffpagne voifins de la Cofte: Les vaiffleaux Marchands 
ont efté aufli quelquesfois emportez hors des Canibales 
par les Huragans qui y font tres-frequents, & mis en tel 
_eftat qu'ils eftoient contraints pour s'empefcher de couler 
à fond , de fe jetter dans les Ports d’Efpagne , où ils ont 
toûjours efté jugez de bonne prife. La Jamaïque donc 
étant fi prés de terre fe trouve eftre une retraite commode 
pour nos vaifleaux en de pareilles rencontres. Il n'ya que 

trois ans qu'il s’y en fauva trois chargez de biere & depaf- 
fans, qui venoient de Virginie ; D’autres ont eu le mefme 
bon-heur autrefois, & il y en eft venu mefime des Ifles plus 
avancées en Mer, d’où les Huragans les avoient chañlez, & 
qui fans la rencontre qu'ils firent de cette Ifle, eftoient 

des vaiffeaux perdus. 
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‘ISLE des Barbades eft la plus confide- 
dcrable Colonie que les Angloiÿ ayent au- 
jourd'huy. parmy cette multitude d’Ifles 
quon appelle les Canibales ou Antiles. 


( 
{ll 


De: 


Sa fituation. 


Es cft fituée à treize degrez & vingt minuttes de Lati- 
À /tude Scptentrionale. Son eftenduë n’eft pas grande : 
car on ne luy donne pas plus de huit lienés de long , & 
dans fa plus grande largeur, elle ne pañle pas cinq lieués : 
Cependant elle peut en un befoin armer dix mille com- 
battans; Ce qui joint à l'avantage de fai fituation, la rend 
capable de fe défendre contre des forces tres-confiderables. 
AU a-t-on toûiours vû jufqu'icy les deffeins des Efpa- 
gnols échoüer, encore qu’ils ayent bien des fois cflayé de 
| s'en rendre les Maiftres. Re : 


Relation de T'Ifle 
Ses Rivieres. 


T Es rivieres n'y font pas en grand nombre non plus que 

les fourcés d'eau‘vive: car il n'y en à proprement qu'une 
que l'on puiffe appeller de ce nom, &t c'eft plütoft un lac 
qu'une riviere. Ce lac ne s'eftend pas bien loin dans l'Ifle : 
mais pour fuppléer à la neceflité des habitans, la nature a 


fait qüe le pays eft bas, & prefque par tout au niveau » CE 
qui fait qu'il ÿ a quantité de marets & d'étangs potr 


le beftail; Ét d’ailleurs prefque toutes les maïfons ont 
des puits ou des cifternes qui ne manquent jamais d'eau de 
pluye. die 

 Ily a pourtant une rivicre que les habitans appellent la 
Tüigh, dont l’eau eft couverte d’une liqueur qui brûle com- 
me de l’huyle, & dont on fe fert communément pour met- 
tre dans les lampès. 
e Sa Fertilité. 


YA fertilité eft incomparable , la terre y eft inceffamt- 


mént couverte de fruits, & les arbres s’y voyent tout 
le long de l’année reveftus des habits & des richefles de 
VEfté : Les champs & les bois n'y perdént jamais leur 
verdeur, &en rendent le fejour infiniment agreable. On 


y plante & on y feme en tout temps : mais principale- 


ment en May & au mois de Novembre. Il n'y a que 
les cannes de fucré pour qui il n’y a point de faifon, car 
toutes les faifons leur font également. favorables. On 


peut dire en pañlant que la maniere dont on fait le fucre 


n'eft pas feulement de grands frais, mais qu'elle eft fu- 
jette à beaucoup d'accidens fâcheux dans tous les lieux 
par où il faut qu'il pañle : car il faut du feu prefque par 
tout; au boüillir, aux fourneaux, aux diftillations, au ra- 
finage. 


L'ae 


de Pfle des Barbades. 


CA Les Commoditez, - 


Es commoditez que cette Ifle fournit, font, le füucre, 

qui n'eft pas à la verité fi blanc que celuy du Brefil , 
mais qui eft meilleur que celuy-là quand il eft raffiné, car 
il a le grain plus beau : l'indigo, le cotton , la laine, le 
gingembre & le lignum-vitæ. Ces denrées-là, particuliere- 
ment le fucre, lindigo, le cotton & le gingembre,s y trou- 
vent en ft grande quantité, qu'il yen a touslesans dequoy 
charger deux cens vaifleaux, grands & petits. On tranf. 
porte toute cette marchandife en Angleterre & Irlande. 
d'où le debit s’en fait tres-avantageufement dans les pays 
eftrangers : car il n’eft pas permis à cette Colonie de rien 


* porter ailleurs que dans l'Angleterre ou dans Les pays qui 


dependent de la Couronne, comme dans la nouvelle An- 
gleterre, la Virginie & les Bermudes: Ils reçoivent de nous 
en Échange toutes les commoditez de la vie, foit pour le 
vivre ou pau le veftement, foit pour les meublesou pour 
les uftenfiles, & les inftrumens dont on fe fert dans l'A- 
griculture. Une partie de ces chofes leur eftenvoyée de la 
nouvelle Angleterre, de Virginie & des Bermudes , d'où 
ils tirent encore des ferviteurs & des efclaves, & quantité 
d'autres provifions & commoditez, dont la Jamaïque abon: 
de, comme des chevaux , des chameaux , des mulets, du 
beftail, fans parler du poifion & de la viande falée , du 


beurre & du fromage: Le beurre à la verité ne Sy con- 


ferve pas bien, à caufe des graändes chaleurs. C’eft ce qui 
fait qu'on s’y fert d’huyle. | 

Les jours & les nuits y font toutle longde l’année d’u- 
ne longueur prefque égale; le Soleil s'y leve&sy couche à 
fix heures: vers le mois d'Otobre feulement il y a quel- 
que peu de difference. 


Le Climat. 


Ï E climat de cette Ifle eft fort chaud, fur tout pendant 
huit mois de l'année. Ce n’eft pourtant pas en unde- 
* 


Des Fruits. 


| 
! 
14 
| 


L y a de toutes fortes de fruits en srande abon - 
dance, comme dattes, grenades, citrons , limons ,. 
gros limons, raifins, papayérs, momins, mombains , aCa- 
jous , icacos, cerifés, figues-d'inde, cocos, plantains , bo- 
nanocs , guavcos, poires, pommes de diverfes fortes, me- | 


S 
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lons d'eau & de terre, pommes de pin; qui eft ce que les 
Indes ont de plus rare, oranges douces &aigres. 


Le Poiflon. 


ff YEluy de Mer y eft en grande abondance, comme can- 
ces, écrevifles, terbums, maquereaux , mulots , ca- 
valles, &c. Perroquets de Mer, lapins d'eau, tortués ver- 
tes, qui font les plus délicieufes de toutes, avec quantité 
d'autres efpeces qu'on ne trouve que parmy les Ifles de cette 
cofte. Les ruifleaux & les étangs de Plfle n’ont que peu. 
Ou point de poiflon: 


Le Beftal. 


L'eft à noter premierement qu'il: n'y a point de beftes 
| Phi dans File, & que de celles qui font privées & 
domeftiques on. n'en a que ce qui a efte apporté d’ailleurs, 
comme des chameaux, des chevaux , des mulets, desbœufs, 
taureaux, Vaches, brebis, chevres & cochons, dont il y à 
grand nombre en chaque logement ou plantation. C'eft 
la nourriture ordinaire du pays, & la chait en eft eftimée 
delicate & friande , le bœuf &le mouton y font fort chers: 
la raifon, c’eft qu'il n'y en a que tres-peu dans l'Ifle, & 
qu'elle n'en à jamais efté bien fournie : mais il feroit aifé 
d'en multiplier le nombre, fi ceux qui ont de la terre en 
vouloient mettre quelque peu en pâturage. 


Des Herbes @ Racines. 


Elles qui sy trouvent & qui luy font communesavec 
V TAnglererre, font le romarin, la lavande, la marjo- 
laine, la farriette, le thim , le peril, le ferfeuil , la fauge, 
le pourpier, &c. Et pour les Racines: les naveaux, les po: 
tatois , les oignons, l'ail, les raves: Et deplus, on y trouve 
des-choux, des-choux cabuts, deschoux-fleurs, des laiétuës, 
du foucy, &c. | 


*Eij 
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| Les Oifeaux @r la Volaille. 


LS oifeaux & la volaille du pays, font les dindons, les 
poules, les canards de Mofcovie, les pigeons, lestour- 
terelles, &c. auec une infinité de petits oifeaux, comme 
moineaux, merles, gorges-rouges, &c, 


Les Infeites € autres Animaux. 


CG Eux qu’on y voit font les couleuvres, dont il yen a 
d'une aulne & demie de long; les fcorpions , il s'en 
trouve de gros comme des rats, mais ils ne font point 
dangereux, & ne font mal ny aux hommes ny aux beftes. 
Les lezards font fouvent dans les maifons, aiment la com- 
pagnic des hommes, & ne font jamais le moindre dom- 
mage. Il y a encore diverfes fortes de mouches & de mou- 
cherons, qu’on appelle parmy nos gens .de noms à demy 
Efpagnols & demy Anglois, mufkctos, cockroches, & 
merri-nings; Ces infectes-là font tres-incommodes la nuit 
-& piquent furieufement ; on y trouve aufli des écrevifes 
de terre en grande abondance, elles font bonnes à man- 
ger ; Enfin il f voit dans cette Ifle une petite mouche, 
dont les ailes tandis qu’elle vole la nuit, jettent une gran- 
de clarté : les Indiens avoient accouftumé de les prendre 
& de les attacher à leurs bras ou à leurs jambes pour s'en 
fervit au lieu de chandelle, mais il leur eft deffendu de le 
faire. 


Les Arb res. 


Le Ette Ifle produit plufieurs fortes d'arbres utiles à la 
vie, comme la locufte, le maftic, le bois rouge ou 
rod-nood , un autre arbre piqué de jaune, queles Anglois 
appellent le prickled-yellero-nood , l'autre gris ou l'arche 
de fer & le cedre , qui font bons pour la menuiferie & 
pour les baftimens. De plus, la cafe, la fiftula , la colo- 
quinte , le Tamarin, la caffave dont fe fait le pain du pays, 
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Vatbre empoifonné ou poifon-tric, & la noix medecinale, 
-à quoy l’on peut ajoûter le calibafà dont le fruit croift dans 
une coque qui fert de vaifléau pour mettre de l’eau ou au- 
tre liqueur ; c'eft une efpece de gourde. Le mangras ou 
-mangraff-trie, qui eft prodigieufement haut , le roucou, 
dont l'écorce fert à faire des cordes , & du chanvre qui 
-eftant filé eft de grand fervice; le lignum-vitæ: la palene 
«qui eft un tres-bel arbre, avec beaucoup d’autres. 


ñ 


| Caves. 


L fe trouve dans cettelfle des caves, dont quelques unes 
font tres-profondes, &aflez fpacieufes pour contenir juf= 
qu'à trois cens hommes. Elles fervent aflez fouvent d’azile 
.& de retraiteaux Negres qui abandonnent leurs maiftres ; 
Is y font qnelquesfois long-temps cachez devant qu’on les 
puiffe découvrir : car ils fortent rarement de jour. Cepen- 
dant ces lieux-là font fort mal fains à caufe de l'humidité 
qui y eft: On croit que ces trous-là eftoient anciennement 
la demeure des Indiens du pays. 


Les quartiers €ÿ les divifions de l'Ifle. 


A Oute l'Ifle des Barbades eft partagée en onze Paroiffes 
ou divifions, dans lefquelles il y a quatorze Eglifes 
ou Chapelles ; 11 y a beaucoup de lieux que l’on peut ap- 

eller du nom de Villes ou Bourgs, qui font compofez 
d'une longue & large ruë, & embellis de maifons bien 
bâties, & à dire le vray, il y a déja aflez long-temps que 
Y'Ifle eft tellement occupée par les diverfes Colonies qui y 
font venus d'Angleterre, qu'il n’y a point deterre enfriche, 
& qu'elle eft toute couverte de maifons tres-peu éloignées 
les unes des autres, 


Les principales Villes. 


sa Elle de Saint Michel qu'on appelloit auparavant 
Pont, ou Pont-Indien, aflife au fond da golfe de 
*Eiÿ 
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Carlifle au Midy de l'Ile. Ce Golfe eft de grande étendue, 
profond , & d’un bon abrys Il y peut anchrer commode- 
ment cinq cens vaifleaux à la fois. Saint Michel eft aflez 
long, il à plufieurs ruës, & l'on y voit quantité demaifons 


bien bafties: ceft un lieu fort peuplé. Le Gouverneur où ! | 


fon Lieutenant y font leur demeure ordinaire ; C'eft-là 
auffi que fe tiennent les Plaids, & que font les gensde Juf- 
tice. La plufpart des Marchands & Facteurs de l'Iflé y ont 
leurs Magafins, où les habitans de lIfle vont changer les 
denrées du pays pour celles qu'on apporte d’ailleurs ; En- 
fin ceftle lieu decommerce & d’affaires. La fituation en eft 
tres-mauvaife, car le terrain en eft plus bas queles bancs de 
fable de la Mer; d'où il arrive que les grandes marées y 
entrent, & que l'eau y croupiffant,, il s'y fait un marefcage 
& un bourbier, qui rend le fejour de faint Michel plus 
mal fain que n'eft celuy du refte de l'Ifle. Le Port & la 
Ville font défendus par deux bons Forts, placez vis-à-vis 
l'an de l’autre far les coftez du Golfe , qui en eft flanqué 
par tout , & quieft battu en tefte par une plate-forme 
élevée entre les deux Forts; Tout cela bien muny de ca- 
non, & de toutes les chofes neceflaires. Le principal Fort 
s'appelle le Fort de Charles ; Il eft en un lieu qu'on a 
nommé la Pointe-Nidam, du nom d’une famille An- 
gloife. 

2. Le Petit, en Anglois, Little Briftol , eft la feconde 
Ville. On l'appelloit autrefois Sprights Bay. Elle eft à 
quatre lieuës ou environ de faint Michel; La rade y ef 
fort bonne, le lieu bien peuplé, grand commerce, l'abord 
bien gardé par deux bons Forts. Hi 

3. Saint Jacques qu'on appelloit auparavant Hall, ou là 
grand’-maifon, n'eft pas loin de Briftol; Ce lieu a l'avanta- 
ge d’une fort bonne rade. Le commerce qui s'y fait eft 
confiderable ; Il eft fortifié d’une grande Plate-forme: c'eft 
là que fe tiennent chaque mois les aflifes pour tout le quat- 
ticr. 

4. Charle-Roy eft à quelques deux lieuës de S. Michel. 
Le Golfe des Huiftres, ou Oyfter- Bay , fur quoy cette Ville eft 
afize , £ trouve flanqué du cofté de la Mer & du coftéde la 
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terre, de deux bons Forts, défendus d’une Plate-forme qui 
eft entre les deux. Il s'y tient un marché toutes Les femai- 
nes, &tous les mois les aflizes pour le quartier. Les autres 
Paroifles ne font pas de la force de celle-cy. 


Les autres lieux de la Coffe. 


EE autres lieux de la Cofte que l’on peut eftimer con- 
._fiderables commençant au Levant, & ainfi faifant le 
tour de l'ifle, font Fort Bey, Auftins Bay, Maxwelles 
Bay, où il y a une petite Ifle ; Black-Rock, le Hole, Spi- 
kes-Bay, Balifes-Bay, Long-Bay, Clarcks-Bay , & Conftan- 
ce-Bay. La plufpart autant de Golfes. k 


Les Habitans. 


- Es habitans de cette Ifle peuvent eftre rangez foustrois 
chefs ou en trois rangs. Les Maiftres qui font Anglois, 
Ecoflois, Irlandois, avec quelque petit nombre de Hollan- 
dois, François & Juifs ; Les ferviteurs Chrêtiens, & les Ef£ 
claves Mores. 

Une Ifle de l’étenduë de celle-cy eft affez bien peuplée 
quand il y à cinquante mille Chrêtins, tant maiftres que 
ferviteurs, & deux fois autant d’efclaves. 

Les Maïftres, pour la plüpart vivent à leur aife parmy 

les plaifirs, & n'ont point d’autre foucy que de fe donner 
du, bon temps. 
… Les ferviteurs, au bout de cinq ans deviennent francs, 
& font reputez comme Bourgeois de lIfle. Alors ils peu- 
vent s’employer felon leur capacité , ou à planter pour eux- 
mefines, ou à labourer à la journée pour autruy , ou à faire 
tel meftier ou trafic que bon leur femble. 

Les Mores ne fortent jamais d'efclavage non plus que 
les enfans qui en proviennent. On ne les entretient que 
fort mediocrement pour ce qui eft du vivre, des habits & 
du logement ; Ils travaillent furieufement , & font fort 


22 
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mal-traitez, & cependant ils paroiffent affez contens deleur- 
condition, & pour peu qu'ils trouvent d'humanité en leurs 
Maiftres, ils croyent ne pouvoir aflez faire pour eux , ny 
leur temoigner affez leur reconnoiffance , tant ils font de’ 
bonne amitié 3 C’eft-donc une grande cruauté que celle 
dont beaucoup de gens ufent envers ces pauvres creatures- 
là. Lie 
La principale richeffe d’un Colon confifte en fes valets ;. 
{ervantes & efclaves, mais fur tout aux efclaves qui.d'ordi- 
naire font en plus grand nombre. On les achepte fur les. 
vaifleaux comme on achepte le beftailen unefoire, & l'on. 
en donne plus ou moins felon qu'ils ont plus ou moins. 
de beauté, de force ou de jeunefle, foit qu'ils foient de, 
l'un ou de l’autre fexe ; Le prix ordinaire des ferviteurs 
Chreftiens', ceft environ dix livres fterling : mais on 
donne beaucoup plus pour ceux qui font de quelque mé- 
tier, comme Charpentiers , Menuiïfiers , Marefchaux ou 
autres artifans. On a mis pareillement un prix aux fem- 
mes, & celles qui font jeunes & bien faites fe vendent 
bien. Pour les Mores ou Negres, on en donne d'or- 
dinaire quatre-vingt ou cent efcus ; Pour les femmes un: 
peu plus de la moitié. Pour les faire multiplier , on 
prend communement autant d'hommes que de femmes. 


L'entretien des Valets & des. Eftlaves. 


Ére des valets & des efclaves n’eft pas confiderable, 
puis que leur nourriture ordinaire depuis un bout de 
{a femaine jufqu’à l’autre, n'eft que de nos potatos, de ce 
qu'on appelle du loblolly, qui eft un manger fait de maiz 
battu &broyé qu'on détrempe avec de l'eau : du pain qu'on 
appelle Caffader-Bread, qui eft commun par toutes les In: 
des, du bonaveft & autres telles denrées que l'Ifle produit: 
Pour de la viande c’eft rarement qu'elle leur charge l'efto- 
mac, fi ce n'eft peut-eftre vers Noël & Pafque ou la 
Pentecofte. Alors on leur donne du porc felon la coû- 
tume de lIfle. Depuis quelque temps, on s'eft avifé de 
donner par femaine une certaine quantité de chair de 

pourceau 


La 
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pourceau, Ou d'autre chair falée, quelquesfois du poiffon 
aux valets. Quand il vient à mourir de maladie OU par ac- 
cident quelque brebis ou autre beftail, les Negres en font 
bonne chere. 

Leur boiffon, s'appelle Mobbin , que l'on fait avec de 
ces mefmes Potates dont j'ay parlé, les trempant dans de 
l'eau. Il y a encore un autre breuvage qui n’eft que 
pour eux , on le nomme Perino & il eft fait de racines 
de Caflaves, infufées dans de l'eau ; De plus, le crippo, 
le Ilil-divle : ou mort au diable, le punche, que l’on 
fait avec de l’eau & du fucres le plantin drink, qui 
n'eft que de l’eau avec des plantins dedans, du Beveri- 
8° > Comme qui diroit de la piquette faite d’eau de fon” 
taine avec du fucre & du jus d'oranges ; & le vin de 
pin qui fe fait du feul jus du fruit de cét arbre , c’eft une 
boiffon tres-agreable & tres-faine : mais il eft À remar- 
quer que fi ce dernier, le panche ou Ja piquette font quel 
quefois mal à la tefte, ce ne font pas les efclaves qui sen 
plaignent. 

Les Seigneurs des plantations, les Marchands , les Fac- 
teurs & les eftrangers qui font de paflage, fe traitent d’une 
autre manicre. Sur le chapitre du ‘boire & du manger , 
On neft guere moins curieux dans l’Ifle dont nous parlons, 
que dans Londres, & l'on y voit auffi des tartes, des tour- 
tes, des gafteaux, de l'eftourgeon , des anchoix » du caria- 
re, du botardo, des langues de bœuf, poules, poulets, cha- 
pons, dindons, du poiflon, paftez froids de toutes les fortes, 
fans parler du bœuf, mouton, chevreau , porc, pois & 
fêves, legumes, racines, & autres telles chofes. Et aux 
liqueurs que j'ay déja nommées , on adjoufte encore di- 
verfes efpeces de vin, d'eaux fortes, d’eau de vie & de biere 
d'Angleterre; De forte que l'on n'y manque de rien que 
|. de quelque confideration & charité pour leurs pauvres fer- 
|. viteurs & leurs miferables efclaves, qui ont de fi rudes & 
de fi grandes tâches tous les jours avec fi peu de nourri- 
ture. 

On fçait la quantité d’habits & autres veftemens qui fe 
donnent par an aux ferviteurs & efclayes s C'eft d'ordinaire 


LE 
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fix paires de calleçons , douze paires de fouliers trois bon- 
nets, fix chemifes, pour les hommes : & pour les femmes, 
quatre chemifes, trois cotillons, quatre coëffes, & douze 
paires de fouliers. On donne de plus à chacun une robe 
de groffe laine faite comme nos couvertures, pour fe te- 
nir chaudement la nuit, & pour s'en couvrir quand ils re- 
viennent tout en eau de leur travail. Les Negres n'ont 
que trois paires de calleçons de canevas, ou de grofletoile 
écruë, les femmes de mefme efpece ont le mefme noinbre 
de cotillons. | 

Les Maiftres de ces pauvres gens-là ; n'épargnent rien 
poureux-mefmes, & dépenfentdirele vray, exceflivement 
en habits. 

Il ny a rien cependant en quoy les miferables efclaves 
foient plus mal partagez qu'au logement : car apres qu'ils 
ont travaillé tout le long du jour dans un pays aufli chaud 
que celuy-là, fans Le fupport d'aucune bonne nourriture ; 
il faut qu'au foir ils s’en reviennent coucher fur la dure, 
c’eft à dire fur une planche , fans couverture dans leurs 
cabanes, ou plûtoft dans leurs toits ; les valets Chreftiens 
font un peu mieux, & on veut bien qu'ils ayent des hut- 
tes. UE 
Le dimanche qui eftle feul jour derepos, & qui devroit 
eftre dedié tout entier au fervice de Dieu, les efclaves l'em- 
ployent à peler les arbres dont l'écorce eft bonne à faire 
des cordes. Ils font ces cordes-là le mefme jour par ma- 
niere dedivertiffiement, & les troquent apres pour des che- 
miles, des calleçons, & chofes pareilles. D’autres pañlent 
le jour à danfer ou à lutter ; ils y prennent grand plaïfir , 
quoy qu'ils n'y entendent guere : ils danfent fort groflicre- 
ment, remuent autant ou plus les mains que les pieds, & 
la tefte plus que tous les deux. La couftume n'eft pas que 
les hommes & les femmes danfent enfemble, le fexe par- 
tage la danfe. Une efpece de tymbales fait leur mufique , 
J'une des tymbales eftant plus grande que l'autre , cela fait 
une maniere de ton affez bigearre. Il eft aifé de s'imaginer 
combien l'harmonie en eft agreable. 

Il femble que ce qu'il y a de Chreftiens dans cette Jfle 
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ne foit pas trop en feureté parmy un fi grand nombre de 
Mores. La feverité ou plütoft la cruauté avec laquelle on 
les traite, fait croire qu'il y a d'autant plus de darger , 
qu'il leur feroit aufli naturel , que facile desen reflentir. On 
répond à cela premierement , que les efclaves dont il eft 
queftion, font des gens ramafñlez de divers endroits de l'A- 
frique , qui n'entendent pasle langage les uns ny des autres. 
qu'ils apportent des pays de leur naïflance une haine invete- 
rée les uns contre les autres: les petits Rois qui dominent 
en ces quartiers-là ayant accoûtumé de fe faire la guerre, & 
vendant tous les prifonniers qu'ils font, aux Marchands qui 
les viennent querir de l'Europe; Qu'enfin on ne leur permet 
pas de toucher, ny à peine de voir feulement aucune arme 
à feu, nyautre quelle qu'elle foit : Que cette extrême fu- 
jettion leur fait craindre de commencer un foulevement , 
d'autant plus que le moindre foupçon’leur peut donner la 
mort, & les faite perir en un infant fans remiflion. 

La conduite d’une plantation eft une chofe qui vaudroit 
bien le foin d’un Maiftre, & cependant il y en a peu, fice 
n'eft des moins qualifiez & des moins accommodez, qui 
n'ayent leur Intendant, & qui ne fe repofent fur luy de ce 
foin-là. L’Intendant les fait venir au travail au fon d’une 
cloche dés fix heures du matin, leur prefcrit leurtâche , les 
chaftie quand ils ne font pas leur devoir, les congedie à 
onze heures pour aller diner, & les rappelle à une heurc 
au fon de la cloche pour les renvoyer à fix heures du foir. 

Ce que je dis icy de l’ifle des Barbades touchant les ef- 
claves & les ferviteurs, on le peut dire pareillement de Ja 
Jamaïque. Lesefclaves & les ferviteurs font la plus grande 
richefle des habitans ; les ferviteurs n'y font que pour un 
temps, quoy qu'acheptez ; les efclaves pour toûjours : on 
les entretient à peu prés fur le mefme pied, pour ce qui eft 
des veftements: maisla nourriture y eft meilleure. Le travail 
-eft prefque égal dans les deux Jfles ; l'une & l'autre pro- 
 duifant les mefmes chofes. 


Relation de L'Ifle 
Les forces de life. 


Art & la nature ont travaillé conjointement à la for- 

tification de cette Ifle. Elle eft remparée de rochers , 
& de la hauteur de fes rivages. Aux lieux où celane fetrou- 
ve pas on y a fait destranchées & des remparts avec bonnes 
paliffades, courtines & contrefcarpes. Ajouftez qu'il y a de 
grands pieux tout à l'entour de l'Ifle du cofté de la mer; 
De plus, trois forts, l'un qui eft un magafin d'amunition, 
les deux autres pour fervir de retraite en cas debefoin. En- 
fin il y a la milice du pays, qui confifte en deux regiments 


de Cavalerie, & cinq d'Infanterie, tous braves gens, bien 


difciplinez, & toûjours prefts au premier fon du tambour, 


Gonvernement de l'Ifle. 


Ette Ifle eft gouvernée par des loix conformes à celles 

d’Angleterre,pour tout ce qui regardeles affaires civiles, 
Ecclefiaftiques, criminelles,de la marine ou de laguerre. Ce- 
pendantil ne laiffe pas d'y avoir quelques loix particuliers qui 
leur font propres, mais quine font enrien contraires à celles 
du Royaume. Les Cours ou Sieges de Juftice tiennent la 
main à l’execution des loix, afliftez pat le Gouverneur ou 
par fon Lieutenant, accompagné de fix perfonnes de fon 
Confeil. 

Toute l'fle eft partagée à la maniere d'Angleterre , en 
quatre circuits, en chacun defquels il y a une chambre in- 
fcrieure pour les caufes civiles, & de cette chambre il y a 
appel à la Cour fouveraine. 


Il y a dans l'Ile des Commiflaires, des Sergens à la 


mode d'Angleterre, c’eft à dire chaque Paroiflien à fon 
tour pour une année, Marguilliers, Difmeurs. 

Onttient les Aflifes cinq fois l'année. Le Gouverneur 
peut quand il luy plaift convoquer une affemblée pour faire 
de nouvelles loix avec cette condition feulement, qu'elles 
ne foient contraires à celles d'Angleterre, & pour abolir les 
anciennes; Cetteaffembléc reflemble fort à nos Parlemens ; 
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Le Gouverneur y tient lieu de Souverain, fes dix Confeil- 
lers font comme les Pairs du Royaume, & deux Bourgeois 
que l’on choifit dans chaque Paroifle , reprefentent quel- 
que chofe de femblable à la Chambre des Communes, qui 
eft comme le tiers Eftat d'Angleterre. 

Le Milord Willoughly, Baron de Willoughly de Per- 
han, en eft prefentement Gouverneur. Pour ce qui eft des 
canes de fucre, de la maniere de les planter, de les provi- 
gner, tailler, moudre & faire boüillir : la maniere detranf- 
porter l’'écume dans les cifternes, & de la diftiller pour en 
faire des eaux fortes : combien il faut qu'il demeure au 
prefloir pour eftre bon, & comme on l'appelle dans l'Ifle 
du fucre Mufcovadé; Enfin pour ce qui eft du blanchiffa- 
ge, tout cela n'eftant pas de mon deficin; Je donne pour 
. à mon Lecteur d’en confulter le traité que Monfieur 

igons a fait de cette Ifle, par oùil en pourra cftre pleine- 
gent informé. 
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ss ISLE de faint Chriftophe ainfi appellée du 
HI RPÉESZ can nom de Chriftophe Colomb, qui en fitle 
2] premier la découverte Et fituée à dix-fept 
SN desrez vingt-cinq minutes de Fatitude. Elle 
| a environ vingt-cinq lieués de tour : lemi- 
” lieu de PIfle eft montagneux & élevé, d’où 
il defcend diverfes rivieres , qui font affez fouvent du ra- 
vage par la campagne quand elles font enflées par les 
pluyes. 


SU 
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Le tetroir © les commoditez , æjc. 


E terroir y eft leger & fablonneux, & fertileen diver- 
fes fortes de fruits, de provifions & commoditez ; com- 
| me le fücre, tabac, cotton, gingembre & autres. 

| H eft tres-mal-aifé de traverfer cette Ifle par le milicu ; 
| & la raifon de cela, cet que les hautes & roides monta- 
gnes que j'ay dit qui s'y trouvent, font feparées par des val 
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lées, le long defquelles courent des ruiffeaux d’une eau 
chaodé & fouffrée, qui a fs fources dans les montagnes 4 + 
À quoy il faut. ajoufier. les precipices effroyables : & les - 
bois fi hauts & fi épais qu'il eft aifé de s’y perdre. Cepen- 


. dant la nature & l'art ont tâché de rendre ces montagnes- 


Jà acceflibles; La nature les à plantées pour ainfi dire fadi- 
vers étages, ‘les unes fur les autres, & l’on a eu foin de faire 
des chemins commodes d'étage en étage. 

Il y a du cofté de la Mer une mine de fel qu'on appelle le 
Gul-defac; & non loin de cette mine eft un petit Ifthme, 
ou une langue de terre, qui va jufqu'à environ ce -—Leué 
de l'Ifte dé Nievis, ou Mevis. 

Pour ceux qui aiment les beaux ee à & 1e belles 
veués, il ne fe peut rien voir de plus agreable que cette Ifie. 
Car foit qu'on regarde d'enhaut la campagne & la plaine, 
on ny voit que jardinages inceflamment remplis de ver- 
dure d'arbres & de fruits, & tout cela va defcendant vers le 
rivage de la Mer : foit que de la plaine on tourne les yeux 
vers les collines & vers les montagnes, leurs divers degrez 
donnent pañage à la veuë, &n ‘empefchent nullement qu'on 
ne johifie de celle des objets les plus efloignées dont le loin- 
tain & termine aux plus hautes montagnes. Ce qui rend 
tout cela encore plus gay & plus agreable : ;s c'eftla veuédes 
plantations ou habitations qui font feparées les unes des 
autres par des rangs d'arbres toûjours verds, & quantité 
de beaux bâtiment, couverts d'ardoife. 


Les poffeffeurs de T'Ifle. 


‘Ile eft divifée en quatre quartiers ou cantons: les An- 
glois en poñèdent deux, & les deux autres font habitez 


par des François: les derniers n'ont pas tant d'eau ny deri- 


vieres que les autres, mais ils font meilleurs pour le labou- 
rage, & ne font pas fi pleins de montagnes. 

Les Anglois y font en'plus grandinombre que les François: 
Lis ont deux places fortifiées, d’ont l'unecommandele grand 
Port, & l'autre une defcente aies prés de ce qu'on appelle la 
pointe de Sable. 


de Saint Christophe fc. S3 

Les Françoisont quatre bons Forts, dont l'un eft regulier 
en forme de Citadelle: Le plus confiderable des quatre com- 
mandele Port, & s'appelle Bafle-Terre. re) | 

Les deux Nations font garde continuellement dans leurs 
forts, & ont des corps de garde avancez fur les fentiers qui. 
y meinent : chacun eftant foigneux de fa feurcté. 

Les Anglois y ont cinq Eglifés, l’une à la pointe de fable; 
la feconde à Palme-trée ; la troifiefine pres le grand chemin, 
& deux à l'entrée de Cayonne, avec quantité de beaux édi- 
fices. 

Les François outre les habitans qu'ils ont deça delà dans 
leurs quartiers, ont à Bañlé-terre proche du Port où les vai£ 
feaux viennent moüiller, une Ville ou Bourg afñez corfide- 
rable: Les maifons y font bien bâties, toutes de brique, de 
pierre de taille, & de bonne charpente. Les Marchands y 
tiennent leurs Magazins, le commerce y eft grand pour le 
pays, & l'on n'y manque de rien de ce qui eftutile à la vie. 
On leur apporte de l'Europe les chofes qui font pour le vête- 
ment, quelques-unes de celles qui font pour la nourriture , 
les uftenciles & les inftrumens neceffaires pour la maifon & 
pour l'agriculture. Tout cela en échange des denrées & des 
commoditez de l'Ifle. Il y a dansce mefine licuune grande 
& belle Eglife; une Courde Jufticeou Maifon de Ville ; un 
tres-bel Hofpital, qui a efté bafty parle general pourles pau- 
vres qui n'ont pas dequoy fe faire penfer dans leurs maifons: 
l’'Hofpital a fes Medecins , Apothiquaires & Chirurgiens. 
Enfin, il y a un fuperbe Château, où le Gouverneur fait 
fa refidence; La fituation en eft tres-belle au pied d’une 
haute montagne aflez pres de la Mer ; Il y a de belles. 


Cours, des allées tres-belles, des jardins, & une tres-belle 
veuË. | 


L'Ifle de Nievis on Mewis. 


Ay remarqué que cette Ifle n’eft pas fort éloignée de: 
Saint Chriftophe. Elle eft à dix-fèpt degrez & dix : neuf 
minutes de latitude. 


. Elle cftpctite, n'ayant tout au plus que dix-huit milles où 
fix lieuës detour. É CG F 
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I n’y a qu’une montagne dans cette Ifle: cette montagne 
eftau milieu fort haute, mais de facile accez, &roûjours cou- 
verte de la verdure de fes arbres , depuis le pied jufqu'au 
N fommet ; C'eft à l’entour de cette montagne que font les 
habitations, qui fe repandent de là jufqw'au rivage. 


Sources d'eau douce. 


L y aplufieurs fources d'eau douce, & une d’eau mine- 
rale , toûjours chaude; Ona fait des bains à quelque dif- 
tance dela fource qui fe trouvent eftre d'un grand foulage: 
ment pour quantité de maladies. | 

Cettelfle eftmediocrement fertile; Il y a force daims & 
autres beftes fauves, &du gibier de bien des fortes. 

Elle peut compter environtrois ou quatre mille habitans, 
qui font aflez à leur aife, & font trafic de fucre, cotton , 
gingembre, tabac qu'ils travaillent fur leurs terres, &échan- 
gent pour nos marchandifes.' 

Le gouvernement y eft fevere ; la Juftice exaëte, Les vices 
punis fans remiflion. 

H yatrois Eglifes, & un Fort fur lequel il y ade bonnes 
pieces de canon. Ce fort commande la Rade où le Port 
qu'on appelle Bath-Bay ; Il commande aufli le Magafin. 

Cette Ifle aufii bien que le refte des Antiles, eft incom- 
modée de ces moucherons qu'on nomme mufchetos, chigos, 
murigoins, & autres infcétes volantes ,quine tourmentent 
pas peu les infulaires. 
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T1 Lle eft à feize degrez & onze minutes de hauteur. Elle a 
À environ fix ou feptlieuësde long, & à peu prés la mefme 
largeur en beaucoup d'endroits. | 

L'abord en eft difficile & dangereux à caufe des rochers qui 
l'environnent de touscoftez. 

IL y a quelques fontaines d'eau douce, mais en petit nom- 
bre. Les habitansqui font environ huitou neufcent, ont fait 
en diversendroits des étangs & des cifternes, où l'eau de pluye 
fe conferve. 


vtt 


este 
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liyaabondance de poiflon, entr'autres d'un poiffon qu'on 
appelle le fnorde-fifihk ou l'épée, qui veut etre le chef & le 
maiftre par tout où il fe trouve. $ 

Grande quantité d'oifeaux fauvages, de beftes fauves & 
autre venaifon , fans parler du menu beftail dont on ne 
manque pas. 

Les denrées qu'onenapporte, font, le fucre, l'indigo, le 
Tabac, le gingembre, &c. 

Le Milord Willoughly que l'on dit cy-defluseftre Gou- 
verneur de l’Ifle des Barbades & de quelques autres, eft le 
proprietaire de cette Ifle. 


L Ifle de Saint Vincent. 


Lle eft au feiziefine degré de latitude. Elle a de 

longueur environ feptlieues@ cingqde large. Leterroir 

y eft bon & fertile, produit abondance de cannes de fucre 
qui y croiffent naturellement fans qu'on les plante. 

Elle ne manque ny de rivieres, ny de bonnes rades, ny 

de Golfes où les vaifleaux peuvent anchrercommodentent. 

Les Anglois y ont quelques habitations, mais qui ne font 

pas fort confiderables. 


La Dominique. 


Ex eft a quinze degrez & demy de latitude. Elle peut 
avoir quelque 1z.lieués de long & 8. de large. Il y à 
un bon Portau couchant del'fle. Elle eft fort montagneufe, 
- sais ne laiffe pas d'avoir beaucoup de fertiles vallées ; Il y 
croift diverfes chofes qui ont le debit , & particulierement 
du tabac que les Anglois y ont planté; Les gens du pays, 
qui font Caffres ou Canibales, font fi barbares & ff fauva- 
ges , que cela décourage nos gens & les empefche de s'y 
eftablir. ù 


Defcription de L'Ifle 
Moneferrat. 


Ce ’Eft une Ifle de petite eftenduë, n “ayant pas plus de dix 
milles, c'eft à dire trois lieuës ou environ de “ae 
moins que cela en largeur. 

Elle eft au dix- fepticfme degré de latitude. Elle eft fort 
pleine de montagnes qui font toutes couvertes de cedres & 
autresarbres, &les vallées y font tres-fertiles. 

“AE plufpart des habitans de cette Ifle font Irlandois, qui 
y ont bâty une Eglife. 


Anguilla. 


A Ngüilla eft à dix-huit degrez vingt-une minute dela. 
titude. Sa longueur environ de dix lieuës, fa lar- 
geur approche de trois. 

Les habitans en font Anglois, au nombre de deux ou trois. 
cent. Ils font pauvres , & “TIfle n'eft pas eftimée valoir la 
” peine qu'on la garde ny qu'on la cultive. 


Barbada ou la Barboude. 


Lie eft à 17. degrez & demy delatitude. L’eftenduë n’en 
eft pas grande, puis qu'elle n’a pas plus de cinq lieués 
de long. 

Les Anglois en font les maiftres, mais ils n’en tirent pas 
grand avantage. 

Cependant le terroir en eft bon, il y a quantité de bef- 
tail, & la fertilité des terres fait croire queñfi elles eftoient 
bien cultivées, elles vaudroient quelque chofe aux habi- 
tans. 


Les Bermudes ou les SorrraTier 
JA Levant de Virginie & de to qui fait partie 


de la Floride, Ont les Ifles des MAN , à qui un 
Efpagnol qui en fit la decouverte, a donné le nom qu’elles 
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portent. On les appelle aufli les Sommer -Ifles , à caufe . 
d'un Anglois de ce nom qui y fit naufrage. 

Ces Ifles fonr à quinze ou feize cent lieuës d'Angleterre, 
à mille ou douze cent de Madere, à quatre cent d'Hifpa- 
niola , à prés de trois cent de Carolina, qui en eft la moins 
efloignée de toutes les terres. 


Leur efenduë. 


À plus grande de ces Ifles s'appelle Saint George. Elle 

peut auoir cinq ou fix lieuës de long, & de large de- 
my lieuë ou environ. Les autres font de moindre eften- 
dué. | 


Leur fioure, @pc. 


co ces Ifles enfemble font un corps qui a la figure 
d'un Croiflant : & ils y trouve detres-bons Ports, com- 
me ceux qu'on appelle Great-Sound, Herrington , South- 
Hampton & Paget, Ces lieux-là, aufli bien que les Forts de 
Douvre & de Warvick, ont receu leurs noms des perfon- 
nes de qualité qui ont efté les premiers intereflez dans l'é- 
tablifiement de ces Ifles. 


Leur Fertilité , leurs Fruits ©r autres 
commoditez. 


À terre y eft fi fertile qu’elle porte deux fois l’année: 
Le Maiz s'y récueille en Juillet, & au mois de Decem- 
bre. 

Les fruits y font excellens. Ceux qu'on y voit font, 
Oranges, Dates, Mures blanches & rouges , d'où il arrive 
qu'on y nourrit aifement grande quantité de vers à foye. 

Les principales commoditez de ces Ifles font , les Oran- 
ges , la Cochenille, le Tabac : quelque peu de Perles & d’Am- 
“bre griss Voila dequoy l'on y fait trafic. 

On y trouve grande quantité de Tortues; C'eft la viande 


f4 Deféription de l'Ifle 
la plus ordinaire. Elleefttres-delicate & d’un goût fort agrea- 
ble. | 

Les Efpagnols y menerent an commencement des pour- 
ceaux , qui ont foifonné à merveille. 

Il y a force volaille, & quantité d'oifeaux fauvages de 
diverfes efpeces : grand nombre de cicoignes, & un oïfeau 
de Mer qui fait fes petits en terre comme un lapin. 

Il n'y a point d’eau douce que celle des puits & des cif 
ternes. Celle des puits haufle & baiffe comme la Marée, 
On ne voit ny ruifleau ny fontaine en toutes ces Ifles. 


Befles venimeufes. 


Fe n'ya point de beftes venimeufes: Leurs araignées mef- 
me n’ont point de venin, elles font barrées de diverfes 
couleurs; Dans les grandes chaleurs elles font leurstoiles fi 
fortes, que fouvent les petits oifeaux s'y trouvent pris. 


Les Cédres. 
Es Cedres de ces Ifles ont beaucoup de chofes parti 
culieres, qui les diftinguent de tous les Cedres des au- 


tres pays , le bois en eftde fort bonne odeur. 


L'AIT. 


Air y eft prefque toûjours calme & ferein: s'il eftpar 


fois couvert denuages, ce n'eftgueres que quandiltonne : , | 


& fait des éclairs. Le climat en eff fort temperé, & fi ex- 
traordinairement fain, que l’on s'effonne en ce pays-là , 


comme d’une chofefort rare, d'entendredireque quelqu'un 


y foit mort de maladie ; On n’y meurt que de vicilleñe. 
Afiez de gens sy font tranfportez d'Angleterre, feulement 
pour l'avantage de pouvoir joüir en fanté d’une longue vie: 
Aufli ceux qui fe font accouftumez par un fejour confi- 


derable à la douceur & à la pureté de cét air, craignent de 


fe rengager dans un autre, car il n'y en a point ailleurs qui 
Pégale. 
Les 
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Les Habitans. 


I Es Angloïs commencerent à s'établir dans ces Tes en 
mil fix cent douze. 

IIS y ont prefentement une Colonie confiderable. Te 
nombre des habitans n’eft guere moins de cinq où fix mille: 
Toutes les avenuës en font fortifiées d'une manicre qui jointe 


* avec Les rochers du rivage, rendent ces Ifles imprenables. 


La Caroline. 


A Caroline eft une Colonie eftablie depuis peu d'an- 

nées par les Anglois dans le Continent de l'Amerique 
& dans cette partie de la Floride qui: joint la Virginie. 
Elle s'étend depuis le vingt-neuviefme degré de latitude , 
qui la borne au Midy, jufqu'au trente-fix qui la fepare de 
la Virginie du cofté du Nord: L'Ocean Atlantique la bai- 
gne au Levant, & elle a vers le Couchant les vaftes contrées 
de l'Amerique Septentrionale qui s'eftendent jufqu'à Ocean 
Pacifique. 


La donceur du climat. 


( N'Eft un pays dont la douceur & la bonté de l'air égale 


ou pañle celle des plus heureux pays ; On n'y eft 
incommodé ny de froid en hiver , ny de chaud pendant 
J'efté ; aucune faifon n'empefchant les arbres & les autres 
plantes de pouffér tout le long de l’année. Les fruits y ont 
leur temps, mais aucun temps ne fe rend ramais incommo- 


- de aux hommes, & ce ne font pas feulement les gens du 


pays à qui l'air en eff fi bon & fi favorable. Il ne l'eft pas 
moins aux Anglois, témoin ceux qui quittent les Bermu- 
des pour s'en veniricy, car il n'y a quela Caroline où l'on 
puiffe vivre fans hazardet fà fanté au fortir d'un climat aufli 
pur que celuy de ces Ifles-là. Les habitans des Bermudes 
ne font pas les feuls qui fe tranfportent dans ce pays 

icy, dans l’efperance d’une vie douce & tenue » jointe. 
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aux occafions & aux moyens de s'enrichir, Ily vient encore 
du monde de la plufpart dés autres habitations que noftre 
nation a choifies dans l'Amerique: Car tout le monde eft 
d'accord que c'eft l'une des meilleures & des plus heureu- 
fes Colonies que nous ayons & que nous ayons jamais euës; 
Le-plaifir s'y trouve, la fanté & le profit: que peut-on fou- 


haiter d'avantage ? A dire le vray , il n'y a point d'autre 
pays dans les Indes où toutes ces chofes-là fe rencontrent. 


en parcil degré qu'on en joüit dans la Caroline. 
Les Fruits, les Herbes, æjt. 


T° terroir y eft riche &:fertile, & produit des fruits ex- 
cellents, comme Abricots, pefches, raifins , dont on 
fait de bon vin, desolives, noix, pommes, poires , prunes, 
ferifes, figues, meures, fraifes, melons, marachocks, coins, 
& autres fruits de l'Europe, qui ne cedent en rien aux meil- 
leurs qui s’y mangent; Dans les quartiers du Midy, l’on a 
des oranges, limons, citrons, grenades : & il n'y a point 


de doute que le fonds n’en foit tres-propre pour toute for- 


tes de grains, comme le bled, &c. & pour toutes cipeces 
d'herbes & de racines dont on fait cas parmy eux. 


Les Commoditez. 


Es commoditez que ce pays produit & peut produire, 
font, le vin, l’huile, la foye: carilya grande abon- 
dance.de meuriers dans les forefts : le cotton, l'indigo, le 
gingembre, le Tabac, & l'on croit que des trois commo- 
ditez que je viens de marquer, à fçavoir, le vin, lhuile & 


ja foye, il s'en peut faire fuffifamment pour l'ufage deshabi- 


tans de ce pays-là, pour en fournir à tout le Royaume 
d'Angleterre, & pour en faire un commerce confidera- 
ble dans les pays étrangers. Ce qui féroit d’une tres-grande 
confequence, d’une épargne. & d'un profit incroyable à 
YAngleterre. 


PSS ES RE er 
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Les Arbres. 


Utre le meurier , il fe trouve aufli dans la Caroline 

des cedres & des chefnes , tant des blancs que des rou- 

. gess des peupliers, du laurier, du frefne, des pins, avec 
quantité d'autres qui n’ont point encore de nom. 


Rivieres, Poiffon, Oifeaux. 


ce ‘Eft un pays bien artofé de rivieres: Il y en a cinq où 
fix grandes & navigeables, entre Cap-Carteret & Port- 
Royal feulèment, c'eft à dire en vingt lieuësde cofte, rou- 
tes ces rivieres-là avec quantité d’autres moins confidera- 
-bles, fe déchargent daus l'Ocean Atlantique, Elles abon- 
dent en poiffon; Il y en a de quantité d'efpeces &tres-bon. 
Mais comme ce font les mefmes qui fe trouvent dans la 
Virginie dont nous parlerons bien-toft ; Je remets à vous 
_en dire les noms quand nous en ferons la. 

Les oifeaux qui fe trouvent dans la Caroline, font, les 
oyes fauvages, la cicoigne, le cigne, le heron, le gourli , 
les cogs de Bruyere , canards, pluviers, pigeons , ramiers, 
teals, dont le nombre eft fi grand aw’il eftimpofñlible qu'on. 
en voye jamais la fin. 


Gibier des bois. 


N trouve dans les bois de groffes poules-d'inde, des 

faifans, perdrix, tourterelles , pigeons-ramiers , avec 

une quantité effroyable de petits oifeaux , fans parler des 
daims, des lievres & des lapins qui y fourmillent. 

lyaen beaucoup d'endroits de belles &. larges fava. 

nes, 
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Les Ofiginaires du Pays. 


E fieur Lediner qui en mil fix cent foixante & dix ; 

fit trois voyages exprés de Virginie enla Caroline pour 
voir le pays, & s'informer de la maniere de vivre, & des 
mœurs des habitans: rapporte qu'ils font gens debon fens, 
ont de l’efprit & du feu naturellement, bien qu'ils n'ayent 
nulle forte d'étude. Il adjoûte que pour tenir compte du 
temps, ils fe fervent d'une maniere d’'Hierogliphiques & d'Em- 
blêmes; Ils ont le foin d’inftruire leurs enfans aux chofes 
qui concernent leurs familles & la Patrie , dont la memoire 
fe conferve ainfi par tradition de generation en generation. 
Aux lieux où il s'eft fait quelquecombat, en ceux ouquel- 
que Colonie s'eft cftablie, on éleve une petite Piramide de 
pierre. Le nombre des pierres marque celuy des mortsou 
celuy des fondateurs, & de ceux qui habiterent les premiers 
le lieu où fe trouve la Pyramide. Les ceremonies de leurs 
Sacrifices, de leurs autres devotions & de leurs enterremens 
confiftent en peu de chofe. Ils font un rond de feftus ou 
de brins de rofeaux, & felon que les feftus ou les rofeaux 
fe trouvent arrangez, on juge ce qu'ils fignifient & à quelle 
intention ils font là. C'eft un facrilege parmy eux de tou- 
cher à ces ronds-là, 

Ils adorent un feul Dieu comme Createur de toutes cho- 
fes, à qui leur grand Pontife offre des Sacrifices; maisils he 
croyent pas que les affaires des hommes meritent fes foins ; 
Hs difent qu'il commet des divinitez fubalternes & inferieu- 
ses au gouvernement de ce bas monde: c’elt à dire quille 
life à la difpofition des bons & des mauvais efprits, àqui 
les Preftres d’un rang inferieur fent des facrifices & autres 
devotions. Ils croyent la Tranfmigration ou la Metempli- 
cofe , & quand il meurt quelqu'un parmy eux, on entérre 
avec luy des provifions & des uftenfiles pour s'en fervir en 
l'autre monde. L'opinion commune en cepays-là, c’eftque 
l’autre monde eft derriere les montagnes & l'Ocean des In- 
des. Ils difent que tout le genre humain eft venu de quatre 
femmes: c’eft pourquoy ils fe partagent en autant de tri- 
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bus : 11 y a beaucoup de ceremonie & de fuperftition dans 
leurs Mariages. | SU SO Ep 

Ils font pour la plufpart bien-faits de corps, de belle taille, 
& bien proportionnez. Ils vivent bien avec les Anglois , 
leur témoignant beaucoup d'amitié, & dans toutes les oc- 
cafions font voir leur promptitude à leur donner tout le 
fécours dont ils font capables, Ils font en general bonnes 
gens, fans malice, fans vice & éloignez d'infolence & de 
toûtc extravagance: fe paflent de peu, tant pour la vie que 
pour le veftement, & ne fe tourmentent gueres à faire pro- 
vifion pour l'avenir ; Ils font d’un temperament fort guaÿ 
& ayment les jeux & la danfe; Ils font cas de l'honneur & 
de la valeur, qu'ils mettent au deflus de toutes Les autres ver- 
tus; C'eft ce qui fait qu'inceffamment ils font en guerreles 
uns contre les autres: Les vidtorieux folemnifent leur vic- 
toire par des réjoüiffances & des triomphes à leur mode. 

Le pays eft partagé en divers petits Royaumes, dont les 
peuples font rarement d'accord avec leurs voifins; la guerre 
s'allume entreux pour la moindre occafon du monde. 

Il y a dans le pays de la Caroline des Villes Indien- 
nes, qui d'ordinaire font la demeure des Roys de chaque 
pays. 


Les Proprietaires. 


Es Anglois entrerent en pofleffion de la Caroline en- 

viron l’année mil fix cent foixante. Le Roy la donna 
alors en propre au Duc d’Albermale, pere de celuy d’aujour- 
d'huy ; Au Comtede Clarindom Chancelier d'Angleterre, 
au Comte de Craven, au Mylord Berkéléy Viccroy d’Ir- 
lande, au Mylord Ashley, à prefent Comte de Shaftsbury, 
au Chevalier Carteret, Vice-Chancelier de la Main: du 
Roy, au Chevalier Berkeley, au Chevalier Coladon , & 
à leurs hoirs & fuccefleurs à perpetuité. 

Ces Meflieurs-là fe trouvant authorifez fufifamment 
par les Lettres Patentes du Roy, pour travailler à l'établi£ 
iement d'un Gouvernement, & à la fondation de certaines 
Loix, pour y attirer des habitans;s On en a ne un mo- 
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delle que je fuis contraint d'ébaucher , parce qu'il eft trop 
ample pour eftre infèré dans ce petit Traités Il me fu fit de 
dire que du confentement de tous Les intereffez ce modele 
a cfté dreflé par le Comte de Shoftsbury , alors Mylord 
Afhley, dont le merite eft trop grand, & dont les lumie- 
res & l'experience au maniement des affaires d'Eftat font 
des chofes trop connuës & trop éclatantes pour eftre ren- 
fermées dans ma relation: Je ne veux parler quedu mode- 
--je dont tous ceux qui l'ont veu , & que l'on croit capables 
d'en juger ont prononcé d’une voix que c'eftoit un ouvra- 
ge incomparable. 


Efablifèment des Anpglois. 


Ls y ont pour Le prefent deux habitations confiderables, 

_& c’eft beaucoup pour le peu de temps qu'il y a qu'on 
s'y eft eftably. L'une de ces habitations eft prés de la ri- 
viere d'Albemarle dans le quartier du Septentrion; L'autre 
eft für la riviere d’Ashley, vers le milieu du pays. Celle- 
cy cften pañle de devenir un jour le lieu de commerce 
pour tout le pays : car elle eft à la commodité de toutes 
les parties, l'air en eft tres-fain, & les vaifféaux y anchrent 
commodement. 


Defcription de la Virginie. 
_$es limites. 


ob qu'on appelle aujourd’huy Virginie eft borné du 
KL cofté de Midy par les terres de la Caroline ;. au Le- 
vant par la Mer Atlantique; au Nord par Mariland, & au 
Couchant n’a pour limites que ce vafte pays qui s'eftend: 
jufqu'à la Mer du Midy. 
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O: tient que la Virginie fut découverte par le Cheva- 
lier Drake. Ce fut aufli luy fans doute qui fit la dé- 
couverte de toute cette cofte-là. Le Chevalier Raëleigh 
qui s’interefloit fort dans cette découverte, luy donna le 
nom de Virginie, à caufe d'Elifabeth qui regnoit alors. 


Effabliffement des Anglors. 


Le falut bien du temps, & l'on fit bien de la dépenfe pour 
s'établir dans ce pays-là. On équipa pour ce fujet diver- 
fes fois des flottes & bien des gens y perdirent la vie de- 
vant qu'on püft sy établir. Enfin, la conduite & Ja- 
drefle du Capitaine Smitt & de quelques autres perfonnes 
de merite, fit reuflir heureufement leurs foins. La fortune 
commença de fe montrer favorable, & au commencement 
du regne du Roy Jacques, on mit un corps de certaines 
perfonnes fous Le nom de compagnies des Avanturiers de 
Virginie avec Lettres Patentes du Roy. Enfuite on leur 
donna de nouvelles Lettres pour leur accorder une plus 
grande eftenduëé de pays qu'il ne leur eftoit permis d’occu- 
per par les precedentes. Mais ces Lettres-là furent cafées 
en mil fix cent vingt-trois, fur les plaintes qui furent faites 
des entreprifes & des mauvais déportemens de la compa- 
grie. Depuis cela il a efté libre à tous les fujets du Royau- 
me de s’y tranfporter, & d'y trafiquer. 


Le climat. @F l'air du Pays. 


Air de la Virginie eft doux & fort fain ; Nos gens y 
_&__ jouiffent d'une parfaite fanté depuis quelques années , 
c'eft à dire depuis qu'on s’eft avifé de couper les bois. Il y 
meurt prefentement tres-peu de monde de la maladie du 
pays, qu'on appellele Scafoning, comme qui diroit le droit 
d'aubaine. | 
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Le Terroir. 
ft un pays mellé: tout y eft plein d'agreables col- 


lines & de riches vallées, & le fonds en eft fi bon , 
qu'un arpent de terfe y rapporte ordinairement deux cent 


_boifeaux de grain; Nos grains, nos bleds, nos femences, 


nos racines, nos plantes, nos fruits y viennent fort bien, 
fans parler de ceux qui font propres à ce pays-là, ny de ceux 
qui viennent des pays voilins de l'Amerique. 


Leurs Fruits. 


Lé font fi excellents qu’on les peut comparer à ceux d'I- 

talie & d'Efpagne, comme les abricots, pefches , melons; 
prunes, poires, pommes , ferifes, raifins, figues, grenades ; 
coins, maracocs, puchamins, noix, chaftaignes, olives, frai- 
fes, framboifes, grofcilles & meures : De tout cela ily a 
grande abondance. | 

Coinme l’on y a les pommes, les poires, le raïfin, l'on 
y fait du fidre, du poiré & du vin un peu. 


Les Racines € les herbes potageres. 


\ À Es racines & herbes potageres font , le petatoc ; les 
1 carottes, les naveaux, les artichaux, oignons, choux; 
choux-fleurs, afperges & autres herbes dont nous nous {er- 
vons en Europe. 


Volaille € autres Oifeaux. 


L y a grand nombre d'oifeaux fauvages.  Ajoûtez 
ibcar. cignes , oyes, canards, pigcons-Famicrs, 
pluviers,cocas de Bruyere, halebrands , pigeons, cicoignes, 
herons, aigles, & diverfésantres efpeces d'oifeaux de proye: 
Les autres oifeaux y font fans nombre, comme les mer- 
les, gorge rouge » trufles, & fur tout le bouffon ; ou 
mocx-bird , qui contrefait le chant de tous les autres oi- 
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Befles fauvages , € autres. 


Uantité de beftes fauvages, comme lions, outs, leo- 

pards, tigres, loups, & chiens faits comme des loups E 
& qui n'aboyent pasnon plus; Buflles, elams, dont la chair 
eft d’aufli bon gouft que le bœuf, rofcovacs, utchongaois, 
daims, licvres, caftors, outres, renards, martins , chats- 
d'eau, foüines, rats mufquez, écurieux volans & autres. Et 
pour animaux domeftiques, vaches, brebis, chevres, pour. 
ceaux, chevaux en abondance, 


Le Poiffon. 


E poiffon tant de mer que de riviere y eft excellent & en 
quantité , comme cods, taraback, l'eftourgeon, gram- 
pefes, pourceaux de mer, cat-fifck, drums, ifkcapskeads , 
dont on fait d’aufli bon potage que fi c'eftoit du mouton , 
bañles, cony-fifk,rockfish , crecy-fish, faumon blanc , mou- 
les, foles, plaice, maquereaux, truites, perches, anguilles, 


harancs, écrevifles, huiftres, fhrimps, cerkles, mufcles, 


& autres. 
Les CommodItez. 


Es commoditez du pays & celles qu'on y peut faire 

venir avec avantage font, Le chanvre , le lin, le hou- 
blon , rapefad, l'anis, le miel, la cire, la foye fi l'on 
la veut faire, y ayant grande quantité de meuriers, la 
falfefras , la falfe-pareille, force bonnes gommes, & for- 
ce baumes qui ont grande vertu , une infinité de plan- 
tes, de bois, & autres telles chofes à l’ufage des teintu- 
riers , fans parler des veines d'alumm, de fer , de cuivre , 
de diverfes fortes de fourures , peaux d’elam qui fait dex- 
cellents buffles & autres peaux: De la poix, du goudron, 
de la poix reine , dela therebentine, du beurre, du froma- 
ge, chair & poiflon falez, qui fe vendent bien dans lifle 
des Barbades, & dans toutes les Antiles; Mais la princi- 
* ] 
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pale marchandife qui vient de Virginie, c'eft le tabac pour 
lequel l’on trouvetoüjours de l'argent ou d’antres marchan- 
difes. C’eft ce qui donnele prix à toutes les autres denrées. 
Les habitans feroient bien s'ils entreprenoient de faire de 
la foye ou quelqu’autre chofe dent le debit leur pûñt tour- 
ner à profit en moins de temps que le tabac, celuy-cy mê- 
me en déviendroit plus rare s'ils en faifoient moins: & le 
Marchand ne fe verroit pas reduit, comme il arrive fou- 
vent, à le perdre plûtoft que de payer les frais du voyage, 
les droits, les entrées, & autres impofts qui épuifent. 

Il croift en Virginie uneæfpece de chanvre qu'on ap- 
pelle herbe de foye, dont les habitans Indiens font du fil, 
& des cordes. On en peut faire de latoile, & l’on en fc 
roit de tres-bons cables, 


Les Mesliers, @r le Trafic. 


B Ous les gens de meftier, tousles Marchands, mais par- 
. ticulierement ceux qui font trafic du travail de leurs 
mains, font bien venusen Virginie. En échange des com- 
moditez que j'ay marquées cy-deflus ; on leur porte d’An- 
gleterre qui eft le feul pays avec lequel il leur eft permis 
d'avoir commerce, toutes fortes de veftemens, d’uftenfiles 
pour le mefhage ou pour le labour, ou pour autres chofes; 
du vin, des eaux de vie & des eaux diftillées, des foyes , 
droguets, & draps de laine, & toiles de toutes les fortes , 
que l'on met à toutes fortes d’ufages, chacun felon fa fan- 
taifie, car on n’y manque pas de tailleurs, 


Les eArbres, te 


Es arbres du pays, font, le chefne rouge & le chefne 

blanc, le noyer noir, le cedre, le pin , le cyprez, le 
chaftaigner, le peuplier, le frefne , l'orme , & autres en 
grande quantité. Plufieurs de ces arbres fe peuvent employer 
au baftiment des vaifleaux , à quoy ils font fort bons : 
fans parler des autres ufages à quoy l'on peut employer le 
bois. gate | 
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LE Virginie abonde en belles & grandes rivieres, qui 
toutes fe vont rendre dans le Golfe de Chefopcax par 
où les vaiffeaux entrent dans le pays, & dans Mary-land 
qui y confine. Ce Golfe eft fpacieux & de grande eften. 
duë; il eft fort commode pour toutes fortes de vaifleaux. 
On tient qu'il s’eftend vers le Nord jufqu’à prés de foixan- 
te & quinze lieuës dans le pays. Sa largeur en beaucoup 
d'endroits eft de cinq, fix, ou fept lieuës, quelquesfois da- 
Vantage ; Sa profondeur de fix où fept brafles: fon em- 
bouchure entre le Cap-Henry où commence la Virginie, 
& le Cap-Charles qui luy eft oppoté, approche dedix ou 
douze licuës de large. Ce Golfe a fon embouchure au 
 Midy. 7 
Les principales rivieres, commençant à Cap-Henry, font, 
Paü-Latan qu'on appelleaujourd’huy Jaimes-River, grande, 
large, profonde & navigeable à cinquante lienés de fon em- 
bouchure: Parmaïnke, à prefent la riviere d'York , que 
l'on peut remonter vingt lieuës durant: Rapahanock ou 
Topahanoch eft encore une riviere confiderable , puis 
qu'elle eft navigeable environ quarante lieuës durant. 
C'eft la derniere de Virginie ; Elle eft la plus Sep - 
tentrionale de toutes, & tombe dans le Golfe de Chalop- 
CaK. 


Les Villes. 


se commodité de la cargaifon des vaiffeaux, & du de- 
bit des denrées, fait que la plüpart des Anglois fe font 
adonnez à baftir für les rivieres ou aux environs, Le rom- 
bre des habitans, à ce qu'on tient, approche aujourd’huy 
de trente ou quarante mille. Ils ont quelques villes dont: 
la principale eft Jaimes-City, ou Jaimes-town, avantageu- 
fement aflife fur la riviere de mefme nom. Elle eft embel- 
lie de quantité de maifons de brique bien bafties. Comme 
c'eft la capitale du pays, c'eft aufli Le Siege de la Juftice &. 
LOU GT 
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des officiers les plus qualifiez. Le Chevalier Berkley Gou- 


verneur de la Virginie fait fa refidence aflez pres de la, en. 


un lieu qu'on appelle Green-Spring. é: | 
Aprés Jaimes-Town, vient Elizabeth, aflize à l'embou- 

chure de la mefine riviere. C'eft un lieu affez bien bäty. 
Puis Dailes-Quift , Vicocomoco, Bermude, & autres. 


Le Gouvernement. 


Es Loix du pays font conformes à celles d'Angleterre, 

tant pour ce qui regarde le civil que le criminel. Les 
Gouverneurs que le Roy y envoye ont droit d'établir les 
Loix du confentement de l’aflemblée generale ; Cette af- 
femblée eft compofée du Confeil, du Gouverneur & des 
Bourgeois, c’eft à dire des deputez tels que chaque Provin- 
ce les choiïfit. 


Ce queles Anglois pofledent dans le pays ,eft partagé à 


la maniere d'Angleterre en diverfes Comtez ou Provin- 
ces, chacun a fes Sheriffs , fes Commiflaires de quar- 
tier ou Juftices de paix & autres Officiers. Le Gouver- 
neur y met ceux qu'il luyplaift, & les change de temps en 
temps felon qu'illetrouveà propos. Les noms des Provin- 


ces, font, Carotuck, Charles, Glocefter, Hartford, Hen- 


rico, Jaimes-Nuxent, ILauxaftre, Middeche, Nanremond, 
Loër, Norfolk, Northampton, Northemberlard, Rappahan- 
cer, Seurrey , Otarwfer, Weftmerland, Ifle de Wight & 
York. Les aflifes fe tiennent de mois en mois dans chaque 
Province : d’où il ya appel à Jaimes- Town. | 


Les Indiens dn Pays, 


Ï: y a tobjours eu & fe trouve encore anjourd’huy di- 
verfes fortes d’Indiens dans la Virginie ; Ces peuples-là 
n'ont aucune dépendance les uns les autres, ny aucune liai- 
{on ou affinité entr'eux. Ils fe diftinguent par Tribus, dont 
chacune à fon Roy particulier. Chaque Ville ou plütoft 
chaque hameau eft: la demeure d’un Roy ; Loin d'eftre 
amis, ils font en perpetuelle inimitié les uns avec les autres. 
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Leurs humeurs, leur temperament, leurs mœurs, leur re- 
ligion, font des chofes toutes differentes : mais il n'y a 
rien en quoy ils. foient plus differents les uns des autres qu'au 
langage. De maniere qu'il y a beaucoup d'apparence que 
ce font autant de differentes nations. 

Cependant ces Indiens-là font d'ordinaire de bellétaille 
& bien faits de corps, hardis, le teint bazanné, les cheveux 
noirs, plats & pendans, ils les portent longs ; l'efprit vif, 
fubtils, trompeurs, malins, n'aiment pas le travail, ayment 
beaucoup leur aife, ils font chaffeurs, s'y plaifent aufli-bien 
qu'à la guerre; L'arc & la fléche font leurs armes , ils y 
font fort adroits. Depuis quelque temps mefme, ils fe fer- 
vent d'armes à feu & de quelques autres armes, dont nos 
gens ont eu la fottife de leur apprendre l’ufage. Ilsayment 
leurs Roys, & leur font fort obeïflans. Leurs ceremonies 
en fait de religion font tout-à-fait étranges. Les Preftres, 
que l'on croit eftre Magiciens, font des facrifices pour eux: 
Ils croyent la Metempficofe, ont de patticulieres opinions 
touchant la création du monde. Ils reconnoifient un Dieu, 
mais croyent que le foin de ce qui fe pañle icy bas eft trop 
au deflous de luy pour y vouloir prendre part ; C'eft pour- 
quoy l'on ne luy rend point le culte Religieux qu'ils ren- 
dent au Diable de peur qu’il ne les détruife: car ilscroyent 
qu'il peut tout. fur eux. 

Pour tout veftement , ils fe contentent de tout ce qui 
peut couvrir leur nudité ; Dans les grands froids, ils s’oi- 
gnent le corps de certaines huiles meflées avec de la graifle 
d'Ours. 

Leurs maifons font faites comme nos toits à cochon ; 
l'écorce de certains arbres en fait la couverture: les mu- 


railles font de branchages: la cheminée tient le milieu dæ 


logis. 

Lis ne font pas plus curieux au manger ny au boirequ'en 
leurs logemens, point de délicatefle ny d'autre fauce quels 
bon appetit. 
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Defcription de Mari-Land. 


À Province de Mari-land eft entre le trente- feptiéme 
degré cinquante minutes ou environ, & le quarantié- 
me de latitude feptentrionale. 

Elle eft du cofté du Midy bornée par la Virginie ; La 
riviere de Patowmeck l'en fepare, & eft comptée partie de 
Virginie. Au Levant elle a l’'Ocean Atlantique, & legolfe 
de la Ware. Au Nord, la nouvelle Angleterre, & la nou- 
uelle York, qui faifoit autrefois partie de la nouvelle An. 
gleterre. Au Levant, le golfe de la Ware. Du cofté du 
Couchant, elle a le vray Meridien de la premiere fource 
de la riviere de Patoümek. | 

La Baye ou Golfe de Chofopeak par où les vaiffeaux en- 
trent en Virginie & en Mari Land , traverfe le milieu de 
cette Province, & cft navigeable l'efpace de foixante & dix 
lieuës ou environ. Ce Golfe recoit Les rivieres de Patoü- 
meck, Patuxend, Anne-Arondel ou Severné & Safquefa- 
hancui qui font à fon Occident : Celles de Choptanke , 
Nantecoke, Pocomoke, & plufieurs autres rivieres & tor- 
rens qui font du cofté du Levant: ce qui fait l'ornement & 
la richeffe du pays: 

Depuis qu'on s'eft avifé d’abattre les bois, & qu'on s'eft 
remis aux viandes, & à la maniere de vivre d' Angleterre ; 
le pays a changé d'air, & eft devenu fort fain, nos gens s'y 
portent tres-bien , &.l'on n’en voit plus guere mourir à 
leur arrivée de a maladie du pays. En Efté les chaleurs 
font moderées par les vents & par les pluyes , & le froid 
qu'il y peut faire l’hyver eft defi peu de durée, iÈRE n'y 
eft incommodé ny de l’un ny de l'autre. 


Le Terroir. 


N° -Land eft un pays plat pour Ja plufpart , mais il 
ne laiffe pas d'y avoir deçà delà de petites montagnes, 
& d’agreables collines, qui font que la vallée en paroift en- 
core plus belle. ue 


Le terroir en eftbon &fertile, & propre pour tout ce qui 
a efté marqué dans la defcription de la Virginie. Ony 
voit les mefmes beftes, tant fauvages que domeftiques, les 
imefmes oifcaux, poiflons, fruits, plantes, racines, herba- 
ges, gommes, arbres, baumes. Et tout ce qui vient du tra- 
vail & de l'induftrie des hommesne s'y trouve pasen moin- 
dre abondance que chez les voifins de Virginie. Cependant 
le plus grand trafic qui fe fafñle en Mari-Land, eft celuy qui 
fe fait du tabac, qui eftant eftimé de meilleur debit pour 
les pays eftrangers que celuy de Virginie, il fe vend tres- 
bien, & les habitans en échange recoivent de nos Marchands 
tout ce qui leur eft neceflaire pour eux -mefines,pour leur 
famille & pour leur labourage. 

Il y a une affez bonne quantité d'argent dans a Provin- 
ce tant monnoye d'Angleterre que des pays étrangers , & 
de ,celle qui eft battuë au coin du Seigneur de Mari-Land. 
Cependant la plufpart du commerce sy fait par échange 
d’une derrée pour l'autre. Il eft à croire que le commerce 
de Mari-Land n'eft pas tout à fait à negliger, puifque 
Jon y voit charger cent vaifieaux par an, tant de ceux qui 
viennent d'Angleterre immediatement, que de ceux qui ap- 
partiennent à nos Colonies. 


Les gens du Pays. 


LUN ce qui eft de leur exterieur, de leur taille, de a 
couleur de leurs vifages, des coûtumes , humeurs , 
temperament , loix, religion, veftement, manger & loge- 
mens, ils reflemblent fort à ceux de la Virginie, dontil a efté 
parlé. Ils font de mefine qu'eux partagez en plufieurs 
hgues , ou tribus, ou nations, & chacune a {on Roy par- 
ticulier, | 


Gouvernement. 
Y Efeu Roy Charles premier, dc glorieufe memoire, 


donna la Province de Mari-Land au Milord Beltamor, 
de la maifon de Calvert & à fes heritiers & fuccefieurs. 
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Les lettres Patentes qui luy en furent expediées en mil fix 
cent trente-deux, portent qu'ilen eft par elles creé pour 
Juy & fes heritiers , vray & abfolu Seigneur & pro- 
prictaire, rendant pourtant foy & hommage au Roy & à 
{es heritiers & fuccefieurs, comme à fes Souverains, avec 
plein pouvoir d’eftablir & d'impofer des Loix, foit pour 
la Police ou pour la Guerre, de faire paix & ouerre, 
donner graces & pardons, conferer honneurs, battre mon- 
noye, & autres telles prerogatives de la Royanté, à coni- 
tion de payer annuellement au Roy, fes heritiers & fuc- 
cefeurs, & délivrer au Chafteau de Windfor deux jours 
apres Pafques, deux arcs Indiens, & de plus, le quint de 
tout l'or & l'argent qui fera tiré des mines du pays. 

I y a déja long-temps que le Milord Beltamor par l'avis 
de l'affemblée generale de la Province a eftably des loix 
dans le païs pour le foulagement & pour la commodité 
des habitans. Par ces loix, laliberté de religion eft permifé 
à tous Chreftiens, & c'eft ce qui y a attiré beaucoup de 
monde pour s'y cftablir, quiont quitté les lieux où la mefme 
liberté de confcience n'eft pas, | 


_ Les Comtez om Pairies. 


LE que les Anglois habitent de cette Province elt di- 
y vilé en dix Comitez, cinq au Levant da Golfe ; à 
fcavoir , Cecil, Dorchefter , Kent, Sommerfet & Talbot, 
cinq. au Couchant du mefme Golfe de Chefopeak ; fçavoir, 
Ann-Arondel, Beltamor, Calvert, Charles, & Sainte Ma- 
rie. 


En chacune de ces Comtez là, il fe tient des aflifes tous 


les deux mois pour la decifion des affaires de moindre im- 
portance. Il y a appel à la Cour Souveraine , qui à fon Siege 
À Sainte Marie. Le Milorda pareillement eftably des grands 
Prevofts, des Senéchaux, Commifaires & autres à la mode 
d'Angleterre. | 


D TH RE 
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Es habitans dont le nombre approche aujourd'huy de 
feize nulle, ont commencé de bafir en diversendroits, 


& il y a-efperance qu'en peu d’anné : :’:# ra des lieux 
confiderables. Les trois qui font les «tx, narque pour 
le prefent, font, Calverton, Herringt:il: & ;arrey-Toün, 
qui font des commencemens de V': 2; antagcufement 
fituées pour le commerce. Sainte Ma: _eft ce qu'il ya de 


plus confiderable dans le pays: Elle eft ailife fur la riviere 
faint George. Les ntaifons y font aflez belles, & c'eft le 
lieu de commerce pour toute la Province. Le Sieur de 
Calbert qui eft fils du Milord, y a fa maifon en qualité de 
Gouverneur de la Province. C'eft aufli la demeure des 
. principaux Ofüiciersgle ce petit Eflat, & c’eft-là que fe tien- 
nent les afflémblées genérales. Pour le prefent le Gouver- 
neur fait fa refidence à Mattapany, où il a une belle mai: 
fon ; cela eft efloigné de trois lieuës ou environ de fainte 
Marie. Le Gouverneur a fon Confeilqui laflifte en ce qui 
regarde le gouvernement & la police. | 


Defcription du Nouvel.Tork, 
L= Nouvel York à qui fon Alteñe Royale qui en eftle 


proprietaire, a-donné {on nom, eft voifin de Mari-land, 
il confine avec cette Province-là du cofté du Nord: cette 
Colonie eft à proprement parler une partie de la Nouvelle 
Angleterre. Les Hollandois s’en eftoient emparez autresfois, 
& l'avoient nommée les Neïs-Notherlands. 


Le Terroir. 


E terroir y eft bon & fertile, arroufé de belles rivières 
auf bien que Mari-Land dont nous venons de parler. 
Onytrouve les mefmes animaux, foit fauvages foit domefti- 
ques, les mefmesoifeaux, poiflons, arbres & autres comimo- 

ditez, & en aufli grande abondance qu’à rose 
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ÉTR Ville. 


ES Ville qu'on appelle aujourd’huy New-York, s'ap= . 


pelloit auparavant la Nouvelle Amfterdam: Elleaefté 
baftie par les Hollandois. Pour le commerce, pour la force, 
& pour le plaifir elle eft la mieux fituée du monde : c'eft 
dans une Ifle appellée Naharam qui régarde la Mer. La 
riviere de Joudfon fait cette Ifle & la féparé de celle qu'on 
nomme Long-Ifland, Hudfon-River a pres de deux lieués 
de large, l'anchrage y eft fort bon. 


|! 


La ville d'Yorr eft grande, & contient pres de cinq cens : 


maifons toutes bien bafties. Il y a un Maire de la ville, Al- 
derman Sheriff ou Prevoft, & les Commiflaires des quat- 
tiers ou Juflices de paix comme dans Londres, pour l'ad- 
miniftration de la Juftice, & pour leigouvernement de la 
ville. Elle eft fortifiée & détenduë d’un bon Fort, qu'on 
appelle Jaimes-Fort, où il y a bonne garnifon, & qui ne 
manque de rien. | | 
Les habitans de la ville font partie Anglois, partie Hol= 
landois. On y fait un commerce confiderable avec les In- 


diens qui y portent des peaux d'Elam , de Daim, d'Ours & 


autres: des fourrures de Caftor, Loutre & autres: On ytra- 
fique fort aufli avec l'Angleterre. 


Les gens du Pays, 


T'ES un pays qui auffi bien que ceux dont nousvenons 
de parler, eft peuplé de differentes Nations aflez ap- 


prochantes en plufieurs chofes de celles de Virginie, gens 


bien faits de corps, hardis , bazanez, les cheveux noirs, 
bons Archers. Les fleches font leurs principales armes. Ils 
vivent bien avec les Anglois, apprennent aifement toutes 


chofes, ne sefloignent pas de recevoir inftruction aux cho- 


fes de la Religion. Pour le moindre fujet du monde un 
homme parmy eux met dehors fa femme & fe remarie ; Elle 
emmeinc les enfans qu'elle a eus de cét homme-là, leperence 
s'en foucic point da tout: la paillardife ef permife: leurs devo- 
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tions font pleines de ceremonies, on dit qu’ilsadorent le Dia- 
ble;du moinsils le craignent furieufement: leurs Preftres font 


une efpece de forciers ; qui enforcellent d’une eftrange ma- - 


niere ces pauvres gens-là. | 
uand une femme ef groffé & qu'elle fent remter fon 
enfant, elle s’abftient de la compagnie des hommes jufqu’à 
fon accouchement : les fermes obfervent la mefme loy de 
chafteté tout le temps qu’elles donnent le teton à leurs en: 
fans. Belle couftme ! On auroit bonne grace de vouloir 
prefcher cette doétrine aux femmes de l'Europe, comme 
on en feroit efcouté. | 
Ces Indiens ont un grand refpeét & une grande foûmif. 
fion pour leurs Rois. Ils croyent la Metempficofe, & font 


aufli fçavans & auffi raifonnables que leurs voifins fur le . 


Chapitre de la creation dumonde. Ils font grands baladins, 
adonnez à toutes fortes de jeux, dei laifirs & de pañe temps 
à leur mode ; Ils obfervent certains jours pour cela & les 
preferent aux autres, qui leur tiennent lieu de feftes. 

Is font peu curieux de leurs veftemens, auffi bien que 
le refte des Indiens , & cependant ils fe peignent ou fe 
barbotillent le vifage de plufieurs couleurs pour fe faire 
beaux. 

Leur maniere de vivre eft fort fimple, leurs logemens de 
mefme. 

Ils aiment la guerre, & font toûjours en differend avec 
leurs voifins : c’eft rarement qu’on donne quartier, fi ce 
n'eft aux femmes & aux petits enfans que l'on garde pour 
en tirer du fervice. 


La Nouvelle Angleterre. 


. À Nouvelle Angleterre eft au Septentrion de Maxi. 


Land. 

- Aurapport du Capitaine Smith, elle a pres de vingt-cinq 
licués de cofte de Mer. Et dans cét efpace il fe trouve plu- 
fieurs bons Havres ; Il y enatel qui peut recevoircinq cent 
voiles, & les mettre à couvert des plus grands orages. On 


compte pres de deux cent Ifles de diverfes grandeurs fur cette 
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74  Deftription de. [ {le 
cote, & c'eft ce qui y fait un fi grand nombre de ports, &e 
qui les rend fi aflurez. 

Encore que ce pays icy foit au milieu de la Zone tem- 
perée, f eft-ce.que par une raifon,qu'en ne fçait pas en- 
core, le climat en eft moins doux &.moins reglé en ce qui 
eft du froid & de la.chaleur:.quene.fontlesipays de l’Eu- 
rope qui luy font paralelles. On. peut dire que le climat de 
la Nouvelle Angleterre, eft.à l'égard de celuy. de laWir- 
ginie, comme le climat d'Ecoffe comparé à ccluy d'An- 
gleterre.…. sci ub 0e 


L' Air... 


T°: y eft fort fain, Île temperament des. Anglois.:sy 
accommode aifement : On.sy porte bien ,.& c'eftice 1 
qui fait que les Colonies y font fi loriffantes ëc fi bien peu- M 
plées. 


Les Habitans. 


YF Ls font comme leurs voifins, des gens ramafez, ou plü- 

toft des nations differentes qui ne s'accordent qu'en ce 
qu'elles habitent un mefine pays: chaque peuple a fon Roy 
particulier. Leurs mœurs & leurs couftumes font fort dif- 
ferentes les unes des autres. Ils n'ont jamais de paix les uns 
avec les autres. Les peuples s’y diftinguent par les villes ou 
pluftoit par les habitations , chaque bourgade ou hameau 
fait un peuple à part. Les fourrures & les peaux font toutes 
leurs richefles : nos gens les acheptent d'eux. 


Estibliffement des Anglois. 


A Nouvelle Angleterre commença d'eftre habitée par 
À les Anglois, environ l'an mil fix cent cinq: Quelques 
perfonnes.obrinrent des Lettres Patentes du Roy Jacques , 
fous Je nom de compagnie de Plimouth : 11 fe paña bien 
du temps, il faloit faire une grande dépenfe, & efuyer 
bien des dangers & bien des pertes , devant que les in: 
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tereflez s'y peufent eftablir, & en rien faire de confidera- 
ble, 


Rivieres, © Poiffon: 


FL y a forces rivieres: les principales font, Agamentico ; 
Coneétecut, Kinebiguy, Merrimecx , Mishuin, Mef- 
teck, Neräganfét, Pafcatanay , Pemnaquid , Tacho- 
bacco. FE 
Le poiffon du pays, tant de mer que de riviere, eft ex- 
cellent: On y trouve le cod, tornbac, l'eftourgeon, por- 
pufes, haddock, le faulmôn, haranc, maquercau, les huï- 
tres, les cancres, l'écrevifle, la tortuë, cockles, mufcles ; 
clams, finelts, anguilles, lemproyes, alenives, bañés, holi- 
Brets, sharks ; feales, grampus, la baleine, : 


Les Oiféaux du Pays. 


T Es oifeaux du pays, font; le faifan , la perdrix, le coq 
de Bruyere, la poule-d'inde, l'oye, le canard , le he- 
ron, la cicoigne, le cormorañt, le cigne, Widgins , shal- 
draros, la beccafline, doppers , le merle, & autres. 


Les Befies Sanvages, 


Elles qui fe trouvent dansla nouvelle Angleterre, font, 
les lions, les ours, les renards, riackoons, mxofes, 
mefquaftes, outres, caftors, daims, lievres, lapins. 


Pour le Beftail 


L y a des vaches, des brebis, des chevres, des cochons, 

des chevaux. 

Une efpece de couleuvre qu’on appelle parmy les An- 
glois le rattle-fnake, eft ce qu’il y a de plus dangereux en- 
tre les animaux du pays. Il s'y trouve auf plufieurs efpe- 
ces de moucherons qui fe rendent fort incommodes aux 
habitans. Br 
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Arbres g) Fruits. 


L y a plufieurs fortes d'arbres, comme le chefne, le ci- 
prés, le pin, le chaftaigner, le cedre, le noyer, le trem- 
ible, le frefne, afpo, l'orme, maphe, le hefkre, le {affa- 
fras , le fumach, 
Les pommes, poires, prunes &c autres fruits leur font com- 
Munsavec les pays de la Virginie & de Mari-Land, dont ik a 
fé parlé. | 


- Le trafic-du Pays. 


A Nouvelle Anglererreeft riche-en fourures, chanvre, 

linge,ambre, fer, poix, goudron, cables, mañis , & en 
boisde charpente propre à batir des vaiffeaux : fans parler de 
“quantité de fortes de grainsen quoÿ elleabonde. 

On y fait un commerce confiderable avec l'ifle des Barba- 
des, & avec lesautres Colonies Angloifes de l'Amerique , que 
Fon fournit de farine, bifcuit, fel, viande & poiflon. On 
prenden échange, leur fucre & autres denrées, tant pour l'ufa- 
ge particulier de ceux qui lesacheptent que pour en revendre. 

Letrafic qui fe fait avec l'Angleterre n’eft pas moins conli- 
derable. On en apporte en general tout ce qui eft pour le vÈ- 
tement, des étoffes;des foyes, des draps, du fer, de l'airain,tou- 
tes fortes d'uftenfiles & de chofes qui font à l'ufage des hom- 
mes, & qui ne fe font ou ne fe trouvent pas dans le pays. 


Les Poids, les Mefuves, la Monnoye. 


C E font les mefmes qu’à Londres. C'eft uneregle & une 
loy qui s'obferve par toutes les Colonies Angloifes de 
Amerique. Il eft vray que la monnoye n'eft pas fort en 
“ufage dans le trafic, qui fe fait d'ordinaire par le fimple 
éch:nge des Marchandifes. Ce qui n’empefche pasqu'il n'y 
ait de l'argent dans ces pays-là, & mefme en abondance en 
quelques-uns, comme dans la Jamaique, où il y a force 
monnoye d'Efpagne, & dans l’ifle des Barbades, où l'argent 
d'Angleterre eft fort commun. 
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Les Habitans. 


Le Nouvelle Angleterre eftaujourd'huy un pays confide? 
rable par le grand nombre de fes habitans , & parleur 
richefe. Elle contient quantité de Villes dont plufieurs me- 
ritent d'eftre remarquées. 


Le Gouvernement. 


x en loix du pays ont efté faites par les habitans mefines; 
qui en font tombez d'accord entr'eux, & qui fe les font 
impofées comme il leur a plû. Il y a certain nombre de 
Cours où la Juftice fe rend, & où l'on s’aflémble de temps 
ca temps, foit pour faire de nouvelles loix, abolir les an- 
ciennes, ouir & decider les caufes & les differendsentreles 
particuliers, foit pour élire un Gouverneur , Lieutenant- 
Gouverneur, Afliflans, & Deputez, ou autres Magiftrats. 
Chaque Ville envoye des deputez à l'aflemblée , chaque 
Province fait tous les ans éleétion de femblables Officiers 
pour le maniment des affaires de pareille nature que chez 
elle. Pource qui regarde la Religion &le gouvernement Ec- 
clefiaftique, on y eft fort exact, & l’on y fait voir pour ces 
chofes-là un plus grand attachement qu'ailleurs ; la plûpart 
des gens y eftant dans les fentimens de ceux qu'on appelle 
Presbiteriens Rigides, 


Les Villes. 


ide y a bon nombre de Villes dans la Nouvelle Angle- 
terre. Bofton eft la capitale, aflife furlerivage dela Mer; 
ce qui luy eft d’un grand avantage pour le commerce étran- 
ger. On peut dire que c'eftaujourd'huyune belle & grande 
Ville, & quitranche dela Metropolitaine. Elle eft compoféc 
de quantité de belles ruës, embellie de beaux édifices,remplic 
d'habitans, de marchands, de boutiques: Il s'y fait grand con1- 
| mercede tout ce que Le pays produit, tantavec l’'Ifledés Bar. 
bades, & avectoutesles Antiles, qu'avec l'Angleterre & l'Ir- 
lande. On prend en échange cequechaquepays porte, &ce 
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dont on abefoin. Bofton eftune place confiderable , encore 

welle ait deux ou trois montagnes prés d'elle que lon a 
fortifiées, où l'on a mis de bonnes pieces de canon. 

Charles-Town eftaflife fur deuxrivieres, le Charles & lc 
Miftick, & remplitlefpacequieft entre-deux. Elle eft em- 
bellie d’une belle & grande Eglife : d’une place fur le bord 
de la riviere où f tient le marché; Deux ruësaboutiffent à 
cette place, toutes deux bien bafties. 

Dorchefter n’eft pas-une ville de cette importance-là: elle ef 
pourtant aufli prés de la mer, à l'embouchure de deux peti- 
tes rivicres. 

Cambrige , qu'on nommoit autrefois Nero-Jown, eft 
ail fur la riviere de Merrimeck. Il y a quantité de rués, 
deux villages, & beaucoup de belles maifons. 

Le FortS. George eft für la riviere de Sagadebock, & à 
fen embouchure. au 

Le nouveau Plymouth ef fitué fur le grand Golfe de Po- 
tuxed. 

Reding eftune ville bien pemplée, aflife avantageufement 
far un grand lac. Ily a deux moulins, l'un pour le bled, l'au- 
tre pour fcicr des ais ou planches, comme ceux qu'on voit à 
Londres, & ailleurs. 

Salem eft agreablement fituée entre deux rivieres. 


Autyes Villes conchèes par ordre Alphabetique. 


Erwicx, Braintrie,Briftol, la Concorde, Darmouth,De- 

dam,Douvres,Exceter,Famouth,Gloceftre, Greens, Har- 
bor,Hampton,Harford,Haverhill, Hingam,Hull,Ipfwich, Lin, 
Manlden, New-Bury, New-Haren, Northam, Norwick, Ox- . 
ferd, Rotley, Roxbury ; Salisbury , Sandwick, Soutampton, 
Spricg-Field, Sudbury, Taronton, Toüin, Water, Wen- 
ham, Weymonth, Wolurne & Yarmouth. 

La plüpart de ces villes-là ont emprunté leurs noms deeel- 
les d’ Angleterre: Beaucoup fontconfiderables, foit par leur 
fituation, foit par le nombre de leurs habitans; 11 y en à peu 
qui ne foient ou fur des rivieres ou proche de la Mer. Les 
Indiens leur donnent entr'eux d’autres nomsaccommodez à 
leur fens & à leur langage. 

Defcriptior 
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Defcription de New-Foun-Land, 


A New-Foun-Land, dont le nom fignifie un pays eu 

une terre nouvellement decouverte, eftune Ifle ; fa gran- 
deur égale celle de la grand’ Bretagne: Elle n’en eft efloignée 
que de fix cens lieuëés ou environ. C’eft prefque la moitié 
du chemin d'Angleterre en Virginie. 

Elle eft entre Le 46. & le 5 3. degré de latitude Septen - 
trionale, & n'eft feparée du continent de l'Amerique, que 
par un détroit pareil à celuy qu'on appelle la Manche, & 
qui fepare la France de Angleterre. 


Ses Golfes, Rivieres, Poiffons , Otfeaux, 
Arimanx , Or. 


Œ E pays eft renommé pour fes Golfes & fes Havres qui 
font des meilleurs de l'Amerique: Les eaux douces, & 
les fources également riches & délicieufes qui font dans 
Yfle , ne fervent pas moins à la rendre celebre. 

Lanature luy fournit liberalement le poiffon, les oifeaux 
de riviere, les boccagers, & autres. De plus, les daims, les liei 
vres, les outres, les renards, les écurieux, & autres animaux 
dont on fait de riches fourrures. Elle n'eft pas comme beau- 
coup d’autres pays,par tout couverte de bois, mais elle ne laifie 
pas d'en avoir fufifamment pour fournir au chauffage de fes 
habitans: fans parler de la haute fütaye qui s'y trouve en bonne 
quantité, & dont on peut faire des mañs , des foliveaux, des, 
poutres, & toute forte de charpente. 


Le Terroir ©@ le Climar. 


N trouve le terroir fertile prefque par tout: Pour le cli- 
mat, ileft fain; Quoy qu'à dire le vray, la rigueur du 
froid en hiver, & l’excez des chaleurs de l'efté , femblent 
diminuer de leftime qu'on en pourroit faire. 
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Les Habitans. 


EsIndiens habitent lesquartiers du Nord & du Couchant 

de cette Ile. IS font en petit nombre, & paroiflent plus. 
fauvages & plus farouches que ceux de la nouvelle Angle: 
terre & des pays circonvoifins, qui font dans le continent ; 
& dont il a efté parlé. 


La découverte de cette Ifle. | 


Ette découverteeft deuë aux Anglois, qui en font les 

vrais proprictaires , fans qu'aucune nation y ait pretendu 
ou y puifle pretendre aucune chofe. Aufli en ont ils joüy 
feuls pendant le regne de plufieurs Rois, dont les foins 
pour la découverte & pour l'établifflement de ce pays, ren- 
dent leurs droits inconteftables. 

* En 1623. le Chevalier Calvert alors premier Secretaire 
d'Eftat, & depuis Milord Beltamore, obtint par Lettres Pa- 
tentes du Roy, pour luy & les fiens, une partie de la New- 
Found. Land, qui fut érigée en Province, & appellée Avalon. 
Il y eftablit une Colonie, & baftit une belle maifon avec un: 
Fort,en un lieu appellé Ferryland. Apresquoyils'y tranfporta 
luy même avec fa famille. Son Lieutenant eut en fuite le mê- 
me foin de la Colonie , & le Milord eftant mort, fonfils au- 
jourd'huy Milord Beltamore, a fes Députez & Lieutenans, 
qu'ila foin d'envoyer detemps en tempsen Avalon.Il en avoit 
cfté pour quelque temps dépoñiedeé par le Chevalier Kerke , 
pendant les troubles d'Angleterre, mais l’heureux retour du: 
Roy, luy a rendu la pleine joüiffance de fes droits. 

De toutes les parties de New-Found-Land,la Province d’ava- 
lon eft la mieux partagée de bonsGolfes & de bonsHavres.On 
y fait une pêche tres-confiderable tous les ans, & il n’eft pasaifé 
des'imaginer la quantité de poiflon qui fe pêche, particuliere- 
ment à Ferryland & au Golfe qu'on nomme Bullisbay. Toute 
la cofte de l'Ile fournit une infinité de ce que les Anglois: 
nomment poor-john , jufque-là que c'eft dequoy fe fait la 
plus grande partie dutrafic, & ce qui enrichit tous ceux qui 
y font commerce. 


de Saint Chriflophe, &ÿc. 


Banc remarquable dans La Mer. 


L'Orient de New-Found Land, vis-à-visde Cap-Ray ; 

& à quelques 23. lieuës de l’ifle, fe trouve un banc de 
terre: ou baffe d'une extraordinaire longueur , car ils’étend 
jufqu’a pres de 300. milles, éucentlieuëés, & n’en a pas 25; 
de large. Il eft couvert d'eau dela hauteur de plufieurs braf- 
fes, de maniere que d’aflez gros vaifléaux y peuvent pañler. 
À l’entour de ce banc font femées deça dela diverfes peti- 
tes Iiles que Scbaftien Cabot qui les decouvrit le premier, 
appelle les Bacca loos, ou les Ifles du Codfifk. On dit que 
ce poiflon fe trouva für fon paffage en une fi prodigieufe 
quantité, que cela retardoit fon vaifleau. 


Le commerce de l'Ifle. 


re François, Hollandois, Bifcains & autres trafiquants 
de cette Ifle, ne manquent jamais d'y trouver chaque 
_ année la charge de trois ou quatre cent vaifeaux de ce que 
les Anglois nomment Cod & de ce Poor- John qui fe vendent 
tres-bien en France, en Efpagne & dans les autres pays, & 
à quoy le Marchand fait un grand gain. 

Si nos gens ufoient de prudence & d’un peu de diligence 
pour s'informer de l'avantage qui pourroit revenir de cette pê- 
che à toute la nation: Il n’y a point de doute qu’en établiflant 
de fortés Colonies danscette Ifle, & la fortifiant de maniere 
qu'on püft commander ces lieux-là, on feroit la loy àtousles 
cftrangers qui y viennent pefcher, & en peu d’annéeson fe 
mettroit en pofieflion detoute la pêche, à l'exclufion detous 
autres, ce qui feroit peut-eftre le moyen le plus affuré & le 
plus propre, de nous rendre maiftres de ce Commerce. 2. 
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